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CHAPITRE LXXV. 

Pontificat de Nicolas V ^ conjuration d^ Etienne 
Porcari. — Campagne de Jacob Piccinino 
dans Vétdt de Sienne. — Malheurs et dépo^ 
^ition du doge François Foscari à f^enise. 

, 1447—1457. 

L'h IST 01 RB politique de l'Italie, au quinzième 
siècle , présente un contraste frappant avec son 
histoire littéraire ; chaque jour on Yoyoit ap- 
procher davantage la ruine de la liberté , et avec 
elle la ruine des moeurs, de Ténergie, de toute 
vertu publique ou privée; tandis qu'on voyoit, 
au contraire , mdtre et se développer une pas- 
sion pour la poésie, une admiration' pour Vé\o^ 
quence , et surtout pour Férudition , qui sem- 

TOME X. X 
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CHAP. I.XXT. bloient indiquer quelque chose de plus noble 
et de plus élevé d^ns le caractère du siècb. Ce- 
pendant lorsqu'on fixe plus long- temps ses re- 
gards sur les hommes célèbres dans les lettres, 
qui vécijrent à cette époque; quelque étonne- 
ment qu'excite leur activité laborieuse , quel- 
que reconnoissance qu'inspire Fénumémtion 
des chefs-d'œuvre de Fantiquité qu'ils ont sauvés 
pour nous , de ceux des temps modernes qu'ils 
ont préparés ; l'on démêle dans leur ôaractère et 
dans leur esprit , les ^fifets du désordre social , 
et l'on voit pourquoi l'on ne pou voit ^attendre 
de leurs travaux, rien de digne de ces temps 
qu'ils admiroieut. En effet, les progrès de^ 
lumières au quinzième siècle n'étoient point un. 
dév^oppement national j ce n'étoient point la 
réflexion , la méditation , l'imagination italien- 
nes , qui avoient fait naître les Guarino , les 
Valla , les Filelfo , les Poggio et les Ficino ; 
c'étoit l'étude obstinée d'une antiquité sans rap- 
pojTts avec Je temps présent, c'étoit l'adoption 
de pensées , de formules da raisonnement , 
d'im^es , et de lois poétiques, qui avoient été 
faites pour d'autres nations, d'autres langues 
U; d'autres mœur^ft ; c'étoit une préférence ab- 
solue accordée à la ménioire sur toutes les au- 
ûes facultés, et unç ^ouunissipn.^rvile du goût 
individuel , aux modèles et aux autorités litté- 
raires. Pput-être cet ab?(,ndon sans réserve des 
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impressions naturelles et vraies , âe la pensée «■^'- '^^• 
originale y du goût propre à chacun dans une 
nation nouvelle , ont-ils plus nui aux lettres , 
en Italie et dans toute l'Europe , que les modèles 
de la Grèce et de Rome , malgré leur -sublime 
beauté , n'ont pu leur servir. Mais c^est surtout 
dans la politique du siècle , que nous sommes 
appelés à remarquer auj<lurd'hui le caractère 
servile donné par Féruditioti à la pensée. L'his- 
toire nous ramène k chercher des vertus pu- 
bliques 'dans les écrivains du quinzième siècle , 
et nous ne trouvons en eux ni élévation, ni 
noblesse , ni amour de la patrie , ni sentimens 
politiques. 

Les républiques produisirent des philologues, 
comme les petites principautés j et Florence 
seule , aVec son Léonard Bruno , son Foggio , 
aon Ambroise le Camaldule , son Marzuppini, 
pouvoit à cette époque l'emporter sur tous les 
autres pays ; mais quoique trois de ceux-ci aient 
été à leur tour chanceliers de la république, on 
ne les vit point acquérir dans l'état une in- 
fluence proportionnée à leurs vastes études , 
mettre utilement leur supérlprité au service de. 
la patrie , introduire dans les conseils , dans le 
barreau, une éloquence persuasive 5 rappeler 
enfin pa^r aucune vertu , par aucun talent an- 
tiques , l'antiquité qu'ils imitoient sans cesse. 

Le passage de l'empereur Frédéric III à FJo- 
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fyiAP. laxr. rance , mit à l'épreuve les talens de ces pré- 
tendus orateurs et de ce» prétendus hommes 
d'état. Charles Marzuppini , qui avoit «nccédé 
à Léonard Bruno d'Arezzo , dans FoflGice de 
secrétaire de la république , fut chargé de com- 
plimenter Fempereur. Il lui adressa en laBgue 
latine une harangue , qu'il avoit mis deux 
jours à composer ; et le beau développement 
de son érudition sacrée et pro.fane , comme 
Félégance de son langage , excitèrent l'admira- 
tion des auditeurs. Quant au but politique de ce 
•discours d'apparat , ni les conseils, ni l'orateur 
lui-même, n'y avoient nullement songé. L'em- 
pereur fit répondre à Marzuppirii par son se- 
crétaire , iEnéas* Sylvius Piccolomini , qui fut 
ensuite Pie II. Celui-ci qui étoit homme d'état , 
bien plus encore que philologue , et qui s'étoit 
accoutumé, dans les délibérations du concile 
de Bâle ,' à parler avec un but, adressa dans sa 
réponse, quelques demandes à la République , et 
quelques observations qui exigeoient une ré- 
plique ; Marzuppini , qui ne s'y étoit pas pré- 
paré , fut dans l'impossibilité de dire un seul 
mot , et l'on fut obligé d'engager Giannozzo 
Manetti à prendre h, parole , pour tirer le pé- 
dant d'emban^s (i). 
, Ces hommes , qui ne sa voient penser que d'a- 

(i) Hoâooe Life ofLorenzo the MagnificenL T. I, p. 2a. 
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prè9 les autres y et qui eil occupant sans cesse omàr. rxxr. 
le public d'éloquence , ont labsé leur, propre 
siècle SI stérile pour l'art oratoire , si étranger 
à cet empire de la parole , qu'on auroit dû voir 
exçroer dans les républiques ; ces hommes 
avoient pkis de vanité que d'amour de la gloire y 
pWs de cupidité que d^ambition : ils recher* 
choient de préférence les cours des princes y oxt 
l'éruditien toute en ûiéorie éloit plus estimée 
que la science appliquée. Dans les république» 
ils se.sentoient humiliés , lorsqu'on ve^oit à les 
comparer avec des . magistrats d'un caractère 
forme») id'un esprit netet ^uste,^ comme Neri / 
Capponi , Maso des Albizzi , ou Cosme de Mé- 
dicâs , qui quoique étrangers à ce qu'ils appe- 
loient^Jes élégances du discours latin , et à Fart 
d'emprunter aux anciens de faux omemens y ^ 

gouyenu>ient cependant les esprits par la force 
de leurs. pensées. .Ik.se irouy«ient plus à leur 
aise auprès d'un Alfonse , . d'un Sfbrza { d'un 
Gonzagué, d'un marquis id'JEste, d'un Mpnte- 
feltrOk.Leur vie étoit consacrée à .i;ini6.évudi-7 
tion^ qui ne pquvpit' donner d'inquîétudq au 
p:fince le pJuôj^oupçpnfleux, etiqui^e pt^uvôit 
troublèt l'éjat, Lpçsqufofi daignoit les appeler 
à quelque fonction publique y on rie d^mandoit 
point que leurs- discoux^ d'apparat fussent l'ex-» 
pression de leur conviction , ou deçi sehtimen$ 
de leur eœur ; aussi justifioient-ils sans sôru-r 
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^Af.i.zxv. pule.des aètea tyranniques auxquels ils n'a- 
voient eu aucune part. JLenr fonction nfétoit 
pas de }es analyser ou de les îuger, mais de les 
déguiser par de belles- pkrases cicéronnienes; 
on ne les employoit pas comme hommes publics y 
niais comnie rhéteurs ; ils ne se sentoient point 
responsables, même aux yeux du aoonde, de 
leurs pisnsées ou de leurs )tigemens ^ mais seu- 
lement de leur style j et lorsqu'il se présentoit 
à ^ux une «occasion 'de soutenir le pour et le 
contre , de parler suocessiv^nent en deux sens 
oppoatés y ils y iroyoient un redoublement de 
gloire fleur talent d'toateuret de sophiste en 
brilloit d'un plus grand éckt. • 

Çest p<wr avoir ainsi séparé la science de 
Faction, l'éloquence de Ja politique , et le style 
de la pensée, que les érudits du quintzième 
siècle ne contribuèrent point à donner au 
temps: Ofk ils véouient , ou plus de vertus pu- 
bliées y 0u de nouvelles lumii^s sur tes scien- 
ces qifi se lient \au gouvernement. Cependant 
quel^liies-^nns d'entre «ux arrivèrent aux postes 
les plus éminens de la république chrétienne. 
L^un «stes^pius illttstres (t>mme des plus heureux 
fut peut«^tre Thomas de Sarstane , qui , sous 
le nom de^ Nicolas Y ^ occupa la chaire ponti- 
ficale pendant la période que nous venons de 
parcourir* Protecteur zélé des érudits , dont il 
avoit partagé les travaux ^ r^unérateur splen- 
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ûide ^ beaux-arts, dont il multiplia leÀ éhefs- c^ap. lzxt. 
d'œavre.à Rome^ il ne montra point autant 
de faTeui* anx opiniond libérales qu'aux arts 
libéraux. UaToit pris dans la société des cliens 
et des protégés de Cosme de Médicis , cette indif- 
féremjfr pour la liberté , qui rétrécit leur Ôme j 
et il signala son règne en envoyant au supplice 
le dernier patriote romain , et en rendant vain 
le dernier effort tenté p6ur la liberté de Rome. 
Nieoks , iilqrs nommé Thomas . étoit fils de 
Barthélémy Parentucelli , médecin de Pise, 
marié à Sarzane : il éloît né en 1598. Il a^oit 
été revêtu des premiers ordres , dès l'âge de dix 
ans, et envoyé àiBologne pour y suivre ses 
étcdes^ (1): Comme* il éloit abaglument sans 
fortune , il a voit été èbligé pour vivre , de 
quitter cette université, de dix-huit à vingt- 
deux ans , et de vcaiir à Florence , donncf des 
leçons aux fils de Renaud des Albizzi et de 
Palla Stro2zi (a). Lorsqu'il retourna ensuite à 
Bologne , le cardinal Nicolas Albergati se rat- 
tacha et en ftt sùn majordome. Thomas raccom- 
pagna d'abord à Rome , -pois dans ses l^atio^s 
en France , en Angleterre et en Allemagne. Il 

(i) lanoOt Mm^i viia Nicofai K Script. Rer. liai. T. UI, 
F. U, p. 907-91 i,*^Bari/i. Faciû L. IX , p. 14^1. 

(â) Commentario detta vHa liii i*apà Niccùkt , eompfosto da 
r^éj^amano^ e martdtUô a Zu9m i^gti Mkh%k T. XXV. Mtr. 
JtaL p. 270. 
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«HAf. ijtxT. réunit auprès de lui , pendant vingt bas , leB 
fonctions d'intendant , de secrétaire et de mé- 
decin (i). Le .cardinal Albergati ayant ran^né 
Thpnias auprès d'Eugène IV à Florence, il y fit 
connoissance avec les savans distingués qui s'y 
trou voient réunis , tels que Léonard Bruno 
d'Arezzo , Giannozzo Manetti, Poggio, Carlo 
Marzuppini, Giovanni, Aurispa ^ Guasparre de 
Bologne et beaucoup d'autres. Ils étoient dans 
l'usage de se rassembler chaque matin au coin du 
p£^lais , et de disputer , car c'étoit la seule manière 
paç laquelle les savans cherchassent alors àfaire 
briller leur esprit. Dès que Thomas avoit ao 
compagne son maître au palais , il venoit se 
joindj:e à ce groupe, habillé d'une simple sou- 
tane bleue, avec un Ik^nnet de prêtre, et il 
s'engageoit avec acharnement dans la flispute (2). 
Thomas de Sarzaxie's'étoit.déjà fait connoitre 
par son goût pour les auteurs classiques, et par 
les notes judicieuses dont il enrichissoit les 
manuscrits qu'il copioit de sa main (5) ; ce fut 
le motif qui engagea Cosme de Médicis , lors- 
qu'il ouvrit au public , dans le couvent de Sainte 
Marc , la collection dçs maimscrits de Nicolo 

(1) F'itaNicoîcU V^ a Janoilio Manetto, p. ^xb.-^Feapaaiano 
tfUa di Nicola. p. 371. 

(a) Vespasiano vita di Nicola», p. 371. 

(3) ^. Roacoe life of Loren%o. T.I, p. 43* — Feapaaiono 
vila di Nicolo V» p* 37 3 • 
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Nicolî , à demander à Thomas des renseigne- «u». wtxT. 
mens sur la manière de distribuer une biblio- 
thèque , sur la 'division des livres , et sur la 
formation du catalogue. L'écrit qui servit de 
réponse à cette demande , ne régla, pas seule- 
ment la distribution de. la bibliothèque de Saint- 
Marc y mais encore celle de Badia à ff iésole , 
celle du comte de Monte -Feltro à Urbin , et 
cellfe d' Alexandre Sforza à tésaro (i). Le car- 
dii^l Albergati avoit pourvu généreusement à 
la dépense de Thomas de Sars^uie j il lui aiK>it 
assuré deux béhéfices simples , dont l'un ren- 
doit trois cents écus , et en mourant il lui laissa 
eneore du bien. Cependant la générosité de 
Thomas , et plus encore ses dépenses en liviei 
et en copistes , rendpient tous ses revenus in- 
suffisans (a)^. Après la mort du cardinal Albeiv 
gati y Eugène IV attacha qe prêtr% savant à sa 
cour 5 avec la fonction de vice-camérier apos-^ 
tolique ; il l'envoya de nouveau en Allemagne, 
avec le cardinal de Saint-Ange , pour faire re- 
noncer les Allemands à leur neutralité entre 
le concile de Baie et la cour de Rome, Au retour 
de cette mission il le fit évêque de Bologne , 
pui^ cardinal , dans l'année même qui ne de- 

(i) yeapaaiano vUa di Nicolo V. T. XXV , p. 374. 
(3) Veapa^iano viia% p. 976. 



lO HISTOIRE DES BÉPUB. ITALIENNES 

CHAP. uLxv. voit pas se terminer sans que le nouvean prélat 
parTMit à la chaire de Saint-Pierre (i). 
1447^ Eugène IV étant mort le .25 février i447, 
neuf joure furent consacrés aux pompes funè- 
bres^ ayant que les cardinaux entrassent au 
conclave. Pftndant cet ijiterrègne , Alfonse s^ap- 
prociia de Rome , et vint s'étatlir à Tivoli, pour 
donner plus de force à son parti. Chacun des 
hftrons romainscherchoii à faire valoir se^droits; 
Baptiste Savelli prétendoit avoir celui de garder 
Icddefii du concjarve, mais les cardinaeiix ne vou- 
hirent pas le reconnoître. lyautfc part le conseil 
de la ville de Rome, rassemblé dans l'église 
d'Aracelli, réclamoit des privilèges que le peuple 
sMoii exercés encore récemment. Cest dan^ ce 
conseil que Stefanô Porcaii , gentilhomme ro- 
main d^une réputation sans tache , commença à 
se faire coï^noîtrê. Le ponlife qui venoit dfe 
mourir ^ àvoit lassé les Romains par son incon-^ 
irtonce et sunT mépris de toutes les lois -, la tyrans 
nie du patrianbe Vitelleachi , qui fat long-temps 
son &vori y avoit excité Findignation. Porcari, 
if uiisoupiroit après la liberté*, qui vouloit imiter 
Je» vertus àe Pancienne Rome, plus que son 
kngs^ , exhorta les citoyens assemblés k profiter 
d^une circonstance unique pour affermir leur 

(i) JànoUii ManeUL VUa Nïcotai V^ p.' 916. — TUUiria tnie 
de* JPontefici» in Nicolo V^ p* 416' Edilio VeneU lySo. 
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constitntion. « Il n'y a dans les états cte IT^lise , ewkv. «xr. 

» leur dit-il , si petite et si misérable ville , qui *^*' ' 

3) n'ait des lois et une charte , et qui moyennant 

» un tribut annuel, ne jouiôse de sa liberté: 

» Rome seule doit-elle être exceptée d^un béné* 

y> fioe commun? Il n'y a si petite et si misérable 

» terre , qui , lorsque la mort la délivre de son 

3» tyran , ne profifte de l'interrègne pour recou- 

^ vrer ses dj?oits , ou tout au moins pour limitet 

» les prérogatives dé ses oppresseurt ; Rome 

» seule manqueroit-^elie- d'une énergie qu\)n re* 

j>. trx)uve chez les plus obscuïs (i)? *> Cepîendant 

l^archevêque de Bénév^nt, qtii présidoit'à ce 

coofâeai^^mpâcha Porcari de continuer, et le 

déjOMH^^bientèt après au jnouv^upape comme 

un esprit dangereux:^ 

Xes cardinaux qui entrèrent iau conclave dans 
Féglise de Sainî»-Marie sur Minetvç , étoient au 
nombre de dix*liui*^ Il étcât donc ♦nécessaire 
pour la nominatâotfd^iî pape ^ que douze d'tntrè 
eaxse réunis^nt/LetmïcKttttl Pi:ttepierC5olonna, 
dans deuX'Scrutini diffiôretis , à quelques )our^ 
de distance , réanit Seul dix voix ; les autres 
étoient partagée , et "Thomas de Sarzane ètoit à 
peine indiqué. Apiè& le second sCTutin le car- 
dinal ^de Maurienne se leva t «'Més.pères, dit-il 

(i) Diario Romanq tU Stefitno Jnftaêun. t. Ul , P. Il » 
p. 1 134. — Platiha vita diNicolo F. p. 417, — Lecmig Bqpiiskf 
' Alberii de Porcaria confuralione, T- XXV, p. 309. 
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niAP. MTT. ]> aux cardinaux , gardons-nous de prodiguer 
'^^^' it notre temps; rien n^est plus dangereux pour 
y> FÉglise que nos retards ; Rqme est dans l'agi- 
» tation , le roi d'Aragon est à nos portes , Amé- 
y> dée de Savoie nou^ tend des embûehos , le 
y> comte François Sforza est en guerre avec nous ; 
y> ici nous«saufirons mille incommodités dans 
» notre réclujûon ; hâtons-uous doncd'-élever un 
» Pontife. Voici un ange de Dieu-, un agneau 
» en douceur, le cardinal Colonna, qui a déjà 
y> réuni dix suffirages ; il ne lai manque plus que 
y> deux voix; qu'un seul de vous se lève et lui 
» donne la sienne , la ci}Ose alors sera fkit^^ une 
» autre voix ne lui manquera pas ». X<im9«le^ 
meurèrent imfnçbîW; enfin Thomas dëi^oiRine 
se leva pour aller donner sa voix à C!oIonna ; 
mais le cardinal de Tarente l'arrêtant par ses 
liabits , le supplia d'attendre enoore , de penser a 
ce qu'il allait faipe , de se souy^iir qu'en nom* 
ment un pape , il alloit dotiner comme un dieu 
à la terre , un ^omme qui auroit le pouvoir de 
lier et de délier., d'ouvrir ^et de fermer le ciel j 
un tel, choix domandoit dq longues considéra'* 
tions. — r <t Tous ces délais ,, reprit le cardinal 

m 

» d'Aquilée,xiesç^tinvoquésiciqu^pour cm- 
» pécher l'étpctiop d^Prosper Colcmna ; mais toi-» 
j> même, dis-nous, quel pape voudrois-tu faire? 
3) — C'est le cardinal de Bologne, Thomas de 
y> Sarzane^ répondit Tarente, que je choisirais. 
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D— Il me plaît aussii)^ reprit celui deMaurienne; cbâ». txxr. 
et les autres se rangeant aussitôt à cet avis, les *^*'* 
douze voix lui furent données en un instant. 
Cétoit le 6 mars 1447, Prosper Colonna, le 
doyen du sacré collège , annonça alors au peuple 
assemblé qu^un ^ape étoit nommé (1). 

Le nouveau pontife , fort de sa considération 
personnelle , et de l'appui de Tempereur et du 
roi de Franoe, réussit, au mois d'avril 1 4 49 9 à. 
i&ire cesser le scl^sme occasioné par le concile 
de Baie , et à obtemr l'abdication de Félix V. 
Amédéede Savoie reprit soli ancien nom, mais 
il fut reconnu par la cour de Rome comme 
cardinal 'et légat du Saint - Siège en Allemagne; 
et tous les cardinaux qu'il avoit créés furent 
admis dans le sacré collège (2). 

Les lettres antiques profitèrent bientôt de 
l'exaltation d'un de leui» plus zélés admirateurs. 
Il attacha à sa coar un nombre prodigieux de 
copistes et de traducteurs du grec et du latin. Il 
envoya des savans rechercher des manuscrits , 
et les acheter pour son compte , dans les diverses 
parties de l'Italie, en Allemagne, en Angleterre, 
en Grèce ei dans le Levant. Pendant les huit 
ans qu'il régna , dit Jannozzo Manetti , plus 
d'auteurs grecs furent traduits en latin par sa 

(1) Oralio jEneee Syhii de Creatione Nicolai V. T. ffl, P. II , 
p. «94. 

(2) Flatina vUa di Nicolo V* p. 4ûo. 



^ 
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«*Ap. r.xxv. aoHicitude, quW n^en avoit traduit pendant 
' • ^' les cinq siècles écoulés avant lui , et sous cent 
papes divers. Strabon , Hérodote , Thucydide , 
Xénophon , Polybe , Diodore , Appien , Philoti 
le juif 5 furent , sous Je règne de Nicolas V , mis 
pour la première fois à la portée de ceux qui 
n^entendoient pas le grec. Plusieurs des ouvrages 
de Platon ^ d'Aristote et de Théophraste furent 
ajoutés à ceux qa^on avoit déjà. Les pk'es et les 
théologiens des premiers siècles de TÉglise , 
furent Fobjet de travaux de même nature : les 
geuvres d^Eusèbe de Césarëe, de Denys l'aréo- 
pagite^.de Pazile, de Grégoire de Naziance, de 
Jean Chrysostôme ^ de Cyrille , furent traduites 
en latin ; les langues orientales furent en même 
temps étudiées avec ardeur , et Jannozzo Ma- 
netti fut lui-même chargé par le pontife d'une 
traduction des livres saints , qu'il devoit faire 
làur le texte hébreu, et que la mort de Nicolas V 
lui fit abandonner (a). 

Nicolas n'avoit pas moins de zèle pour Favan- 
cernent de Tarchitecture que pour les progrès 
de l'érudition. Dans toutes les villes de ses états 
il répara ou rebâtit l^ temple^ , il agrandit , il 

(i) P^ila Nic<ilai F" ^ a Jannotio ManHio, T. lïl . P. II. Rcr. 
Ital, p. 926-927. — F'eapasiani Vita. T. XXV, p. .28a. Il 
ajouté le nom de tou^ k» savaiis chargea par Nicolas de ces 
diverses traductions , et le montant des récompenses qu'il If tir 
accorda. 
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orna y il entoi^ d'édifices somptueux les places ceàp. uxt. 
publiques, il releva les murs détruits. Assise, »**> 
Ci vita Vecchia , Civita Castellana lui durent des 
amemêns qu'on étoit étonné de trouver dans 
de si petites villes. Il bâtit de magnifiques palais 
à Orviète et à Spolète ; il bâtit à Vi^erbe des 
bains pour les malades, dignes de recevoir non-r 
seulement dea particuliers, mais des princes; 
à Rome même il releva l'enceinte des mûrs, 
dont une moitié m^naçoit ruine ; il restaura la 
plupart des églises de la ville , qui étoient alors 
au nombre de quarante , et il donna surtout ses 
soins'aux sept principales basiliques. Celle de 
Saint-Pierre du Vatican tomboit en ruine j Ni- 
colas y fit cominencer, sur les dessins de Ber- 
nardo Rosellini et de Jëan-Baptiste Alberti , une 
nouvelle tribune plus vaste que l'ancienne. Il 
vouloit élever dans la capitale des chrétiens un . 
texaple dont la magnificence n'eût jamais été 
égal^ , et ses vastes- fondemcns étoient jetés j 
mais les murs n'étoient encore élevés que de 
trois coudées au-dessus de terre, lorsque la 
mort de Nicolas V suspendit cet ouvrage pro- 
digieux. Il ne fut repris qu'au bout d'un demi- 
siècle , par Jules II et le Bramante (i). Pour 
suflSre ?i ces dépenses royales , Nicolas V avoit 
accordé en 1 4 5o un jubilé qui remplit les trésors 

(i) Jannoxio Maneiti, T. lU, P. II. Jt^r* Jtah p. 934-^40. 
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^ de l'Église , et fit passer en peu % jours , dans 
^47- les coffres des Médicis, banquiers du Saint-Siège, 
plusieurs centaines de milliers de florins (i). 

Nicolas satisfit en même temps son goût pour 
les arts , en fondant la bibliothèque du Vatican ; 
il rassembla cinq mille Tolumes dans ce palais 
pontifical, et Ton ne crôyoit point alors que , de- 
puis le temps de Ptolomée, aucune bibliothèque 
en eût contenu la moitié autant (2). Les savans 
auxquels il Tavoit destinée , et avec lesquels il 
vivoit fismiilièrement , étoient attachés à lui par 
une douce affection , autant que par le respect 
et Testimè. Nicolas V paroît avoir eu daVis le 
caractère de la gaîté , de la simplicité et de la 
bonhomie. Quand Vespasiani vint le voir après 
son élection , le pape lui dit en riant : ce Eh bien , 
)) vos compatriotes de Florence auroient-ils pu 
. » croire qu^m pauvre prêtre fait pour donner 
» des cloches', fût nommé souverain pontife ? » 
Vespasiani répondit que ce peuplé qui le con- 
noissoit /s'en étoit réjoui , puisqu'il attendoit de 
lui la paix : le pape répliqua aussitôt, que si 
Dieu lui faisoit la grâce de lui laisser accomplir 
son vœù , jamais il n'emploieroit pour sa dé- 
fense d'autre arme que la croix de Jésus- 
Christ (3), 

(1) Vespasiani Commentario.l^, XXV, p. 379, 
(3) Vespasiani Commentario* p. 282. 
(3) Vespasiani Comment, p. 279. 
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Ce n'étôit pas en eÔet l'ambition d'étendre la «ià». r.x»T. 
domination pontificale, moins encore celle de '^'' 
rendre sa famille puissante , qui pbuvoient faire 
négliger à Nicolas V ses devoirs de pasteur com- 
mun des fidèles. Mais dans son administration 
temporelle, qui n'étoit pour lui qu'un intérêt 
tout-à-fait secx)ndaire , il ne pou voit soufirit 
aucune oppo^tion. Les privilèges réclamés par 
des sujets lui faisoient perdre un temps qu'il 
vouloit épargner pouu l'Église ou pour les 
lettres et tes arts, par des décisions rapides. 
D'ailleurs ayant vécu pendant de si longues 
aimées dans la domesticité , il ne connoissoit 
que les. rapports de maître et de serviteur, et • 
il exigeoit une obéissance aussi illimitée que 
cdle qu'il avoit rendue long-temps lui*mêine. 
Les naagistrats romains se considéroient encore 
comme rcprésentans du peuple et de la républi- 
que; il voulut les réduire au rang de simples 
agens du pontife souverain. Porcari, qui avoit 
témoigné de bonne heure son amour pour la 
liberté , qui pat tous ses diseours cherchoit tou- 
jours à msnffitenir dans le peuple cette antique 
ûamme , étoit singulièrement suspect au pape. 
Cela n'empêcha pas Porcari d^être nommé Po- 
destat iPAnagni: mais cette place étoit proba- 
blement donnée par la ville , où le juge étoit dé- 
légué, selon l'usage universel d'Italie (i). A son 

(i) Léon Baptiste Alberli doiiBtf à efiteodier quePorcart auroit 

TOME X, a • 
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àp.wxT. retour, après avoir rempli cet emploi, Porcari 
^^*7* ne perdit point de vue son projet.de rendre la 
liberté à Rome. Un tumuUe excité par les jeux 
de la plafce Navonne , lui parut une occasion 
fe-vorable de tenter quelque chose ; il se com- 
promit de nouveau dans cette circonstance , et 
fut exilé à Bologne , avec ordre de se présenter 
chaque jour devant Je cardinal Bessarion , alors 
gouverneur de cette ville (i). 

Ce fut pendant cet .exil, que Stefano Por- 
cari conçut le projet de faire secouer à ses com- 
patriotes un joug qu'eux-mêmes r^ardoient 
coinme^ ignominieux. Le gouvernement n'ap- 
» partenoit plus qu'à des ecclésiastiques , la plu- 
part d'une naissance obscure, étrangers, et que 
l'intrigue avoit élevés à un pouvoir auquel leur 
éducation ne les avoit point préparés. Mais les 
Romains rougissoient d e devoir obéir à de telles 
gens ; ils considéroienf comme une usurpation 
le pouvoir des papes , qui dans ses commence- 
mens, trois ou quatre siècles auparavant, avoit 
été limité par celui des Caporipni , vrais repré- 
sentans de l'état^ et qui ensuite avoit &it place 

dû conserver de la reconiioÎMaiice pour cette fareur ; mais lors 
même que Nicolas y anroit eu quelque part , la pLic^^e podes- 
tat d'une si petite, rille étoit à peine ou lucrative ou honorable, 
pour un liomme tel que I^orcari. De Porcaria Conjurât. Comment, 
T. XXV. Jier. ItaL p. Sog. . . ' 

(j) Léo Baptiêta jiiberiidê Co^/ur; Porcaria* p« 309. 
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à celui de la République, pendant toute laiî»^-!'"^ 
durée de* la résidence d^la cour à Avignon , et '^^^' 
pendant toute celle du schisme. L'autorité tem- 
porelle des pbntiftés , que Màrtiii V av^oit réta- 
blie en 14^0) avoit à peAe été reconnue quinze 
ans de suite. Eugène lY en fut dépouillé de 
nouveau en i434, et fut obligé de s'exiler d'une 
ville où les magistrats légitimes ne vouloient 
pas même lui permettre de résider. Depuis son 
retour, des abus continuels de pouvoir, des 
exécutions sanglantes qu'aucun jugement ne 
précédoit , des guerres toujours renaissantes, et 
des rébellions dans le voisinage de Rome , n'a- 
voient que trop fait connoître que le gouverne- 
ment des prélats joignoit tous les vices de Fanar- 
chie , à tous ceux du despotisme. Pendant le 
règne même de Nicolas, le mécontentement étoit 
extrême , et dans la noblesse et dans' le peuple. 
La protection des arts et des lettres ne doit être, 
après tout, qu'un but secondaire pour le gou- 
vernement , et les Romains pouvoient être fort 
, mal gouvernés par le pape même qui restau- 
■ roit les manuscrits et les bâtimens de l'anti- 
quité. Les prélats étoient entraînés par l'ivresse 
du pouvoir , par leur luxe et leurs l:ichesses , ' 
dans tous les vices des princes ; et cependant 
on exigeoit de leur ordVe une retenue et une 
décence dont aucun d'eux ne donnoit plu^ 
l'exemple^ 



V 
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A ces motifs qui ençourag^ient Porcari dunf 
son entreprise , Macubiçiyçlli en jo^qt un autre ^ 
qui est digi;ie ^e retnarque, pi^squ'il nous fait 
çonnoître les opinions du siècle. Porcari liçpit 
avec l'avîssexnentla CaiiRQne de Pétrarque ispirtç 
gentil che quelle meWibra r^ggkj dws laquelle 
Fanciepne capitale du ç^oqd^ ^^X appelée par Iç 
poëte k une pQuyeill|e lilierté. Nop-seulçment il 
y yoypit que dans tp^is les tçmps Iqs âmes éle^ 
y ées sp sont proposé un qién^e but ; il cons Wéroiî: 
encore c^tte ofje comme uji ^Is^u propj^étique» 
Pétrarque lui seinbIoi,t ayoir ^çqui^ , par la stt-r 
périoirit^-cle sjbs lumières, 1§ priyilége dQ lii:^ 
dans Tayenir , ^t il §ç crçyo^it lui-m^mç i^ppçl)é 
par le poète, a, vaut sf ]pat^'^i^P^9 ^PPS la d^ir. 
^atio^ du cavalier qiie VftqMe ei\tière honore, 
et qui biçni plus occupé 4^^ cattf^ gjie de lui- 
même, étpit l^ objet de^ ^es^rs et^ d^^ espérances 
des sept collines de fiom^ X^), %j^ çroyancç 4 
des dons pi^opliétiqups, , u'étflit poipt ^Ipr^ re- 
gardée çomijip ifl^igWÇ à^ t^tÇ^ ^^ pl.^s Phi- 
losophiques , elle n'élpit point éMr^pagèrie 4 
M^tcchiayel lui-mêçaç , qt d^M 1^^ entçepri^ç^ 
h^sard^us^, 41^ pi:#Wt ^us; Mrofi; d^^ forceok 
sumatur^ps. 
x453. Porcari résolut doi^ç dé hgs^e^ sa viç pouç 
rendre à I^omç ^ liberté^; il aje couj3?rta^veQ 

(i) Macchiavelli Istorie, L. VT, p. 246, 
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^{>tiste Sciarra son neveu , qu'il avoit initié <»a». jjlxt. 
dans ses projets, et qui le secoridoit avec ardeur. '^^^• 
Il lui ordôhilà d'inviter auprès de lui tous cetit 
dont il cofinoissoit le patriotisme. Trois cent^ 
É^MatB et (^uati*e Petits exilés fufrent rasseinblés 
èecrètemetit daùs le^ maisons, de Porcari , dé 
Scialra , et d'Ange-Mascio, beàu-frère de Por- 
tari (i). Tous les conjurés furent invités à nîi 
grand tepats pour le 5 janvier 1 453 , veille dé 
FÉpiplianie. Porcari , qui avoit féifit d'être ma- 
lade, et qui s?étoît dérobe sou^ ce prétexte à 
h vigilance du caiMinàl de Bologne , ^aïut au 
ttiyieu des convives , revêtu d'uiié rote dé 
^durpre e< d'or. La pompe de ces* vêtemeiis étôiÉ 
làéins destinée à éblouit les conjuréii , qu'à lui 
feciîîter le ïendéitiriti Fénti^ée de là basilique. 
Il âBLVôit que les gardiei^s des pointes jugeoîent 
du rang des personnages^ par leur côëtume , et 
Qu'ils? ne refuseroierif point d'ouVrir à deà lia- 
bits gàloùnés. Quelques-uns de séd èoiiiplices , 
ievêtus d'habits( de capitaines de ïa gardé dé 
nuit, dévoient conduire dés conjurés en assez 
|rahd lionibre aui prisons du Ca^itole , et léâ 
l^senter comme des séditieui qu'il» Véiiôient 
d'àrtêter j et ceux-ci dévoient se i*endre ;hlaîtreff 
dé ce poste important , dès qu'on léùf eu aiitoît* 
OiWert les portes (à), 

(i) Diario Romano di Stefano Jirfeasurcu p. il Se* 

(a) Léo Baplista Jiberti de Conjarationê Forcaria. p. 3ia. 
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Porcari, au milieu des conjurés^ rappela avec 
cette éloquence qui Tavoit déjà rendu célèbre , 
les droits des Romains et leur oppression j il 
montra leurs chartes violées , et la corruption 
croissante de leurs maîtres (i). Il exposa son 
projet de surprendre le pape et les cardinaux 
devant la porte de la basilique de Sairit-Pierrç , 
comme ils s'y rendroient le lendemain pouE 
célébrer rÉpiphànie. Avec de tels otages entre 
les mains , il comptoit se feire livrer le cbâtèau 
Saint -Ange et les portes de Rome, sonner 
ensuite la cloche d'alarme au Capitole, et re- 
constituer la République par l'autorité de cette 
assemblée du peuple Romain, à laquelle, un 
siècle auparavant , Colas de Rienzo avoit in-^ 
spire son enthousiasme. Tous les auditeurs de 
Porcari paroissoient prêts à le suivre , et à se 
dévouer pour une aussi noble cause. Mais tandisi 
qu'il les haranguoit encore, déjà il étoit trahi» 
Le sénateur, averti du rassemblement qui s'étoit 
formé dans cette maison , l'avoit fait entourer 
par ses soldats qui. l'attaquèrent brusquement; 
les satellites des conjurés, séparés d'eux et, ne 
recevant point d'ordres, ne purent les secourir. 
Porcari voulut s'échapper, mais il fiit trouvé 
chez sa sœur caché dans un coffre : ses principaipç 
complices furent aussi arrêtés j son neveu eut ce* 

(i) Zifo Bapiisêa Miberti. p. 3io. 
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pendant la présence d^esprit et le courage de s'ou- ««^ 
vrir, en combattant, un chemin pours'enfuir ^i ). "^^^ 
On n'examina point , on ne confronta poin nés 
accusés, on n'instruisit point de proc éd ure ; leu rs 
projets et leur culpabilité né peuvent donq être 
connus que bien vaguement; et le même jour, 
Etienne Porcari fut pendu avec neuf de sea 
associés , aux créneaux du château Saint- Ange^ 
On leur refusa , avant de mourir , la confession 
et la communion, encove qu'ils les* deman- 
dassent avec instance; car leur entreprise contre, 
l'autorité temporelle des papes ne les empêchoit 
point d'être de %éléa catholiques (a). ^ 

Nicolas V, persuadé qu'on avoit voulu Tassas- 
siner^ quoique sa mort eût évidemment fait 
échouer les projets de Porcari, devint timidQ 
et &rouche^ tandis qu'il étoit auparavant con-^ 
fiant et d'un abord facile. De nouvelles exécu- 
tions succédèrent aux premières, presque sans 
interruption : le liî janvier il fit pendre un 
docteur et un citoyen romain qui a voient 
accompagné Porcari dans son évasion de Bo«- 

(i) Léo Bapiiala Aiberii , de Conjun Porcaria, p.. Sis. 

(a) Diari» Roitumo di Slefano Infeeeura*. p. i iZ^.'^Flaiina 
vitadi Nico/o f^^p. ^22, — Cronica di Bologna, T. XVHF, p. 700» 
^^jénnaK Boninconirii Miniat^ T. XXI, p.i Sy^Januozto Mmetti 
et Ve«paiiaiii , dau8 leurs biographies , ne dîseirt qa'lin mot éb 
celle coD|aRation , p» 94$ et S 14». C'étoit 1» partie la moina honi^ 
rabls de la. vie de leur bienfaileuc et de leuc iiér^a. 
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BAP. I.XXV. logne; le même jour il fit promettre mille ducat» 
1453. ^Q récompense à celui qui livreroit à la justice 
deux parens de Porcari qui s'étoient cachés , et 
^ cinq cents ducats à celui qui les assassineroit, 
H négocia auprès de tous les gouvememena 
d'Ita,lie pour se faire livrer ceux qui lui avoient 
échappé ; en efiFet , plusieurs d'entre eux furent 
arrêtés à Venise et k Padoue : parmi eux on 
voyoit Baptiste Sciarra , le nev^ de Porcari j 
ils furent tous mis à mort. Sur les instantes 
sollicitations du cardinal de Metz , Nicolas fit 
grâce de la vie à Tun des prérenus , nommé 
Baptista de Persona, qui étoit, disoit*on, abso- 
lument étranger au complot 5 mais le lende- 
main il le fit saisir de nouveau ^ -et le fit pendre 
sans procédure. Les ponjurés ne fiirent pîtô seuls 
en butte à ses cruautés. Un gentilbomme, nommé 
Ange Ronconi , qui avoit aidé au comte Averso 
de FAnguillara à se cacher , pour échapper à Ja 
justice qui le poutsuivoif , fut invité par le 
pape à se rendre à Rome , et nvuni d'un sauf- 
conduit de la main de sa Sainteté , ce qui n'em- 
pêcha pas Nicolas de le faire saisir, le i5 oc* 
tobre 1454 j lendemain de son arrivée, et de 
lui faire immédiatement trancher la tête. Il est 
vrai que le jour d'après il le fit redemander au 
capitaine de justice, et qu'il parut fort, surpris 
«t fiort affligé quand on lui rappela qu'il avoit 
ordonné lui-même son supplice: Stéffâno feifés^ 
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sura ajoute qu'on en conclut que le pape étoit cbav. vmt. 
^ pris de vin quand il ordonna Fexécution de »<5^- 
Ronconi, car il étoit accusédebeaucoup boire ( i). 
Tespasiani affirme , au contraire , que l'accusa- 
tion d'intempérance répandue contre Nicolas V, 
étoit fondée uniquement sur les achats qu'il 
Êôsoit , pour distribuer en prescris des vins 
recherchés à ses amis , non sur ses habitudes 
personnelles (2). 

Le pape Nicolas V ne survécut pas long-temps 
à ces dernières exécutions. Il étoit cruellement 
tourmenté de la goutte : on assure que le cha- 
grin de la prise de Constantinople , et les mai- 
heurs de la chrétienté qui s'ensuivirent , ache- 
vèrent de détruire sa santé. Dans la dernière 1454. 
année de sa vie , et comme il prévoyoit sa fin 
prochaine, il fit venir auprès de lui deux reli- 
^eux qui avcâcnt une grande . réputation de 
doctrine et de i^ainteté : l'un étoit Nicolas de 
Tortone ; l'autre , Laurent de Mantoue : il les 
fit loger dans son palais. Un jour il vint dans 
Jeux chambre , et s'asseyant auprès d'eux , il se 
plaignit d'être l'homme lé plus malheureux du 
monde. « Jamais, dit-il, je ne vois passer le 
D seuil de ma porte à un homme qui me dise 
i> un mot de vérité. Je suis si confondu des 

(1) Diario Romano di Sufano Jnfeaaura* p. 1 135. 

(a) r'espasiani ComifienU T. XXV, p. «76* * 
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csÀP.LxxT. » tromperies de ceux qui in^entouteiit, que sf 
'*^^* j> je n'étois retenu par la crainte du scandale, ♦ 
)) je renoncerois au pontificat , et je redevien— 
)) drois Thomas de Sarzane. J'avois sous ce 
y> nom plus de contentement en un jour, que 
» je n'en puis espérer désormais en une année yy. 
Alors ce pontife, dont le règne avoit été si glo-^ 
rieux, et en apparence si heureux, s'attendrit 
jusqu'à verser des larmes (i). Qui sait, si parmi 
les lerreurs dans lesquelles les intrigues de sa 
cour l'a voient entraîné , ses remords ne lui fai— 
soient pas mettre au premier rang la croyance 
qu'il avoit donnée à un corifplot de Porcarî 
contre sa vie, et la . précipitation ou la rigueur 
des sentences qui a voient suivi la découverte 
de cette conjuration? 

Pendant la maladie de Nicolas , quoiqu'il souf- 
frît dei douleurs cruelles , on ne l'entendit ja- 
* mais se plaindre; mais ses amis étoient en pleurs 
autour de lui. 11 remarqua au pied de son lit 
Jean, évêque d'Arras, savant théologien, qui 
éloit tout baigné de larmes, ce Présente ces lar- 
>^ mes , mon cher Jean , lui dit-il, au Dieu tout^ 
» puissant que nous servons , et avec d'hum- 
» blés et dévotes prières demande^ lui de me . 
» pardonner mes péchés -^ mais souviens - toi 
» aussi que tu vois mourir aujourd'hui , dans. 

(i) Htspoêiani Çomm^ntar. T. XXV, p.<ftS6^ 
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» le pape Nicolas, un vrai et un bon ami», ouf. t«xT. 
L^évêque d'Arras ne pouvant plus alors rete- **^' 
nir ses sanglots, fut obligé de sortir de la 
chambre (.1). ^ 

Nicolas V mourut le a4 mars i455 (a). Le 8 »4*5- 
avril le conclave lui donna pour successeur 
Alfonse Borgia, né à Valence et évêque de 
la même ville , qui prit le nom de Gilixte III. • 
Ce pontife , déjà fort vieux au moment de son 
élection (5) , parut d'abord ne vouloir s'occuper 
que d'une croisade contre les Turcs auxquels 
il déclara la guerre ; mais les faveurs qu'il ac- 
cumula sur ses neveux durant son court rè- 
gne , ouvrirent bientôt la voie des grandeurs à 
cette maison Borgia, qu'Alexandre VI et César 
son fils ^voient rendre si honteusement cé- 
lèbre. La perte *des dernières espérances de 
liberté pour Rome, et la mort d'Etienne Por- 
airi, dévoient être suivies de bien près par le 
règne des tyrans les plus odieux. # 

Un des derniers actes du pontificat de Ni- 
colas V avoit été d'engager Alfonse à confirmer 
le traité de l^odi ; l'accession de ce monarque 

(i) yeapasiani Commentar, T. XXV, p. 287. 

(a) Stefano Infeêsura diario di Borna, p. 1 1S6.— P/a/iiaa Viia 
ai T^icolo ^. p . 4 34. — Cronica di Bologna. T. XVIII , p. 7 1 6. 

(5) BoaincoDtri de San-Miniato dit qu'il étoit âgé de 80 ans. 
T. XXI, p. i58 ; et Cviatoibro da Soldo dit qu'il en aToilSd. 
Sloria diBrescia, p. 89 a. 
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iMAT. txxT. à la paix sembloit garantir le repos de l'Italie. 
'*^^* En effet, le nouveau duode Milan n'avoit point 
porté sur le trône l'inquiétude d'un condot- 
tiere ; il vouloit réparer les plaies que de si 
longues guerres avoicnt faites au commerce et 
^ à l'industrie de ses états, et il chcrchoit tous 
les moyens de se rapprocher de ceui: mêmes 
qu'il avoit combattus. Il sigiKi une ligue de 
vingt- cinq ans avec les Florentins, les Véni- 
tiens et le roi de Naples ; le maintien de la paix 
étoit Fobjet de ce traité nouveau dont le pape 
se rendit garant. Bientôt Sftirsa contrâtcfa des 
liens plus intimes avec Alfonse. Malgré Ift haine 
acharnée qui les avoit divisés long - temps , 
malgré la perte de ses états de la Fouille , de 
TAbruaze et de la Marche d'Ancône , ^'Alfonse 
( lui avoit enlevés , il aima mieux à'associer à ce 

roi puissant^ que dedeAteurer dans l'alliance 
de la maison d'Anjou, pirisque ces mêmes 
f Français qu'il avoit autrefois appelés en Italie 
à la conquête de Naples ^ avoient aussi dtsf pré- 
tentioaas sur ses propres états. Alfonse , de son 
côté , sentoit lui-même ce qu'il avoit enseigné 
à Philippe Visconti , combien il importoit à la 
sûreté de l'Italie , que lé souverain du Milanès 
s'unit à celui de Naples, pouf ferfner la bar- 
rière des Alpes à la France, dont on voyoit la 
puissance s'accroître rapidement. La venue dur 
roi René d'Anjou en Lombardie , dans l'aïtnée 
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i455^ et Tannée suiv^inte la venue en Toscane ^^* '•**''• 
de son fik Jean, qui portôit le titre de duc de 
Calabre , avoient fait sentir à j^lfonse qu'une 
npuvelle guêtre pou voit compi^mettre son ejâs- 
tençe même. li négocia donc avec François 
SfQr^a un double mariage, pour assurer, par 
une alliance intime , et la succession de son fils 
naturel Ferdinand sur laquelle il pouvoit avoir 
qu^ques doutes , et la supériorité du parti d'A- 
ragcm sur celui d'^njo^. Il fiança en 14&6, à 
Alfonse , fils de I^erdinand , Hippoly te*>Marie , 
fille de François Sforasa , tandis que Sforsia Ma- 
rie , troisième fils de Sforza , fut promis à Isa- 
beUe^Léonc»:e , fille de Ferdinand. Le duc**de 
Milan , qui vouloit affermir sa domination , en 
unissant ae^ fiunille par des mariages à tous les 
prinDes d'Italie, avoit promis son fils aîné à la 
fiUe du marquis^ de Mantoue , le second à la fille , 
du duc de Savoie, et sa nièce, fille d'Alexan- 
dre, seigneur de Pesaro, à Santi Bentivogtio, 
chef et adminiatratear de la république de Bo- 

^a^e (0- 

Mais, les guerres soutenues avec des soldats 
mercenaires, et étrangers au pays qu^ils défen- 
dojyemt', n^étoient point nécessairement termi* 
i^éçs par la paix que k^ souii^rains avoient 

(1) Joann, Simor^Ut* ï^ V^Y, .p* 677. — Crwr. di Boiogna* 
T. XVUI , p. 706. 
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signée. Jacob Piccinino, héritier de Farinée 
comme de la réputation de Nicolas son père , 
et de Braccio , le fondateur de son école mili- 
taire, perdoit par la paix de Fltalie, et son exis- 
tence et son asile. Les Vénitiens ne vouloient 
conserver à leur solde que le seul Barthélémy 
Coléoni, auquel ils assuroient cent mille du- 
cats annuellement, pour entretenir son armée. 
Jacob Ficcinin# offrit aux soldats licenciés, de 
les conduire dans un pays où ils.pourroient 
vivre par le pillage, au défaut de la solde qu^il 
ii'étoit pas en état de leur assurer. Tous accep- 
tèrent, et l'armée. de Piccinino, qui se forma 
d'abord de trois mille clievaux pt de mille 
fantassins, parut bientôt d'autant plus formi- 
dabl,e, que l'argent qu'on avoit jugé jusqu'a]ors 
si i^éc^ssaire à la guerre , lui manquoit abso-^ 
lument. Il partit du voisinage de Brescia avec 
ces hommes accoutumés au désordre et au pil- 
lage , et incapables de retourner à l'agriculture 
ou aux arts de la paix. Il traversa les états du 
duc de Modène, qui, loin de lui opposer quelque 
résistance , s'empressa de lui fournir des vivres 
pour se concilier sa faveur. Il fut également 
bien reçu par Malatesta Novello dans la ville 
même de Césène. En passant -sous Bologne , il 
essaya , du 22 au 9 mai , de ranimer la faction 
qui avoit autrefois donné la souveraineté de 
cette ville à son père et à son frère j mais l6 
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duc de Milan avoit envoyé quatre mille che- c«àp. uutv, 
vaux dans Tétat de Bologne pour la sûreté du '**^' 
parti dominant : celui de l'opposition ne fit 
aucun n^ouvement; et Piccînino, dépourvu 
d'artillerie et d'argent , ne put s'arrêter , ou 
songer à entreprendre un siège, durant lequel il 
auroit bientôt manqué de vivres (i). N'osant 
s'attaquer à des états puissans , il traversa 
l'Apennin et entra en Toscane entre Saint-Sé- 
pulcre et Anghiari. Il montra aux Florentins 
plus de ménagemens qu'à aucun autre état; il 
paya scrupuleusement tous les vivres qu'il prit 
chez eux , et il arriva ainsi jusqu'aux fron- 
tières de l'état de Sienne. Dans la dernière / 
guerre, celte République avoit également mé- 
contenté les Florentins en ouvrant ses forte- 
resses au roi Alfonse , et ce roi ^ en lui refu- 
sant de se donner à lui. Aucun souverain 
d'Italie ne paroissoit s'intéresser à la défense 
des Siennois , mais François S£3rza et le pape . 
Calixte jenvoyèrent chacun leur armée à la suite 
de celle, de Piccininb , pour l'enfermer dans 
la retraite qu'il avoit choisie. Piccinino avoit 
pris Cetona , Sartiano et quelques autres vil- 
lages, dont le pillage enrichit ses soldats. C!on- 
rad Foliano et Robert de San«»Sevérino , géné- 
raux du duc de Milaii , se joignirent au comte 

V • 
(0 Oxmica diBologna. T. XV^II, p. 716. 
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CIA». i*xv. dç VintimiHe , général du pape ; ils vinrent 
»*^?* camper dans la vallée d'Enfer ^ près de la ri- 
vière Fiora et de Pitigliano ; ils s'étoient avan- 
cés jusqu'à trois milles de Piccinino, sans 
s'être cependant résolus à l'attaquer. Celui-ci 
prévint leur détermination , et les surprit au 
milieu du jour dans leur camp. Il mit d'abord 
leur armée en désordre j mais Robert de San- 
Severino ayant réuni ses soldats , parvint enfin 
k Iç repousser (i). 

Il falloit vaincre , dans la situation de Picd^ 
nino , et une bataille indécise étoit pour lui 
aussi fâcheuse qu'une défaite. Après le combat 
de la vallée d'Enfer, il se retii*a à Castîglione 
de la Pescaia , château qu'Alfonse avoit con-^ 
quis dans la précédente guerre , et qui lui étoit 
demeuré. Piccinino espéroit y recevoir des se- 
cours du roi de Naples; mais cette forteresse, 
située entre un lac marécageux et k mer, dans^ 
l'endroit le plus pestilentiel de la IMbremme , ne 
çontenoit point assez de vivres pour nourrir 
Qon armée. Les soldats ne. trouvoient dans ces^ 
dé^irts d'autres alimens que les fruits sauvc^es 
du prunellier et du cormier ; les eaux étoient 
corrompues y ei les vents contraires arrétoient 
les vaisseau:^ de Naples , qui leur âppôrtoien t du 



(i) Joannis Simonetœ. L. XXV # p* 679. ^^Macc?ùau9lli Stor. 
i^or. Lh Vi, p. 367. 
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biscuit. La fièvre maremmane attaqua bientôt cif>^ jMt. 
cette armée, nagoèteid redoutable, ut y c^usa une **^^ 
eSroyabk mortalité. Les généraux de Sforta , 
secondés par Pierre Brunoro^, capitaine des Vé- 
nitiens, et âtmonetta ,. capitaine des Florentins, 
retcmoiekit, swiarattaquer, Piccinitio dans cette 
prison fatale. La moitié des soldats , qui , tous 
des étendalrds divlens ^ avoient oombattu en Italie 
pendant h» dix. devnières années , périssoient 
yictiâies du cliiliat, tandis qu'Alfotise né^^ . 
oioit vainement pour eux. Il vùuloit qUe la 
ligue italienne daÉ^s laqiaelle il étoit entré, ^on-^ 
sentît à tenir toujours sur pied une armée corn* 
mjano, Bout Piccimho seroit le chef. Il vouteit 
qu^allefât toujours prête pour arrêter lesTul'cs^ 
dont les conquêtes fiûsoi^lt Sembler l'Europe j 
et il demandoit que ks puissances d'Italie h^àt^ 
coi^asseaat, pour assure^ azmuetieD^i% cent 
mill^ Ôorins de;Soldj9 à bette armée , et des quar^ 
tiers à ie9 guerriers. Frânfois SforM «éj^ft aveë 
indi^((ti^li la preipositkMli de rendre Pttalie tri'» 
btttaiïe de celui qif â ^peloit utï ^kof de bri^ 
gands. Mais pdndMut ceé débats, les chaleurs 
de Tété fet kcfièvre aTmtenldétrtiitlW'mée qu W 
pftriQit ^'opposer afi» T^uros ; à la fin de h. cam^ 
pagi^ey elle ne cdAqptoit ptô plus de llâlfe eata^ 

liers (i), et les armées chargées de Tobserver 

I ■ ...II. 

(i) dro/wcaà' i?o/o^a. T. XVlir, p. 716. 
TOMSl X. 3 
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CÊiAP, ixxv. n'a voient été guère nK)ins maltraitées. Cepen- 
»455. dant rhive*isuivant , Piccinino surprit encore 
le port siennois d'Orbfclello , dont le pillage as- 
sura sa subsistance. II le rendit au printemps, 
avec ses antres conquêtes^ > moyennant vingt 
mille florins que lui paya la république de 
Sienne* Ce fut le roi Alfonse qui lui procura 
. cette capitulation , et qu i le retirant de ce confi- 
nement désastreux , le reçut avec ses troupes 
épuisées dans FAbrùzze , où il vint chercher à 
se rétablir (i). 

loi .prise de Constantinople , qui auroit dû 
faire adopter arvec empressement la proposition 
d' Alfonse, de pourvoir à là défense commune 
par une armée maintenue à frais communs , 
avoit inspiré plus de terreur aux Vénitiens qu'à 
' tout le reste de l'Italie. Leur. république , limi- 
tropl|§. des Turcs,, elf propriétaire de plusieurs 
îles^t dé plusieurs colonies dans le Levant, avoit 
des rapports intimes de commerce et d-amitié 
avec la Grèce et les ibibles restes de l'empire 
d'Olient« Mais depuis que. les armes des Turcs 
s'étoient étendues en Europe , Tétat de Cons^ 
tantinople , enfermé de tous côtés par la puis-^ 
sance musulmane , ne <x>mmuniquoit plus que 
difficilement avec ritaliè; ilentroità peine dans 

(i) Jixmn, Simonetœ. L. XXV, p« 68a« — Commentarîi PU 
Tapes JL Sub nomine Gobeilinù L. I, p« a6. Editio ia-foUa. 
Francfort, 1S14. 
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le3 alliances des Italiens, et ne faisoit plus partie cbav: »&▼. 
de leur balance politique j aussi il étoit presque **^* - 
oublié d'eux, toutes les fois que quelque grande 
calamité ne rappeloit pas sur lui l'attention et 
la compassion» Conâtantinople, quoique tou- 
jours chrétienne durant le quinzième siècle , • 
n'appartenoit réellement déjà plus à la chré* 
tienté : c'étoit un mondeàpart, surlequell'autr» 
n'exerçoit point d'influence , et qui n'en exer- 
Çoit point à son tour. L'effroi* de la prise de 
Constantinople cependant , le massacre et l'es- 
davagede tant de milliers de chrétiens, frap- 
pèrent vivement tous les esprits. Les deux 
papes , Nicolas V et Calixte III , voulurent ré- 
veiller le zèle des croisades; il y^eùt en effet 
beaucoup d'ofififandes dans toute l'Italie ,'' pour 
soutenir ta guerre sacrée , et beaucoup de gens 
revêtirent le signe des crcÂsés ; mais la fainéanv 
tise de Frédéric III empêcli^ les Allemands de 
le choisir pour chef dans une expédition ha- 
0arde4be. Charles YII en Fnince ne voulut pas 

r 

permettre qu'on prêchât la croisade dans ses 
états ; la politique d'Italie absorba bientôt com- 
plètement l'attention deis états italiens, et en 
i456 la vigoureuse défense de Jepi Huniade à 
Belgrade , qui coûta , dit - on , quarante mille 
hommes aux Turcs, refroidit encore je zèle de 
la chrétienté ; elle persuada à des gens qui ne 
demandaient pas mieux que de s'arrêter , que 
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cnk9. LWT. Ja puissance des Musulmans étoit s^ffisammeni 

.'♦^^* domptée (i). 

Les Vénitiens furent les premiers à envoyer 

■ uiii ambiussadeur à Makomèt II , après la prisé" 

de Constantinople. Barthe]etny Marcello fiit ôpé-i 

^ cialement chargé par eux de négocier avec led 

Turcs, pour la rédemption des captifs : il réussit 
•u - delà de âes es^yérances j non • seulement il 
»u)heta lés prisonniers Ténitieris ^ mais il con- 
clut lé 18 avril i454 j au nom de sa république , 
un traité de paix et de bon voisinage avec le 
Sultan, eii vertu 4Îuqucl les Vénitiens* conti- 
nuèrent , comme sous les empereurs gitecs ^ à 
envoyer un Bayle à Oonstahtiric^le , pour être 
en même teiQps leur ambassadeur, et le juge de 
tous tes différens de leurs sujets dans les états 
du Grand-Seigneûr: Le même BartJbelèmy Mar- 
cello^ qui avoit signé le traité j fut le premier 
Bayle des Véhitiéns dans la \3apitale de l'empire 
turc (2). • 

Lfe doge de Venise ^ qui à voit prévenrf^ar c» 

(1) Maechiàv^Ui Slor, Fioté L. VI, p. aS^. — Cronica df 
Boîogna. T. XVICI* p. 721, arec copie d'une lettré écrile cl» ^ 

6'&lgrâde> el communiquée j»ar îa «eigneurfe tie Venise. — CArow» 
H'Énguter. de Mofisirtiei.Vol.ïli, f- 6è* 

• (â) "^Ârin Sahulo 'vite àe' i)Uthi *di ^éftèiia, p. n54. -^ 

Jfc/. Jhi. SubeUico. Ôèba ïtï , L. VU > f. ijoo Orofiith âl Bf^ 

(ogna. T. XVIÏI . p. 709, avec le lexle du Irailé.,-^ Navagt^if^ 
Stçr. fenei, T. XXIII > p. 1 1 18* 
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traité une guerre non moins dangereuse que*»^- «j«*- 
cdle qu'il avoit terminée presque en même '*^ 
temps par le traité de Lodi, étoit alors patvenu 
à une extrême vieillesse. François Foscari oc- 
cupent cette premitee dignité de Fétat ^ès le 
i5 avril -f 433. Quoiqu'il fût déjà âgé de plus de 
cinquante-ua ahs^ k l'époque de son élection, il 
étoit étendant le plus jeune des quarante -un 
électeurs. U dVoit eu beaucoup de peine à par- 
venir au rang qu'il convoitoit, et son élection 
avoit été conduite avec beaucoup d'adresse. 
Fendant plusieurs tours d^ scrutin ses amis lès 
plus zélés s'étoient abst^ius de lui donner leur 
sui&age , pour que les autres ne le considéras- 
sent pas comme un concurrent redoutable (i). 
Le conseil des Dix craignoit son crédit parmi 
la noblesse pauvre, parce qu'il avoit cherché 
à sela rendre favorable, tandis qu'il étoit pro- 
curateur de Saint-Marc , en faisant employer 
plus de trente mille ducats à doter des jeunes 
filles de bonne maison , pu à établir de jeunes 
gentilshommes. On craignoit encore sa nom- 
breuse famille , car alërs il étoit pèji:e dfe quatre 
enfansr, et marié de nouveau; enfin on redou- 
toit son ambition et son goût pour la guerre. 
L'opinion que ses adversaires s'étoient formée 
de lui f^it v&ifiée par les événemens; pendant 



\ 



(i) Marin SanutQ vite de* Duahidi Venejùa, p. 9Ç7. 
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h 

oujLP. Ï.XXT. trente-quatre ans que Foscari fut à la tête de la 
•1455. république, elle ne cessa point de combattre. 
Si le^ hostilités étoient suspendues durant quel- 
ques mois, c'était pour recommencer bientôt 
avec plus de vigueur. Ce fut l'époque où Venise 
étendit son empire sur Brescia, Bergame, Ra- 
venne et Crème ; où elle fonda sa domination 
de Lombardie, et parut sans cesse sur le point 
d'asservir toute cette province. Profond, cou- 
rageux, inébranlable , Foscari communiqua aux 
conseils son propre caractère, et ses talenslui 
firent obtenir plus d^influence sur sa républi- 
que , que n'en avoient exercé la plupart de ses 
prédécesseurs. Mais si son ambition avoit eu 

• pour but l'agfandissement de sa famille , elle 

fut cruellement trompée : trois de ses fils mou- 
rurent dans leà huit années qui suivirent son 
élection j le quatrième , Jacob , par lequel la 
maison Foscari s'est perpétuée, fut victime' de 
la jalousie du conseil des Dix , et empoisonna 
par ses malheurs les jours de son père (i). 

En effet, le conseil des Dix , redoublant de 
défiance envers le chef de l'état , loi-squ'il 1^ 
voyoit plus fort par ses talens et sa popularité,, 
veilloit sans cesse sur Foscari , pour le punir 
de son crédit et de sa gloire. Au mois de février 
1445 > Michel Bevilacqua , florentin, exilé à 

(1) Marin Sanuto vite dâ' Duchi di Fene&ia. p. ^68.. 
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Ve»ise , accusa en secret Jacques Foscari auprès 
des inquisiteurs d'étal, d'avoir reçu du duc '^^ 
Philippe Viscontiy des prés'èns d'argent et de 
joyaux, par les mains des gens de sa maison. 
Telle étoit Fodieuse procédure adoptée à Ve- 
nise, que sur cette accusation secrète , le fils du 
doge , du représentant de la majesté dé la répu- 
blique , fut mis à la torture. On lui arracha 
par l'estrapade l'aveu des charges portée! contre 
lui ; il fut relégué pour le reste de ses jour» 
à Napoli de Romanie, avec obligation de se 
présenter chaque matin au commandant de la 
place (i). Cependant le vaisseau qui le portoit 
ayant touché à Trieste , Jacob , grièvement ma- 
lade des suites de la torture^ et plus encore de 
. l'humiliation qu'il avoit éprouvée ^ demanda 
en grâce au conseil des Dix de n'être pas envoyé 
plu* loin. Uobtint celte laveur, par une délibé- 
ration du a8 décembre i446 : il fut rappelé à 
Trévise , et il eut la liberté d'habiter tout le Tré- 
visan indifféremment (li). 

Il vivoit en paix à Trévise ; et la fille de Léo- 
nard Cont^ini , qu'il avoit épousée le 10 fé- 
vrier i44i ) étoit yenue le joindre dans son 
exil ,• lorsque le 5 novembre i45o, Almoro^ 
Donato, chef du conseil de^ Dix , fut assassiné,*. 
Les deux .autres inquisiteurs d'état^ Triadana 

{i) Marin Sanulo, 'p, qSS». 
* (a) Marin Sanuto viie^ p. iiit5r 



4Q histoire DEi RÉPUB. ITALIENNES 

tuij». iMv. Gritti et Antonio Venkii , portèrent let^rs soup- 
'^ çons sur j£^b Fosoari , ^rce qu'un doiQestique 
à lui , nommé Olivia , avoit été tu ce ^ir-là 
même à Venise^ et i^voit, des premiers, donné I9 
nouvelle de cet assassinai;. Olivier fut mis à la 
torture, maûk il nia jusqu'à la fin, avec lin 
courage inébranlable, le crime dont on Faecu- 
soit , quoique s^s juges eussent la barbariq dp 
lui faire donner jusqu'à quatre-vingts tours 
d'estrapade. Cependant, cpmme Jacob Foscari 
avoit de puissans • rnoti^ dHnimitié contre le 
conseil des Dix qui l'a voit condamné , et qui 
témoignoit de la Jhaine au doge son père , on 
essaya de mettve à son tour Jaeob à la torture, 
et l'on prolongea contre lui ces affreux tour- 
mens , sans réussir à en tirer aucune confession . 
Malgré sa dénégation , le conseil des Dix le con-r 
damna à être transporté à la Canée, et accorda 
une récompense à son délateur. Mais les hor- 
ribles douleurs que Jacob Foscari avoit éprou- 
vées, a'voient troublé sa raison. Ses persécu- 
teurs, touchés de ce dernier malheur, permirent 
qu'on le ramenât à Venise le a6 mai i45i. Il 
^brassa son père , il puisa dans ses e;shor- 
tations quelque courage et quelque calma, et 
il fut reconduit immédiatement à la Canée (i). 
Sur ces entrefaites, Nicolas Ërizzo , homme déjà 

(i) Marin Sanuto. p. iiS8. -^ii. ArU, Sabetlîct), Deçà Iir» 
L.Vr,f, 187. 
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Mpté pour un précédent crime , confessa , en c"i^'- "x^. 
mourant, que c'étoit lui qui avoit tué Almoro '^^' 
Donato (i). # • ' 

Le malheureux doge , François ft^scari , avoit 
déjà cherché à plusieurs reprises, à abdiquer 
nue dignité si funeste à lui-même a à sa &^ 
mille, n lui semhloit que, redescendu au rang 
de simple citoyen , comme il n'inspireroit plus 
^e crainte ou de jalousie , on n'accableroit plus 
son fils par ces^b&oyables persécutions. Abattu 
par la mort dettes premiers enfans, il avoit 
voulu , dès le 26 juin 1 433 , déposer une di- 
gnité durant l'exercice de laquelle sa patrie 
avoit été tourmentée par la guerre, par la peste, . 
et par d^ malheurs de tout genre (a). Il renou- 
vela cette proposition après les ^ugeméns rendus 
contre son fils ; mais le conseil des Dix le r&- 
tenoit forcément sur le trône , comme il re-' 
tenoit son fils dan& les fers. 

En vain I^cob Foscari , obligé de se présenter 
chaque jour au gouverneur de la Canée , ré- 
ckmoit contre l'injustice de sa dernière sen- 
tence , sur laquello la confession d'Ërizzo ne 
laîssoit plus de doutes. En vain il demandoit 1456. 
grâceau ËLFOuche cpnseil des Dix , il ne pouvoit 
obtenir aucune réponse. Le désir de revoir son 
père et sa mère , arrivés tous dçux au dernier 

(1) Marin Sanuto» p* 1 iSq. 
(a) lèid. p. io3a. 
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CBÀF. i^xv. terme de la vieillesse , le désir de: revoir wae 
patrie dont la cruauté ne méritwt pas un si 
tendre amour, ^échangèrent en lui en une 
vraie fur^ui:. Ne pouvant retourner à Venise 
pour y vivre libre ,, il voulut du moins y aller 
chercher un supplice. Il écrivit au duc de 
Milan, à la fin de mai 1456, pour implorer sa 
proteclion aupi^s du sénat : et sachant qu'une 
telle lettre seroit considérée comme un crime ^ 
il Fexposa lui-même dans un lieft où il éloit sûr 
qu'elle seroit saisie par les espions qui Fentou- 
roient. En eflet , la lettre étant déférée au con- 
seil des Dix, on l'envoya chercher aussitôt, et 
il fut reconduit à Venise le 19 juillet i456 (i)^ 
Jacob Foscari ne nia point sa lettre, il raconta 
en même temps dans quel but il l'avoit écrite, 
et comment il l'avoit fait tcmiber entre les maina 
de son délateur. Malgré ces aveux , Foscari fut 
remis à la torture , et on lui donna trente tours 
d'estrapade , pour voir s'il confirmeroit ensuite 
ses dépositions. Quand onledétachadelacorde,. 
on le trouva déchiré par ces horribles secousses^ 
Les juges permirent alors à son père, à sa mère^ 
à sa Èemme et à ses fils , d'aller le voir dans sa. 
prison. Le vieux Foâcari, appuyé sur un bâton^ 
ne se traîna qu'avec peine, dans la chambre 
où son fils unique étoit pansé ^e ses, blessures*. 

(1} Marin Santdo, p. 1 163. 
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Ce fils demahdoit encore la grâce de mourir dans c«af 
sa maison. — « Retourne à ton exil , mon fils , '^^ 
)) puisque ta pairie l'prdonne, lui dit le doge, 
y> et soumets-toi à sa volonté >)^Mais en ren-» '^ 
trant dans son palais , ce malheureux vieillard 
s'évanouit , éptjisé par la violence qu'il s'étoit 
faites Jacob devoit encore paisser une année en 
prison à la Canée, avant qu'on lui rendît la 
même liberté limitée à laquelle il étoit réduit 
avant ^et événement ; mais A peine futril dé- 
marque sur cette terre d'exil , qu'il y mourut 
dedouleui? (i). * 

; Dès-lors, et pendant quinze mois, le vieux 
doge, accablé d'années et de chagrins, ne re- 
tx)uvra plus la force de son c^rps ou celle de 
son âme; il n'as^istoit plus à aucun des conseils, 
et'il ne pouvoit plus remplir aucilne des fonc- 
tions de sa di^ité. Il étoit entré dans sa qûatre- 
4|P|^-sixième année, et si le cor|^il des Dix 
avoit été susceptible de quelque pitié, il auroit 
attendu en silence la fin , sans doute prochaine , . 
d'une carrière marquée par tant de gloire et 
tant de malheurs. Mais le chef du conseil des Dix 
étoit alors Jacques Loredano, fils de Marc, et 
ne Veu de Pierre le grand' amiral, qui toute leur 
vie avoiènt été les ennemis acharnés du vieux 
doge. Us avoient transmis leur haine à leurs en- 

(i) Marin Sanulo. p. i i63. — Navagiçro Slon J^enei^ p. ii 18. 
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cMkT. txxv: feins , et cette vieille rancune n'étoit pas encore 
'^^* satisfaite (x). A Finstigation de Loredano, Jé- 
rôme Barbarigo , inquisiteur d'état , proposa au * 
«457. conseil des !Pp:, au mois d'octobre i457, de 
soumettre Foscari a une nouvelle humiliation. 
Dès que ce magistrat ne pouvoit plus remplir 
ses fonctions, Barbarigo demanda qu'on nom- 
mât un autre doge. Le conseil , qui avoit refusé 
par deux fois l'abdication de Foscari, parce 
que la constitution ne pouvoit la pei^piettre, 
hésita avant de se qiettre en contradiction av^ 
• S€» propi;es décrets. Les discussions dans le coUr 
seil et la junte , se prolongèrent .pendant huit 
jours, jusque fort avant dans les nuits. C^epenr 
dant on fit entrer dans l'assemblée Marco Fos- 
cari , procurateur de Saint-Marc , et frère dd 
doge , pour -qu'il fût lié par le redoutable ser- 
' ment' du secret, et ^u'il ne f)ùt arrêter les 
. menées de ^es ennemis. Enfin , le conseîfpe 
rendit auprès dû doge, et lui demanda d'abdi- 
quer volontairement un emploi qu'il ne pou- 
voit plus exercer, a J'ai juré , répondit le vieil- 
» layd-, de remplir jusqu'à ma mort, selon mon' 
» honneur et ma conscience , les fonctions aux- 
» quelles ma patrie m'a appelé. Je ne puis mç 
^> déUer nioi - même de mon serment ; qu'un 

(i) yetlor Sandi Sloria civile yeneiiana. P. II, L» VIII, 
p, 715-717. 
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» ordre des conseils dispose dé moi , je m'y cbi*. txii. 
y> soumettrai, mais je ne le deyancerai pas». ***7- 
Alors une moi^elle délibération du conseil 
délia François Foscari de son serment ducàl , 
lui assura pne pension de deux mille ducats 
pour le reste de sa vie , et lui ordonna d^évacuer 
en trois jours le palais , et de déposer les orne- 
mens de sa digiiité. Le doge a^alït remalrqué • 
parmi les conseillers qui lui pprtèrènt cet ordre, 
un chef de la quarantie qu'il ne qpnuoissoit pas, 
demanda son nom : oc Je suis le fils de Maroo 
)> Memmo , lui dit le conseiller. — Ah ! ton 
» père étoit mon ami , lui dit le vieux doge en 
» soupirant D.^l donna aussitôt des ordres pour 
qu'on transportât ses effets dans une maison à ^ 
lui ; et le lendemain a3 octobre on le vit , se 
soutenant à peine, et appuyé sur son vieux frère, 
redescendre ces mêmes escaliers sur lesquels , 
trente^quatre ans auparavant, on Ta voit vu 
- installé avec tant de pompe, et traverser ces 
mêmes salles où la République avoit reçu ses 
sermens. Le peuple entier parut indigné de tant 
de dureté exercée Contre un vieillard qu'il res- 
pectoit et qu^il aimoit j mais le conseil des Dix 
fit publier une ^^éfense de parler de cette ré- 
volution , sous p^ine d'être traduit devant les 
inquisiteurs d'état. Le 20 octobre PasquaPMa- 
lipieri , -procurateur de Saint- Marc, fut élu pour 
successeur de Foscari j celui ci n'eue pas néau- 
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cHxt.txxv. jnoins rhumiliation de vivre sujet, là où il avoit 
'" régné. En entendant le son des cloches j qui 
sonnoient en actions de grâces pour cette élec- 
tion, il mourut subitement d^une hémorragie 
causée par uiï« v-eine qui â- éclata dans sa poi- 
trine (i). • . ' 

l\\^ marin Sanuto vite de* Duchidl V^ene^iti^ p. 1 164. — Chro^ 

nicon Eugubinum» ,T» XXI , p- f)Q2,^^CriêU>/bro da Soido JatO" 

• ria Breaciana. T. XXI , p. 89I. — Navagiero Storia Feneùaria* 

T. XXUI, p. iiio— Af. J. Sabellico. Deçà lïl, L. VUÏ, 

f. aoi. : . 
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. CHAPilTJ^E LXXVL 

I 

i 1 ^ 

/ V i » i * 

Guerres' df Alfonse , rài de Napl^ , contre 
' Malatesti de Rimihi^et contre les Génois. 
"-^Rêpolutions de Gènes ; achamentèht d^AU 
fortse contre le] Dogé Pierre de Campo JPre-- 
goso. — i Mort dé ce monarque et son carac- 
tère. • 



V. 



1455—1458. 

lii ne restoit plus daùs toute l'Italie d^autres chàp.wxvi. 
germes de guerres nouvelles , que ceux qu'Al- 
fonse de Naples rfavoit pas permis d'étouffer # 

par le traité de Lodi , et ^par la ligue signée 
raimée suiv^te. 11 avoit demandé que Sigis- 
mond Malatesti , seigneur de Rimini, qu'As- 
torrc Majjfredi^ sdgiïeûr de Faenza^ et que les 
Génois alors gouvernés par la Ëiiïljllë de Camiîo 
Fregoiào, demeurassent exglus de la pacifica- 
tiim universelle. Cépèridant Alfonse n'attaqua 
point immédiatement èeux à qui il s'étôit ré- 
servé de pouvoir foire la guerre : il voulut lui- 
iriêmé donner quelque repos 'à scfs peuples , 
Ijuî ! (tèpuis la inôrt de Jeanne II avoietit' été en 
proie tour à tour aux discordes civiles et aux 
itivasions étrangères . 
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) . . ' . . . 

ciAF. uacn. Sîgismond Malatesii avoit attiré son cour- 
ïx)ux par un manque de foi quW pouvoit qua- 
lifier d^escroquerie. Il s'étoit Êiit payer trente 
mille flèrins par le roi ^ à compte d'un arme- 
ment qu^il devoit Ëdre en sa faveur ; et après 
avoir reçu Far^ftit, il avoit passé au service 
de ses ennemis. Cependant Alfonse se seroit 
pent-ét];'iç contenté de le forcer à la restitution , 
par des menaces ou des négociations , si S^s- 
mond^ par son activité inquiète, sa violence et 
sa rapacité , ne s^étoit attiré la h^ine de tous ses 
voisins. Frédéric de Montefeltro , comte d'Ur- 
bin , étoit particulièrement irrité de son man- 
que de foi* Sigismond vexoit , sous mille pré- 
textes , les vassaux d'Urbin ; il rompoit à plaisir 
» les traités , et en négocipit de nouveaux pour 
les rompre encote. Les restitutions qu'il faisoit 
ensuite , ne compensoient ^mais le dommage 
qu'il avoit causé ^i). 

Frédéric de Montefeltro avoit été , connue les 
'Cronzagues, élève de Victorin de teltre, et ilfut lo 
pi us chéri et Id* plus distingué detouslesécolie^rs 
de c^ maître célèbre ^ il, obtint en Italie aut£i|it 
de réputation par jsa loyauté , sa francbise ^ sa 
délicatesse sur le point d'honneur , que par ses 
talens militaires. Brillant de tous les genres de 
gloire , il étoit en même temps Tami et le pro-r 

(i) Cuemieri da Bèrnio Cronica éFJgûbbio. T* XKI, p» $^» 
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tecteur des savans , dont il par tageoit les tra- <»^- »^»^*' 
vaux , et le Mécène des beaux-arts qu'il fit fleu- 
rir à Urbin. Cette petite ville s'ornoit , sous son 
gouvernement , des plus beaux monumens d'ar« 
chitecture (i). Frédéric, qui s'occupoit avec 
zèle de la prospérité db ses sujets, nq put souffrir 
de la voir troublée par )es brigandages du prince 
son-voisin et son rival. Cependant, avant de 
rallumer la guerre en Italie, il voulut avoir 
Fassentiment des états. qui s^étoient engagés à 
maintenir la paix. Dans l'été de 14^7 9 il visita 
Florence , Bologne , Milan et Ferrare ; partout 
il fut reçi^ avec les égards que méritoit son 
caractère bien plus encore que son rang. Le , 
duc de Modène , Borso ^ le fit rencontrer à 
Ferrare avec Sigismond Malatesti , dans l'espé^ 
rance de les réconcilier ; mais cette entrevue ne 
servit qu'à les aigrir davantage j ils se séparè- 
rent atec des paroles injurieuses. Frédéric , 
après avoir vainemeiit cherché la paix, se ren- 
dit à Naples , pour joindre son ressentiment à 
celui d'Aifonse. U en revint au mois de novem- 
bre avec Jacob Piccinino , qui avûit eu le temps 
de rétablir son armée à Xïittà di Chieti, dans 
l'Abruzze , où il avoit passé une année. Avant 
que les neiges forçassent ces deux généraux à 

(1) Tiraboêchi Sioria httêraria, T. VI , L. I , Cap. II , J. aa , 
p. 49* 

TOME X. 4 
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CMAF. Lxxvi. entrer en quartiers d'hiver, ils prirent àMa- 
latesti y Réforzato , Montalto , et quatre ou cinq 
autres châteaux ( i ). 

Mais la guerre de Romagne , qui se bomoit à 
de petits sièges entrepris avec de petites armées, 
n'étoit qu'un jeu qui troubloit àpeine Isrtranquil- 
lité de Fltalie: L'autre guerre , qu'Alfonse s'étoit 
réservé le droit de poursuivre , étoit bien plus 
importante, et lui tenoit bien plus au cœur. 
Il existoit une haine héréditaire entre les Ca- 
talans et les Génois , et cette haine avoit tou- 
jours Élit embrasser avec vivacité à la repu- 
blique de Gènes le parti de tous les ennemis 
d'AIfonse. Cemonarque n'avoit point oublié Faf^ 
front qu'il avoit reçu à Ponza, en i435 ; ni cette 
bataille où il étoit demeuré captif avec ses frères 
et toute sa noblesse , et ou il avoit pu croire sa 
fortune renversée pour jamais. De nouvelles 
offenses avoient ajouté à ce premier grief : de% 
alliances contractées avec les rebelles de la répu- 
blique lui avoient ùàt embrasser un parti dans 
ses guerres civiles , et Alfonse crpyoit son 
honneur intéressé à chasser de Gênes Pierre 
de Campo Fr^oso. 

• Cette république , séparée de la Lombardie 
par ses montagnes , plus occupée de son corn- 

(i) Guemieri Bemîo Crênica (C^gobbio, p. 392. — Joann. Si» 
monetœ Ht^t. L. XXYl, p. eSd.^-'CrQmcadiBoios^na.T.XWm, 
p. 72^. 
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merce du Levant que des révolutions de sesosjip. i^^t. 
Toisins , é toit* de plus tellement ajGbiblie par ses 
dissensions civiles, tellement absorbée par ses 
affaires domestiqués, qu'pn Foublioit dans le 
système politique de l'Italie , et qu'on avoit à 
peine vu, pendant les vingt dernières années , 
son nom ou ses forces se mêler aux grands évé- 
nemens de cette contrée. 

On pou voit remarquer à Gênes que la puis-" 
5ance des grands noms .et des souvenirs histo- 
riques n'est pas moins durable dans les répu- 
bliques que dans les monarchies. Mais cette 
puissance n'avoit pas été bien liée k la consti- 
tution de l'état, et au lieu d'être une des bases 
sur lesquelles reposoient l'ordre et les Idis , elle 
devenoit au contraire un ferment de révolution 
et d^anarchie. Un peuple ne conserve avec sû- 
reté sa iiber té, que lorsque FanstoCratie consti- 
tutionnelle s'unit intimement à Faristocratiç 
nativelle; qu'elles se prêtent mutuellement de$ 
fprces , qu'elles se garantisîieht réciproquemén t , 
et que toutes deux cependant sont contenues 
dans Ie«irs justes bornes par le pouvoir popu- 
laire. Mais si, au contraire, la puissance conser- 
vatrice dans la république est en lutte habi- 
tuelle avec les préjugés qui maintiennent la 
noblesse , l'état ne peut échapper à de violentes 
convulsions. 
^ Plus un peuple est libre, plus chaque citoyen 
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CHAP. Lxxvi. s'intéresse vivement aux grandes actions faites 
pour la patrie ; plus uussi la gloire héréditaire y 
qui s'attache aux exploits et aux vertus pu- 
^ hliques est assurée* Le sujet d^un despote ne 
voit , dans le général victorieux , que l'histrion 
d^un brillant spectacle ; le citoyen voit en Jui 
son défenseur, son sauveur, l'auteur de sa pro- 
pre gloire. Le nom illustré par une noble action 
est une propriété nationale qui y dans une pa- 
trie libre , fait tressaillir tous les. cœurs. Aucun 
peuple ne montra plus d'enthousiasme pour ses 
familles nobles que les Grénois; tout héritier 
des noms desDoria, des Spinola, des Fieschi 
ou des Gximaldi , ou des noms plébéiens , mais 
illustres des- Adomi et des Frégosi , disposoit 
d'une force d'opinion que la^noblesse n'a jamais 
exercée dans aucune monarchie. Cette airisto- 
cratie de fait, avoit excité la jalousie de la ma* 
gistrature, et les lois qui auroient dû s'appuyer 
sur elle comme sur une ancre, tendoient au 
contraire à la détruire. 

Pour qu'un peuple soit librement gouverné , 
un élément aristocratiquedoit exister dansi^ con- 
stitution ; car la liberté c'est l'équilibre ; le poids 
qui,^dans la balance, réprime les emportemens 
du peuple, cstessentielàFéquilibre, tout comme 
le poids qui comprime la cupidité des grands. 
Il faut surtout qu'on retrouve, dans une répu- 
blique, les représentans du temps passé, comme 
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ceux du temps présent , qa'on y voie un pou- «i^. ««▼^ 
voir conservateur comme un pouvoir rénova- 
teur. Il &ut qu'il existe quelque part dans le 
gouvernement un esprit aristocratique qai soit 
le défenseur des anciennes institutions , et 
l'ancre de la république y pour l'affermir con-p 
tre des agitations démocratiques. Le progrès 
de la pensée et la marche des siècles doivent 
faire espérer un perfectionnement graduel dan» 
les institutions pditiques; mais celles qui ont 
déjà la sanction d'une longue durée, qui repo*^ 
sent sur l'assentiment de plusieurs générations , 
ne doivent pas être abandonnées légèrement. 
Les lois ne doivent donc repousser aucune in- 
novation , mais elles doivent les rendre toutes 
difficiles, pour assurer, sur toutes les questions^ 
la maturité de l'examen. Tel ^est le besoin aris- 
tocratique de tous les états libres ; il est heu- 
retix qu'il se trouve toujours en eux un élé- 
ment aristocratique propre à le satis&ire. 

Les préjugés, les passions, les intérêts de* la 
noblesse , c'est-à-dire des &milles illustrées par 
la réconnoissance publique , la rendent propre ^ 
dans tous les états, à ce rôle conservateur «^ 
Sa puissance est toute entière dans la durée et 
les souvenirs. Les passions du moment présent 
ont moins de prix à «es yeux que l'héritage de& 
siècles ; les innovations lui font peur , parce que 
l'ancienneté est sa seule garantie : elle applaudit 
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CHÀP. LxxYi. au respect superstitieux pour les fortnes, pour 
les coutumes, pour les préjugés, parce que 
l'examen peut lui porter atteinte à elle-même , 
et que la considération dont eUe jouit, est liée à 
des préjugés. Cest ainsi que les intérêts propres 
de la noblesse , et ses passions privées , garan- 
tissent son zèle conservateur, si on ne lui 
donne pas d'autres fonctions dans l'état ; tandis 
que ces mêmes intérêts, ces mêmes passions, 
écraseroient toutes les autres classes , si elle 
exerçoit seule la souveraineté. 

Gênes auroit conservé sa liberté et sa gloire , 
tout comme sa prospérité intérieure, si les no- 
bles familles, dont les noms s'associoient tou- 
jours, dans le cœur de tout matelot, de tout sol- 
dat ligurien, aux victoires qui ensanglantèrent 
les^ rivages de Ifi Sardaigne , des Siciles , de 
l'Italie et de la Gi;èce , avoient joui légalement 
d'un rang qui put les satisfaire ; si elles avoient 
été intéressées à maintenir la constitution «tout 
coinme la gloire nationale ; si les lois , au lieu 
de les punir de leur célébrité , l'avoient recon- 
nue , et s'étoient contentées de mettre des bornes 
à leur pouvoir. Mais l'imprudence du légis- 
lateur n'avoit daigné voir l'illustration des des- 
cendans de Paganino Doria , et leur prodigieux 
ascendant sur le peuple , que pour les exclure 
avec tous les nobles de la première dignité de 
l'état» Il n'avoit pas mieux associé les Adorni et 
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legr Frégosi à la défense, de la constitution , en- cbap. tjLxn. 
core qu^il les reconnût pour plébéiens j il n'a- 
voit voulu tenir aucun compte de la feveur 
pppulaire , ot il avoit confié la défense de Tordre 
établi^ aux hommes du jour, en opposition avec 
ceux qui invoquoient la puissance des siècles* 
H en résulta que Gênes fut peut-être , de toutes 
les républiques , la plus malheureuse , celle qui 
fut exposée aux convulsions les plus violentel;, 
celle qui, volontairement, subit le plus souvent 
le joug de Fétranger, parce que ceux que la 
nature avoit appelés à défendre ses lois, s'ar- 
mèrent sans cesse pour les renverser ; que les 
gardiens de l'honneur national le firent dépen- 
dre de leurs caprices; que l'opinion demeura 
sans force sur eux, une fois qu'ils se furent as-, 
sures que leurs nombreux partisans ne les 
abandonneroient point, alors même qu'ils trai- 
teroient avec les ennemis de la patrie ; enfin , 
parce que dans toutes les occasions, l'aristo- 
cratie du gouvernement se trouva en opposi- 
tion avec l'aristocratie qu'avoit créée l'opinion 
publique. 

Nous avons raconté comment Gênes recouvra 
sa liberté à la fin de l'année i435, et comment * 
les citoyens s'emparèrent, au commencement de 
l'année suivante, du CasteUetto, seule forteresse 
que le duc de Milan eût conservée dans leurs 
mursf. A peine dès-lors avons^nous.eu occasion 
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iwip. txxvi. de nous occuper de cette ville ; les orages qui , 
pendant vingt ans , suivirent cette révolutioîi , 
ayant presque toujours été contenus dans son 
sein. Les citoyens rassemblés dans le temple 
de San*Syro, avoient choisi pour doge Isnard de 
Guarco, fils de ce Nicolas qui avoit été chef 

, de la république pendant toute la durée de la 
guerre deChioggia, de 1578 à i583.Mais deux 

, Ëimilles puissantes dans Gênes , deux familles 
propriétaires d'un grand nomhre de fiefs dans 
les deux rivières, et alliées à toute Fancienne 
noblesse que la loi excluoit de la suprême 
magistrature, ne perinettoient jamais que la 
couronne ducale demeurât hors de Tune ou de 
Fautre maison. A peine Isnard de Guarco avoit 
été placé sur le trône, lorsque Thomas Frégosô, 
rentré dans la ville avec une troupe de fac- 
tieux, Fattaquale septième jour de sa magistra- 
ture , le chassa du palais public , et assembla le 
conseil des électeurs. Thomas Frégoso leur re- 
présenta que lui-même étoit doge de Gênes ; 
qu'il avoit été élevé à cette haute dignité par une 
élection légitime, le 4 juillet i4i 5; qu'il n'a^ 
voit rien fait dès-lors pour perdre un rang que 

'sa patrie lui avoit accordé ; qu'il s'étoit sou- 
mis , il est vrai , au traité par lequel la répu- 
blique, pour jouir de quelque repos, avoit 
appelé , le 2 novembre i42i , le duc de Milan 
à la seigneurie; mais qu'il avoit été des pre- 
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miers à venir, dès Fan 1 42 5, au secours de laciAP. uan, 
liberté oppriniée; que sa tentative devoit être 
un mérite aux yeux de ses concitoyens, encore 
qu'elle li'eût pas réussi ; que dès-lors il n'avoit 
point perdu ses droits , et que la république 
étant enfin reconstituée, il devoit rentrer lui- 
m^me en jouissance de sa première dignité. Ce 
discours , soutenu par la présence de Baptiste 
Frégoso, le vaillant frère de TTioriias, par le 
souvenir de sa victoire sur les Catalans à Boni- 
fazio , et par un parti audacieux et armé , dé- 
termina le conseil à reconnoître Thomas pour 
doge, en vertu de sa précédente élection (i). 

Les Génois , après leurs longues guerres ci- 
viles , avoient le malheur de ne plu^ voir de 
crime et de honte à s'armer contre là patrie , 
et à saisir de ses mains une autorité disputée. 
Les princes leurs voisins, qui vouloient domi- 
ner sur eux , veilloieiit toutes les occasions de se 
mêler à leurs troubles ; ilsséduisoient les chefs 
de parti par des ofires de secours, çt ils faisoient 
naître en eux des projets ambitieux , que ces ^ 
chefs n'auroieilt peut- être jamais josé former 

(j) Uberti Foiieiœ Genuens, Hiator. L. X, p. Ôgi.— Jacoô* 
BracelU de bei/o Hispanq. L. IV i f. X. 1 1. — AgoêHno Giuaii- * 
niani Aftkalidi Gènova* L. V, f. 199. Edilio in-foli* i537. Oe-* 
Qoa. -^ Senalua PopuUque Qenuensia , Hislorice aêque jénnates^ 
'auctore Pelro BizarrOk L. XII, p. aôy. Editio In-folio An^vei- 
pia9 ïôyg. % " ' 
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•8AF. uxT<.d'eux* mêmes. Le duc de Milan fit insinuer 
à Baptiste Frégoso , que puisque le peuple de 
Gênes nWoit élu son frère qu'à cause de lui , 
il étoit bien insensé de placer Thomas sur un 
trône où lui-même étoit attendu , et de laisser 
recueillir à un autre les fruits de cette faveur 
populaire qui se dirigeoit toute vers lui. Il 
lui ofitit des soldats , de Fargetit, et une al- 
liance puissante. Baptiste ne sut point résister 
à cette séduction; il s'assura de l'appui des 
gens de guerre qui lui ëtoient tous dévoués ; 
il s'empara du palais public pendant que son 
frère assistoit à l'office divin, et il se fit saluer 
doge en 1437. Cependant les meilleurs citoyens, 
indignés de cet attentat contre les lois , et de 
cette tralrison domestique, accoururent en foule 
autour de Thomas Frégoso ; ils attaquèrent avec 
lui le palais ; ils firent Baptiste prisonnier et ils le 
livrèrent à son frère. Thomas, loin de consentir 
à ce qu'il fut puni d'une peine capitale , comme 
le demandoient les tribunaux , lui pardonna , 
et lui confial'année suivante le commandement 
des galères , que la répubUque accordoit au rpi 
René , pour combattre Alfonse dans le royaume 
de Naples (1). 

La nomination de' Jean Frégoso , autre frère 

(1) Vberti*Folietœ Genuens. HUU L. X , p. Sga. — P. Bizarro 
H Ut. S. P. Q. Genuen$. L. XIC , p. âSg. — Ago*U Giuêtiniam 
jÊnnalidi Genova, L V, f. 3O0. 
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de THomas, au commandement d'une nouvelle chàp. lxxts. 
flotte destinée, en 1 44^9 à porter des secours au 
roi Raié , alluma une autre guerre civile. Les 
nobles s'étoient soumis , quoiqu'à regret , à la 
loi qui les excluoit de la magistrature suprême ; 
mais ils conservoient la prétention de comman- 
der les flottes et les armées de la république ; 
et les Doria , les Spinola , les Fieschi et les Gri- 
maldi, avoient montré, par ua assez grand 
nombre d'exploits, combien ils en étoient di- 
gnes. Ils prétendoient que le sénat étoit obligé 
à choisir alternativement les amiraux parmi 
les patriciens et les plébéiens. Déjà cependant 
quatre hommes du peuple avoient été chargés 
de commander les quatre dernières flottesf La 
nomination du cinquième étoit un affront qu'ils 
étoient déterminés à ne pas souffrir. Jean-An- 
toine de Fiesque mit dans ses réclamations et 
ses plaintes plus de hauteur et d'emportement 
que tous les autres : ses talens , autant que son 
crédit et ses richesses, lui donnoient de justes 
prétentions à la place qu'on venoit d'accorder 
à un autre. N'ayant pu obtenir justice ,. il se re- 
tira dans ses fie& des montagnes ; bientôt il y 
fut joint par des émissaires du duc de Milan , 
toujours empressé d'offrir des secours à tous les 
rebelles : Fiesque en avoit demandé d'autre part à 
Alfonse d'Aragon. Laguerre commença en même 
temps de trois côlés à la fois/ Fiesque, avec ses 
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CHÀ». utxTi. montagnards et lesMilanois, étoit descendu jus* 
^ qu^aux portes de la ville , et ravageoit la Pol- 
èevera j'Galeotto de CatTctto, marquis de Fi- 
nal , ouyroit ses ports et se^ forteresses aux 
ennemis de la république , dont son petit fief 
àvoit de tout temps ^té l'asile, et les Catalane 
avec leur flotte, étendoient leurs déprédations 
sur. tous les rivages (i). 

Malgré le danger et la ruine de cette guerre 
civile , les Génois , enflamm!és par leur haine 
pour les Catalans, et par Tassurànce de n'ob- 
tenir jamais le pardon d'Alfonse, continuèrent 
à consacrer leurs forces, leurs vaisseaux , leur 
kr^nt , à donner des secours au roi René. La 
guerre de Naples étoit tm gouffre qiie la répu^ 
blique* ne pou voit combler , encore qu'elle y . 
précipitât tous ses trésors. La généreuse assis* ' 
tance df!s Génois soutint le roi René dans sa 
misère; ils ne se rebutèrent pas même lors- 
qu'Alfonse ^e fut rendu maître de Naples ; il* 
ravitaillèrent encore le château neuf : enfin ils 
transportèrent eh i44a le roî René sur leurs 
galères , d'abord à Florence, puis à Marseille (2). 
Mais à peine cette guerre , qui avoit redou- 

(1) Uàerti Folielœ G^nuena, HisL L. X, p. 696. .— - jigoalimk 
Giuêtiniani Annali di Genoucu L. V, f. aoa. •— P. Bizarro , 
Hist. S. P, Q. Genuens, L. XU , p. 266. 

(a) Uberii Folieicp, L. X , p. 697, — Agoat» Giualinianù L. V^ 
f, ao2. *— P. Bitarro, L. XU, p. 267. • 
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blé FiiTitation d'AIfonse contre les Génois, «a». i*xti. 
étoit-elle termiftée par la ruine entière du parti 
d'AnJQu , que Thomas Frégoso , qui l'avoit di- 
rigée, fut renversé à son tour. Son frère Baptiste 
étoit mort en .1443 , et la pompe funèbre de ce 
vaillant capitaine avoit été célébré© avec un 
laste qui ayoit révolté les citoyens d^un état 
libre. Jean- Antoine deFiesque, averti dans son 
exil de leur ^léQo^t6^te^IeJnt^, en avoit pri^ 
plus de hardiesse; il s'étoit tenu pour assuré 
que ses concitoyens le seconderoient; et comme 
il avoit reçu des secpurs d'AIfonse et de Phi- 
lippe^ il avoit piréparé un débarquement pour 
la nuit du 1 5 décembre 144^ 9 entre les églises 
de Saint-Nazaçe et de Sai^trCelse* Son projet 
ayoit été éventé ,. et des gardes avoient été pla- 
cées .sur le lieu même ; mais la rigueur du froid 
et la violence d'un yènt contraire parurent ^r- 
der >u£sanunqQt le rivage, çn soite que les 
soldats .^e retirérerit ^prè^ le milieu de la nuit. 
Le vent changea tQ»t à coup; Jean-Antoine de 
,Ficsque /ïut en . profiler , et il entra dans Gènes 
-dans rencontrer a^/ç^ne i^^j^l^wce. 

Les .Çéiiois , e^çp^rg^s pajr Ja .pré^encp de. ce 
chef (}e parti , se? ^pulevèçent en .effet, et réso- 
lurent de changer de gouveçîifimerit. Au lieu 
d'un i^eul,îiwgi§ti:^t, qui fallût ^ans cçs3^ crain- 
dre rétahli^çment; du pQUYpir despotique, ils 
résolurent de iiommer huit citoyens , qui avec 
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cn^. Lxxvï. le titre de capitaines de la liberté , fussent à la 
tête de la république. Thomas Frégoso , aban- 
donné de touS) s'étoit rendu prisonnier à Jean 
Antoine de Fiesque , et à Raphaël Adomo. L'un 
et Tautre furent au nombre des nouveaux ma- 
gistrats , avec un Doria et un Spinola. Mais les 
factions de Gênes étoient trop acharnées Tune 
contre Fautre , et les esprits opposés étoient 
trop inflexibles , pour qu^un conseil où on avoit 
voulu les réunir pût subsister. Il n^avoit pas 
duré un mois , lorsque la scission continuelle 
entre deux partis toujours inconciliables , con- 
traignit à le supprimer, et à nommer de ^nou- 
veau un doge. Raphaël Adorno , qui remporta 
dans cette occasion, étoit fils de Georges, et 
petit-fils d*AntoniotJ:o , qui tous deux avoient 
été revêtus de la même dignité. Jean- Antoine 
de Fiesqne , irrité de ce qu'une révolution qu'il 
avoit accomplie, n'avoit eu d'autre effet que de 
faire passer l'autorité ducale, d'une femille popu- 
laire dans une autre famille populaire , sans 
que les nobles en l'etirassent aucun avantage y 
sortit de la ville , s'empara de Recco et de Porto- 
Fino , et recommença la guerre civile. D'autre 
part, Pierre Fi^oso, neveu de Thomas , jeune 
homme plein d'audace et d'ambition , exilé par 
le nouveau gouvernement avec les autres Fré- 
gosi , se retira à Novi , dont la forteresse lui fut 
donnée par le duc de MiV^n , et commença de 
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son côté les hostilités contre le? Génois (i).x'^- ^^^^ 

La &mille Adorno avoit été presque con- 
stanament exilée de Gênes, pendant la guerre 
que les Génois a voient faite à Alphonse dans 
le royaume de Naples; aussi se trou voit -elle 
moins en* butte à Finimitié de ce monarque. 
Elle en profita pour entamer avec lui un traité 
de paix ; mais il fut ensuite difficile de le faire 
accepter à la république. Cdle-ci s'engagea 
enfin, en i444 > ^ remettre chaque année au 
roi de Naples , un bassin d^or en guise de tri- 
but (a). Dès Pannée suivante, Alfonse, au lieu 
dé recevoir cette ofirande sans apparat, voulut 
jouir de sa gloire , et de l'humiliation de ses 
nouveaux tributaires. Il fit entrer leurs am- 
bassadeurs au milieu de sa cour ; tous les grands 
de son royaume avoient été convoqués pour 
être témoins de son triomphe, et les Grénois, 
étonnés de cette pompe inattendue, conser- 
vèrent dans leur cœur un ressentinàent impla- 
cable du rôle honteux auquel ils s'^toient vus 
réduits (5). Alfonse, qxii devoit ce triomphe 

(i) Vherii Foiiêtœ Genueru, Hiêt.h-X, p. 699. — P. Bi^ 
%arro, HiaU Çenuenah» L. XCl , p. 969. •— AgoaU Qi^ua&niani 
jémtali cU Genoua. L. V» f> doS. 

(9) Barth. Faeiù L. VUI, p. is^. IV fut an des négociateurs 
4I0 traité, pour les Oénois. ^ ^ 

(3) IJbérU Folieiœ» Genuens, L. X> p. 600.— P. Bisutrro, h» 
XU, p. 971. — Jl^goêL Giusiiniani, h. V, f. ao5. R. — Ce»t 
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cuAT. uszTx. à la famille Adorno, la considéra dès-lorscomme 
son alliée , et ne la compiit plus dans sajbaine 
contre tous les Génois. Mais autant cette famille 
acquéroit de considération auprès d'un mo- 
narque ennemi , autant elle en perdoit dans sa 
patrie. 

Les Adomi ne trou voient point que Raphaël, 
leur chef, les fît assez jouir de sa puissance; ils 
auroient voulu , à la tête de la république, un 
homme, qui tînt la balancé moins égale entre le^ 
factions, et. qui, au lieu de les réconcilier par 
sa douceur , enrijchît l'une des dépouilles' de 
l'autre. Us persuadèrent à Raphaël , que pour 
calmer les esprits aigris par la conduite d'Al- 
fonse envers leurs ambassadeurs , il con ve- 
noit que l'auteur du dernier traité ne fût plus 
le chef de l'état. Raphaël , plein de confiance 
en ses conseillers , autant que de modération , 

par ce traité tJe pacification , et par rbumilialion des députés gé- 
jiois en portant leur tribut , que Jacques Bracelli de Sarzane finit 
•flUu histoire , de beih Hispano Libti quinque. Elle comprend les 
.événemehs de i4r!i.â 1444 « donlTauleur, chancelier de la ré- 
publique de Gènes , avoitété non-seulement témoin , mais acteur. 
Elle est écrite en latin , avec plus d*élégance et moins de préten^ 
.tion^que la plupart des histoires latines de la même époque, 
^u lieu de discours supposés, ou dé descriptions ambitieuses, 
on y trouve de la vérité dans les sènfiméns ', de la justesse et de 
la précision. On dit qneBrâcelli Vétoil proposé d^imiter les com- 
mentaires de César ; mais cette imitation prétendue Ta rameaé 
iiu naturel. Tai suivi fédilion de Haguehaa iôSo» ^-4*; mjus il 
a été réimprimé dans le trésor de Gnevius. T. I, p. 1267-1 Siio. 
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abdiqua, le 4 janvier i447> '^^^^ dignité qu'il cmap. ixxti. 
n^avoit recherchée que pour Tavantage de sa 
patrie , non pour le sien propre. Les Adorni 
profitant de cette modér^-tion inconsidérée , 
élurent à sa place, le même jour^ Bamabas 
Adorno , qui leur proraettoit une part bien 
plus riche dans les dépouilles de leurs adver- 
saires (i). 

Barnabas Adorno , . pour afiermir son auto- 
jrité , accepta d^Alfonse une garde de six cents 
Catalans. Cétoit la seule force armée qui se 
trouvât à la solde de la République ; en sorte 
.que le même état, qui dans la guerre avoit 
ébranlé le trône d'un grand roi, trembloit , à la 
paix , devant une poignée de gens ^rmés intro- 
duits dans ses murs. Il n'y avoit aucune vio- 
lence qu'on ne pût attendre d'un premier ma- 
gistrat chef de parti, qui, dans une ville libre, 
s'en touroit d'une garde étrangère. Mais Bama- 
bas étoit à peine depuis un mois sm*; le .trône, 
lorsque Janus Frégoso osa entrer dans le port , 
au milieu de la nuit, avec une seule galère^ 
débarquer quatre-vingt-cinq jeunes, gens choi- 
sis , la fleur de son parti , qui s'étoienf at;tachés 
à lui pour tenter une révolution ^ et attaquer 
le palais public, défendu par la garde du doge. 

/ (i) UherU Folkta^fliêt. Oenuena, L. X, pi 6Ao*^— A jj/- 
sarro. L. XU , p. 27»» — Jg09L Giuaiîniani. LrV/ f . io4 , X. 

TOME X; • .5 
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CHAF. LxxVi.Un combat acharné fut livré dans les rues 
. étroites de Gênes , où l'avantage du nombre 
devenoit moins sensible. Plusieurs des com- 
pagnons de Trégoso furent tué* , tous fiirent 
blessés, mais pas un de ceu^ qui pouvoient 
encore se soutenir , n'abandonna le tombât. La 
garde fut erlfoncée , Barnabas chassé du palais , 
tet Janus Frégoso élevé à sa place sur le trône 
ducal , Ife 3o janvier 1 44? • Pierre Frégoso fut 
lappelé par lui de son exil , et nommé comman*- 
dailt de la ville (i). 

Janus déclara la guêtre à Galéotto Carreto 
ihktqvds déFinal, qui, toujoui^s allié de tous les 
ennemis de là République^ avoit profité des 
longs troublas de Gênes pour exercer sur ses 
voiàins d'intolérables vexations. En haine du 
inarquis de Final , les Génois se rendirent cou- 
pable^ d'un manque de foi sans exemple jus- 
qu'alors dans les annales de leur ville. Ils 
saîsiteht les inté^ts qui lui étoient dus par la 
banque de Saint-Georges. Jamais auparavant, 
jamais depuis , on ne les a vus se crbire permis 
de ne pas pajner à leurs ennemis une dette légi- 
timenient contractée. Final fut pris dans Tannée 
1449, l^s feubonrgs de la ville furent pillés , et 

(1) VbeHi Foliêtœ Hi^t. Genuena, L. X, p. 601. — P. Bi^ 
&ùmA S, P. Q^ Qen^n9\ H*»A L« XII, p. ajS.— Jfgoêl, Giis$^ 
tiniàni ^nnah di Genom» L. V» £.804. X*^^Chroniqu€ê dEn^ 
guerrand de JiJonêtreUt, Vol. III 1 p. 3« 
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la forteresse rasée ; mais quoiqu'on eût proposé obap. mvc . 
d'abord de détruire cette ville de fond en cx>m- 
ble, les Génois firent grâce aux habitans; ils 
rendirent même un tiers du marquisat à Marc 
de Carreto^ parent du dernier feudataire , qui 
n'avoit pas embrassé son parti (i). 

Cette guerre ne fut pas terminée par Janus, 
mort à la fin de l'année «44S> i^^î^ P^ Louis 
Frégoso son frère, qui lui avoit été substitué. 
Cependant , Louis Frégoso ne r^>ondant point 
à l'attente univ^selle , fut déposés au mois de 
juillet i45o. Les conseils o&irent la couronne 
ducale à Thomas Frégoso , le même qui avoit 
été doge en 14^5 et en i436. Mais Thomas, alors 
retiré dans sa seigneurie de Sarzane , répondit 
qu'il étoit trop a£Foibli par l'âge, par les travaux 
et les inquiétudes , pour gouvismer l'état dans 
un temps difficile. Il conseilla de préférer son 
neveu Pierre Frégoso , alors commafidant de la 
ville , dont le caractère et les taleps répondoient 
à la confiance publique. Pierre fut élu en efiet 
d'un commun consentement, le 8 décembre 
i45o (a). 

Vers cette époque , la défense de Constlînti-i 
nople étoit devenue la plus importante de toutes 

(0 VheHî F\^Uêtm HUt, I^ X» p. 6o8. *^ P. BîMtro. L. XU , 
p. 375. — - AgosUno Giuâtiniani* L. V , f. 204. P. 

(a) Uberti FoiÎ9tce. L. X, p. 603. -* P. Btxarro, L. Xfl, p. 
ajS. —» jég9stùto GiuêUmam* Ln V« f. do&. E. 
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«MAT. LzxTx.les afiaires des Génois, et Fon auroit dû s'at^ 
tendre à lui voir occuper un grand espace dans 
les annales de Gènes. £n e£Pef , la colonie gé- 
noise de Péra, croissant rapidement en richesses 
et en puissance 5 sembloit devoir égaler un jour 
la ville impériale , dont elle n'avoit d'abord été 
qu^un Ëiubourg. La République y avoit envoyé,- 
en i45:2, neuf centâb soldats , archers ou cui- 
rassiers, pour la défendre contre les Turcs.. 
Jean Giustiniani , qui les commandoit , par- 
tagea vaillamment tous les travaux, tous les 
dangers du dernier Constantin ; mais une bles- 
sure qui le mit hors de combat, sembla lui avoir 
en même temps ravi sa présence d'esprit et son 
courage. U abandonna son poste comme si tout 
étoit perdu , et la retraite de sa petite troupe 
ouvrit la ville aux Musulmans. Péra se rendit 
immédiatement après Constantinople, et la perte 
de cette florissante colonie fut un des échecs 
les plus funestes éprouvés par la république 
de Gênes. Les historiens Génois, cependant, 
passent rapidement sur des événemçns d'une 
si haute importa.nce , ils ne paroissent point eu 
avoir été instruits par leurs compatriotes ; ils 
n'ajoutent rien , par leur récit , aux narrations' 
des historiens Grecs qu'ils ont évidemment sui- 
vies , et ils ne nous donnent cbnnoissàncé d'au-^ 
cune chronique originale cïe Péra. Cependant, 
leurs marchanda étoieut appelés à être témoins 
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clans POrient ^e révolutions bien assez cKgnes c«ap. i.«ti« 
de mémoire , et Teidstence même , comme le 
gouTpmement de leur colonie, ofifroit un phéno- 
mène politiqi^e et mercantile bien assess étrange, 
pour réclamer leur attention (1). Après la perte 
de Péra , les Génois craignant de perdre égale- 
ment leurs autres établissemens du Levant, sur-, 
-tout Ca£Pa, ou Théodosie sur la mer Noire, en 
transférèrent la souveraineté à la banque d e Saint- 
Greorgies , qui toujours ferme au milieu de leurs 
révolutions , toujours sage au milieu de la folie 
et de l'ivresse des factions y sembloit plus en état 
que le doge et ses conseils, de sauver une co- 
lonie dont la garde étoit difficile (a). 

Dans la même année i455, les Génois attri- 
buèrent la souveraineté de Fîle de Corse à la^ 
banque de Saint - Georges , parce qu'Alfonse 
leur avoit enlevé le port et la ville de SaintrFlo- 
rentin, et mfenaçoit le reste de Tîle. Ce mo- 
narque avoit regardé le rétablissement des Ere* 

(1) Les trois historiens génois qae nous^uivon^; sokil de prés 
d*ua siècle postérieurs à celte époque* Parmi eux le seul P. Bi- 
zarro racohte la prise de Cunstantinople avec quelques détails , 
L. Xn> p. 379^282. Mais il ne fait que copier les Grecs; sa 
âesrHptxon mêoif» de Péra e«t empruntée de Pêiru^ .QiUiua To* 
yographia Conslantinopoieos.'^Uàerl. Foiieta, L. X, p. 6o3j et 
Jigoai» Giuatiitfhni , L. V > f, 3u5, K-V , en rendexil compte seu* 
lement par quelques lignes. . v 

(3). Ubûrti Folietce^ HUt. Gtnuens* L. X, p« 2o5. **• P* J^i^ 
zarro. L. XII, p. s 85. '^' jâgML GiuêUniani* L. V» f. 20k* A« 
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CBAP. x.xxTi.goses*dans Gènes comme une jdéclàratibn dé 
guerre ; dè^-lors aussi sans doute, le tribut du 
bassin d^or ne lui avoit plus été payé. Le pape, 
efirayé des conquêtes des Turcs ^iiiterposa sa 
médiation y et obtint d^AlfonSe y inquiet et 
1455. épuisé lui-même, une trêve de six ikipis. Mais 
les vaisseaux Catalans qui en avoient profité 
pour se pourvoir de vivres daoa le port de 
Gênes , rompirent cettQ trê^e au momient où ils 
ressortirait du pprt. Pierre Frégoso éeiivit avec 
beaucoup de noblesse au roi, pour. demander 
compte de cesi hostilités , tandis que tous- les 
souverains de l'Italie auroient dû réunir leurs 
armes contre les Turcs , vrais ennemis du nom 
chrétien; il lui proposé; de soumettre leurs 
difiérens , soit au paj)e , a€it à Tarbitre qu'Al- 
fonse lui-même youdroit nommer (t).. Le roi 
de. Naples ne tint aucun compte de ces récla- 
mations; et son amiral , .Bernard de Villa-Ma- 
rina , après s'être concerté avec les Adorni et 
les Fieschi, étendit ses déprédations sur les 
deux rivières (2). 

Pierre Frégoso ii'opposa pas de flottQ à celle 
de ^a^ago^pis; ïnais: après avoir eu soin do 
munir touteô les forteresses, et de se mettr^ 

(1) La* letfre dé P; Frégoso, en date du 37 Jailfet 1455; est rap- 
portée dan« Kaynaldi , Aimales Ecçlés. T. XVIII , p. 444» §• 35. 

(a) m, Foiietce. L. X, p. 6o3. — P. Bisarro. L.Xir, p. «35. 
^— • jdgOêU Giuêiiniam, I* V> f. A06* ' 
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partout en état de défense, il laissa YiUa-Ma- c«iii.Tun. 
rina se cpnsuiner en vains efforts. Il.crai^oit '♦^^• 
plus que cet amiral , les ennemis qu'il pouvoit 
avoir 4ans la ville même ; et plutôt que de s'èjç- 
poser à être surpris à Timproviste, il voulut 
leur donner li^i-même une occasion de mani- 
fester leurs complots. Après avoir. laissé une 
garde nombreuse au palais public , et avoir pris 
toutes les mesures convenables pouf la 3Aï'<çté 
de ïa ville , il anpoqça un voyage qu'il se çroyoit 
obligé de &ire dans les rivières, pour les mettre 
de même à l'abri de tçute attaque. Au lieij de s'y 
rendre, cependanjt,il passa secrètement le 28 juil- 
let dans la forteresse , où il avoit une nombreuse 
garnison entièrement dévouée à ses ordres* 
Ce qu'il avoit prévu ne manqua pas d'arriver : 
quand les factieux le ç;ruiTent éloigné , ils prir 
rentles an^^, en répétant les» noips d'Adomo 
et du roi d'Aragqn , et ijs vinr^it attaquer Ijç 
pajais public. F^égoso attendit que tous ^ cnr 
nefnis s^çrçt^ se fussent découverts j sortant • 

alprsi de Ja ci^deUe avec ses troupes, il. vint 
prendre par -derrière ceux qui attaqppient Iç 
palais : il eu fit un grand carnage ; il chassa 
de la ville les vaincus , etilpunit queltjues-tms 
de leurs chefs dii dernier supplice (i). 

(1) UberUFàHêim Genue/i». BmÉfitr. U X» |u^n4»^-^P. Bin 
zofpo. & F. Q* GtnuMë. Hût. U XU , p. sMk-^Jg0xU Gitl^ 
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CHIP. liXYi. Durant la mauvaise saison la flotte arago- 

1455. jîoise s'étoit retirée dans les ports du royaume 

1456. de Naples; elle revint au printemps de i456 
meriacër les rivages dé la Ligurie , et intercep- 
ter leur commerce. Elle s^empara aussi d'Al- 
benga, qui cependant fut bientôt repris. Au 
milieu de ces diflScultés, Pierre Ftégoso recou- 
roit alternativement au duc de ^ilan, aux 
Florentins ^ aux Vénitiens ; mais tous s'étoient 
lié les mains par la ligTie qu'ils avoient con- 
clue avec' Aïfônse , et dont ils avoient eu la foi- 
blesse d'exclure les Génois leurs anciens alliés. 
Le pape Calixte III , qui regardoit les Génois 
comme le seul peuple sur lequel il pût compter, 
pour là défense de la chrétienté dans le Levant , 
intercédoit avec zèle pour eux. Les secours con- 
tinuels de vivres , d'armes et d'argent , que la 
république faisoit passer à CafFa et dans les îles 
qu^elle possédoit en Grèce, l'épuisoient et ne 
lui laissoient ni vaisseaux ni soldats à opposer 
à Alfdnsë. Pierre Frégoso et le conseil de la ré- 
publique dé Gênes s'éloient toujours adressés , 
de œncert avec Calixte , aux souverains les plus 

tiniani, L. V, f. 906. R. Mais Frégoso ayant apparemment quel- 
que honte d'an stratagème peu loyal , écrivil à Alfonse le 4 août , 
r qu'il s'étoil'effeclivement embarqué le 28 juillet, et qu*il avoit 

été jusqu'à Seslo ; qu'à son retour, le troisième jour, il avoit apaisé 
avec peu d'effusion de sang une révolte qui avoit éclaté en son 
absence. Sa lettre est rapportée par Raynaldii ArmaL Eccléê. 1 44?. 
S. 36,T.XVin,p.444. 
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éloignés , pour les engager à fiiif e passer des se- ««^^ "»^' 
cours aux Chrétiens du Levant. Leurs lettres '*^ 
au roi d'Angleterre et au- roi de Portugal font 
voir^ en même temps, combien ils avoient eux- 
mêmes feit de sacrifices, combien leurs négo- 
ciations avec ces princes étoient avancées , et 
combien la guerre que leur faisoit Alfonse, nui- 
soit à la défense de la chrétienté (i). 

Le roi de Naples , cédant enfin 9lvûL sollicita- 
tions de Calixte III , aux exhortations de tous 
les princes chrétiens, qui sembloient n'être 
occupés que de projets de croisade, peut-être 
même à la crainte d'être le premier exposé, si les 
Turcs continuoient leurs conquêtes, promit 
de joindre quinze galères à celles du pape j il 
annonça même l'intention de se mettre à la tête 
de l'armement des princes chrétiens , et il fit , 
sous ce prétexte , lever des sub|ddes considéra- 
bles dans tous ses états. Mais quelques tentatives 
des Qénois pour recouvrer leurs po3sessions en 
Corse, rallumèrent tout à coup sa colère. Il re- 
poi^ssa avec insulte les spliicitations que lui fit 
ledc^e, de s'armer contre les Turcs ; il repro- 
cha aux Génois d'avoir les premiers transporté 
les Osmanlis en Europe, ce C'est contre vous , 

(i) La lettre du (loge aa roi 'd* Angleterre est dn 7 arril 1456 ; 
celle au roi de Portagat est du 3 aeptembre tle la Diéine annécr: 
toutes^ deux sont rapportées dans Raynnldua , Jttn, Ecchs^ ad 
ann. $• 5 et 9 , p. \ht^ , 4&6. 

/ 
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CMAT* X.XXTI* D qui êtes les vrais Turcs <}e FEurope , leur 

'^^ . y> dit-il j que pous noys faisons un devoir de 

y> tourner nos premi^s çfforts ; nous ne nous. 

2) arrêterons point que nous ne vous ayons for* 

y> ces y aypc.Pi^e du Christ ^ à vous réduire en 

> supplians k nos piedst C'est alors seulement 

> que nous achèverons i, et même en dépit de 
j> vous, cette expédition contre les Turcs d^A- 
2> sie^ à laquelle nous i}ous sommes engagés i>. 
La lettre écrite avec cette amertume insultante^ 
étoit l'ouvragp d'un des savans attachée à la 
cour d'Alfon^ , peut-être d'Antoinede Palerme ;. 
il y avoit conservé ce ton outrageant qui ca-^ 
ractérise les querelles littéraires du quinzième 
siècle. La réponse de la république, écrite par 
Bracelli son chancelier , est au contraire aussi 
noble que convenable (i). 

A cette épioque même les Génois avoient 
envoyé deux galères à Chio, avec cinq cents, 
hommes de garnison y des armes de tout genre ^< 
et une quantité de blé suffisante pour appro-^ 
visionner nou'^eulement cette île , mais encore 
celld de'Rhodes^ Ils avoient envoyé urf vais- 
seau , des arm«s et deux cents hommes de gar* 

* 

(i) La lettre d*A]fon8e est du aS juillet 1456; on la trouve * 
•TAC la répoiiie , daoa BwUnfionln > Annal* Aîiniattu. T« X^I » 
p. idg. — P. Bizarro^s lU XII , p. 0871391. — Agf^^Am^ Gius» 
tinianu L. V^ f^ 9o6*s«o ; et let Jnnal. EccUaiaU* T* X»VU( » 
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jiiflon à Mytilèrie, enfin deux vaisseaux à CaSky laA». i*xt^. 
dont Fun , le pliia grand qui eut encore navigué **^ 
sur la Méditerranée , fut coulé à fond par ui^ 
coup de tonnerre (i). 

Dons Tannée suivante , Calixte , qui ayoit re- 1457. 
nouvelé ses oflBres de médiation, se flatta quel- 
que temp^ d'avoir engagé Aifonse à faire la 
paiis: avec les Génois ; leurs ambassadeurs der- 
voient rencontrer à Rome ceux du jtqî de Na- 
pies y et la n^ciaiion sembloit en bon train , 
lorsqu'un vaisseau d' Aifonse fut -pris par le^ 
Génois. Quoiqu'il n'y eût point d'arjtnistice , ]p ^ 
roi fut aussi irrité de cet acte d'bostiUié qlie VU 
ne l'avoit point provoqué. Les ambassadeur^ 
génois revinrent de Rome sans avoir rien pu 
condure , et Pierre >Frégoso, désespérant de 
trouver ailleurs du secours y s'âdressia au seul 
ennemi qu'AlfoAse !pùt encore craindre, au X!oi 
de' France CbarleSf Vil, protect^ir et pacéntdcf 
René ^' Anjou (3); ^ ,,* , , 

Malgré la manière yiconsidérée dont R6|i^ 
^'ét©it>'retiréy en i455, de la guerre d^ luOm- 
bardie , il n'avoit^point renoncé à se3 prétexi^ 
.tioQs.i^r le royaume de.NapIes. II i^v^it envoyé . 



« - V / > 



~ '(t) Lelire de P.i Fr4goiq : 9C <le •on conseils à Calixte III» en 
date du 11 juillet 1466. jénn. EccL T. XVIII, p. 458. 

(i) Leilre de Calixte III au Doge. Ann, EccL 1467, J. 46, 
p. 499 ; et lettre d'AIfonse au Pape. AnnaL MêmtUma. p. 16a. 
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cjiip. ucxTi. aux Florentins, Gonfoi'mément à ses promesse»^ 
'**'• son fils Jeaii^ duc de Calab^re , pour prendre le 
commandement de leurs troupes. Jean étoit ar- 
rivé à Florence le 7 février i454; il yavoitété 
accueilli avec des honneurs infinis; le bâton 
du commandement lui ayoit été consigné au 
Inilieu de fêtes brillantes (i). Cependant la né- 
gociation pour la paix étoit dès -lors com- 
mencée y et cette paix fut publiée à Florence le 
i4 avril suivant, sans que le duc Angevin dç 
Calabre eût eu occasion de rendre aucun ser- 
vice à ses alliés. Mais quoiqu'il dût regretter de 
voir la république florentine contracter une 
alliance avec son compétiteur y il ne témoigna 
aucun mécontentement d'une conduite que la 
situation des affidres rendoit nécessaire; il passa 
une année entière en Toscane , conformément 
à son traité, et à son départ, il accepta un pré^ 
sent de vingt mille florins , par^lelà ce qui lui 
étoit dû. U rentra en France au mois de mai 
i455 (s). 

Cest à ce prince , aussi bien qu'à Charles TU ^ 
que t^erre Frégoso eut i%caurs; oe doge séntoit 
que les souffrances d'une si longue ^erre. 
avoient- rendu son autorité odieuse à ses con- 
citoyens; entouré d'ennemis déclarés et d'en- 

(i) Seipvme jtmmirtUo. L. XXTI, p. 78. 

(s) Scipione Jmmiraio. L. XXIII, p. 81. — Jstoria ds Giov» 
Cambi, VtlizU Erudit. T. XX , p. 933. 
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n^niis secrets, il n^avoit plus moyen de leur cBÂP.mn. 
résister, et il étoit cependant décidé à ne pas ^**7- 
leur céder la victoire. Il résolut donc de mettre 
la république sous la sauve-garde d'un puis- 
sant protecteur. Par un- traité conclu au moi» 
de février i458, il transféra à Chi^rle? Vil la 
seigneurie de Gênes, en réservant à sa patrie 
tous les droits et les privilèges d^une ville libre , 
tels qulls avoient déjà été spécifiés dans une con- 
cession semblable faite a Charles VI , le a5 oc- 
tobre 1396(1); Ce n^étoit proprement que le 
pouvoir du doge qui étoit concédé de cette ma- 
nière à un souverain étranger, el dans Tinten- 
tion du conseil tout au moins , la république 
devoit subsister avec la même liberté et la même 
juridiction, sous la magistrature temporaire d'un 
délégué du roi de France, que sous celle d'un Fré- 
goso ou d'un Adorno. Jean d'Anjou , duc titu- uss. 
laire de Calabre, vint, conformément à ce traité, 
prendre le commandement des seuls ennemis 
que son rival eût encore à combattre en Italie. 
Il arriva à Gênes le 1 1 mai i458 : les magistrats 
vinrent lui prêter serment de fidélité au nom 
du peuple , dans les jardins Frégoso, au &u- 
bqurg Saint-Thomas. Le duc de Calabre prêta à 
son tour , avant d'être admis dans les muirs , le 
serment de respecter les lois et les privilèges 

(1) Koyett ci-devaai , T. Vil , p. 373. 



78 HISTOIRE DES RÉFUB. ITALIENNES 

amp. T.XXVI. des Génois , aussi bien que les statuts et Vixidér , 
i45s. pendance de la banque de St.-George : dès-lors 
il partagea avec Pierre Frégoso le soin de la dé- 
fense de la ville (1). 

Jean d'Anjou amenoit avec lui dix galères 
françaises , et assez de troupes pour mettre gai:; 
nison dans Gènes et' dans Savonne (2). Aussi 
Frégoso s'étoit-il flatté que le roi de Naples ne 
s^attaqueroit point à un aussi puissant protec- 
teur ; mais Alfonse parut au contraire redou- 
bler d'efforts pour soumettre ses adversaires , 
en raison de leur obstination. Bernard de Villa- 
Marina , son amiral , avoit passé , avec vingt 
vaisseaux , l'hiver à Porto-Fino ; au printemps , 
Alfonse lui en envoya dix autres , quiportoient 
des armes , des munitions , et des troupes de 
débarquement choisies dans l'élite de son armée. 
Cette flotte vint bloquer le port de (îênes, pres- 
que immédiatement après Farrivée de Jean d'An- 
jou. Jean-Antoine de Fiesque , Raphaël et Bar- 
nabas Adorno , descendirent de leur côté des 
montagnes pour mettre le siège devant la ville. 
Pierre Spinola , également exilé , rassembla 
sous les armes ses vassaux et ses partisans. 

<i) Ubêrti Folietœ. L. X,p. Qo^, -^ MacchiavelU lal, Flor. 
L. VI, p. ab3. — P. Bizarro. L. XIII , p. agi. — Agoat. Giua^ 
Uniani. Lw V, f. âii. G. Fré^oto avuit stipulé pour lui-même U 
cession de quatre châteaux dans le Toisinage d'Avignon» et 
3o,ooo ducats eu argenl. Cronica di Bohgna, T. XVIII, p. 7*6. 

(a) Joann. Simonetœ, L. XXVI, p. 683. 
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D'autre part, Jean d'Anjou avoit fait rentrer «^«^- «^^i. 
tous les vaissealix génois dans le port ; il Favoit *^^* 
fermé ensuite avec de fortes chaînes et des 
madriers flottans ; il avoit garni toutes les for- 
teresses de ses François, joints aux soldats de . 
Frégoso , et il attendoit avec courage un pro- 
chain assaut, lorsque, le i" juillet. Tune et 
Fautre armée reçut avec une égale surprise la 
nouvelle de la mort d'Alfonse, survenue le 
07 juin. Aussitôt la flotte des assiégeans se dis- 
persa, une partie des va^seaux regagna les 
ports de Catalogne, et Fautre les ports de Na- 
ples , d'où ils étoient sortis j l'armée des mécon- 
tens se retira de même dans les montagnes ; 
Barnabas et Raphaël Adorno moururent tous 
deux au bout de peu de jours , ou des suites des 
&tigues dé la guerre auxqxielles ils n'étoient 
point accoutumés , ou du chagrin de se voir 
enlever une victoire dont ils se croyoient as- 
surés. Les Génois, étonnés de cette délivrance 
inattendue, purent à peine s'en réjouir eux- 
mêmes, car la cherté et la mauvaise qualité des 
vivres dont ilss'étoîent nourris pendant le siège , 
la misère, les fatigues et les soucis de la guerre, 
avoient engendré dans leurs murs une maladie 
contagieuse qui fil, parmi eux, plus de ravages 
que n'en avoit fait l'ennemi qui venoit de se re- 
tirer (i). ^ 

(1) Joann, Simonetm vita Franc. Sfortiœ* L^ XXVI » p« 684. «r- 
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CHÀP. Lxxvi. Alfonse, âgé, au moment de sa mort, de 
soixante - trois ans huit moitf et vingt - sept 
jours (i) , régnoit en Aragon depuis i4i6 j mais 
c'étoit seulement depuis la guerre qu'il avoit 
portée -en Corse en i4ûo, §t surtout depuis 
qu'il avoit été adopté par Jeanne II de Naples , 
qu'il avoit acquis en ïtalie une influence pré-- 
pondérante. Il croyoit avoir assuré la succes- 
sion de son fils naturel Ferdinand, par ses 
traités avec presque tous les princes d'Italie, et 
par l'investi lure ^btenue successivement de 
deux; papes. Uordre qu'il mettoit dans cette 
succession lui paroissoit conforme à la justice , 
puisqu'il, ne disposoit en favour de son bâtard, 
que du royaume de Naples , qu'il avoit conquis 
lui-même, tandis qu'il laissoit tous ses états hé- 
réditaires à son frère Jean , roi de Navarre. 
Ce frère étoit alors en différend avec son fils du 
premier lit , don Carlos , qui portoit le titre de 
comte de Viane , et qui étoit venu chercher un 
nsile à la cour de Naples. Le comte de Viane 

Uberli Folietœ Genuena, ^Hist, L. XI , p. 6o5. — P. Blzarro 
Sêftatus PopuHque Genuens, Hialor. L. Xïll , p. ^92. — jigoa» 
lino Giuatiniani Annali di G^nova. L. V, f. a 1 1 . P. — Pandolfb 
Collenutio f/isior» di Napoli, L. VI, f. ao 1-5206. 

( 1 ) D'après BonincSntri , jAnnalea Miniatenaes, T. XXI , 
p. i6a. C'est par la mort d'Alfonse que se terminent ces Annales : 
leur mérite e^l fort inégal; mais elles contiennent d'excellens 
rcnseignemeiiS sur quelques parités de l'histoire de JSsples. Les 
Affaires de San-lVIlniato n'en occupent que la moindre partie. 
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, étoit à Rome , au. commencement du mois de c«ap. utxn. 
mai i458 , lor$qu^Alfonse tomba malade ; et , à «^^*' 
cette nouvelle , ce prince s^étoit hâté de reve- 
nir à Naples. Il étoit aimé du peuple et de la 
noblesse , et il méritoit de Têtre. Alfonse né vit 
pas À>n retour sans inquiétude: Il craignit, s'il 
venoit à mourir au Châtéau-Neuf , que les Ara- 
gonois et les Catalans en garnison dans ce châ- 
teau, ne se déclarassent pour le comte de Viane , 
fils et héritier présomptif de leur nouveau' roi. 
Tout malade qu'il se sentoit , il fit répandre le 
bruit de sa convalescence j il se fit transporter 
au château de l'Œuf, sous prétexte de changer 
d*ir , # en même temps il donna le comman-» 
dément du Château-Neuf, qu'il quittoit , à son 
fils Ferdinand . Le même jour il signa le testament 
par lequel il appeloit à la couronne de Naples , 
Ferdinand, son fils légitimé, etillaissoitlescou-^ 
ronnes d'Aragon , de Catalogne , de Valence ^ 
des îles Baléares , de Sardaigne et de Sicile ,'à 
son frère le roi de Navarre, conformément aux 
constitutions de ces royaumes. Vingt -quatre 
heures après il mourut (i). 
. Alfonse a conservé auprès de la postérité le 
surnom de Magnanime , qu'il dut principale- 
ment à une libéralité presque sans bornes. Dans 

( 1 ) Giannone Istor. civile delregno di Napolt, L. XXVI, C. VII« 
p. ^40. 

TOME X. $ 
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cBiP. Lxxvi, ce siècle pu tous les souverains dltalie rira- 
1458. lisoient en amour pour les lettres, il les égala ou 
les surpassa tous , par son enthousiasme pour 
l'antiquité , par son ardeur pour les études , 
et sa bien&isance envers les savans , qu'il atti- 
roit de toutes parts auprès de lui, et qu'il rfatta- 
choit par de magnifiques récompenses. Il a voit 
pris pour écusison un livre ouvert; aussi, méhie 
parmi ceux qui ne furent point, comme lui y 
administrateurs ou guerriers , jamais souverain 
ne consacra plus de temps à la lecture. II portoit 
partout avec lui, Tite-Live et les Commen-^ 
taires de César ; il tenoit toujqurs des livreà 
sous son chevet , |^our les heures qu'il nourrftt 
dérober au sommeil. Son secrétaire et son pa- 
négyriste, Antoine Beccadellide Palerme, connu 
. sous le nom de Panhormita, prétend l'avoir guéri 
à Capoue d'une maUdie , ea lui lisant la vie 
d'Alexandre par Quinte-Curce. Cbsme de Mé- 
dicis réussit, à ce qu'on assure, à l'adoucir^ 
après l'ofiFense que lui avoit donnée le traité de 
Lodi , et à le faire entrer dans la ligue de l'Italie 
supérieure , par le présent qu'il lui fit d'un beau 
manuscrit de Tite-Live (i). 

Les gens de lettres , et surtout les érudits , 
sont trop souvent étrangers à l'esprit de leur 

(i) Ginguené,HiaL lUtéraire (TltaUe, Chap. XVIU , T. HI , 
p. 368. — Jïraboôchi Sioria délia leUeralura. T. VI9 L. l, chap ..a, 

5. 17 »P- 40* 
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siècle , pour que leur^ éloges soient une g^- ««a». iMwt. 
rantie suffisante des vertus d'un roi; c'est un >4<<* 
bien meilleur indice du noble caractère d'Aï- 
fonse, que sa confiance dans Famour du peuple 
qu'il ^Yoit conquis. Il parcouroit souvent à pied, 
et sans suite , les rneê de Naples , et il répondoit 
à peux qui croyoient y voir du danger : ce Que 
» peut cr^ndre un père^ui se promène au mi- 
y> lieu de ses enfans » ? Alfonse , en effet , éloit 
chéri du peuple à cause de ses vertus , et même 
à cause de ses défauts. Son éloquence , son affa- 
bilité, la noblesse de ses manières, et sa bra- 
voure chevaleresque , charmoient ceux qui l'ap- 
prochoient. Il leur plaisoit aussi par une sorte 
de sympathie qu'on trouve dans le peuple, pour 
la tendresse et la disposition à l'amour, que ce 
roi conserva jusqu'à la fin de sa vie. Lé carac- 
tère romanesque d' Alfonse eut une influence 
remarquable sur 3a destinée. La naissance de 
^on fils Ferdinand avoit été accompagnée de 
•circonstances mystérieuses. Quelques historiens 
assurent qu'il provenoit d'un inceste avec Ca- 
therine femme de Henri, frèr<f d' Alfonse ; que 
pour saijver là réputation de cette princesse, 
Marguerite de Hijar se laissa attribuer cet en- 
fant , et fut ensuite victime de la jalousie de la 
reine, qui la fit étouffer (1). Alfonse ne par- 

(1) Surila JnaUê d9l RêynQ d€ Aragon, L. XIV» chap. 35. 



84 HISTOIRE DES R^PUB. ITALIENNES 

cBi*. MXTi* donna jamais à sa femme cette barbarie ; dès-^ 
'* ' lors, il ne voulut plus la revoir, mais il resta 
jusqu'à sa mort engagé dans les liens d'un ma- 
riage qu'il détestoit, et qu'il ne pou voit rompre. 
Sa dernière passion eut pour objet Lucrèce 
d'Alagna, fille d'un gentilhomme napolitain. 
Pie II, déjà pape lorsqu'il écrivit ses commen- 
taires , les vit ensemble , et fut touché de leur 
amour et de leur vertu, ce C'est à.Torre del 
y> Greco, dit-il, que vivoit Lucrèce, femme, ou 
j) plutôt vierge charmante, née de parens na- 
y> politains nobles , mais pauvrei^. Le roi Faima 
y) éperdûment , au point de paroître hors de 
» lui en sa présence. Il ne voyoit rien , il n'en- 
» tendoit rien q^e Lucrèce; ses yeux étoient 
» toujours fixés sur elle; il louoit ses paroles^ 
' » il admiroit sa sagesse , il applaudissoit à toutes 
» ses actions ; il la combloit de {yrésens , et vou- 
» loit qu'elle fût honorée comme une reine ; il 
y> s'abandonnoit tellement à elle , que personne 
» ne pouvoit obtenir audience de lui , si elle ne* 
l> le vouloit pas Cependant, si l'on en doit 

— Rocchi Fini Chronologia Regum Stciliœ « apud fiurmannum 
Thésaurus jénitiq, ItaL T. ^ , P. V. p. 96. — D'autre pari Pon- 
taoQs, qui fui secrétaire dû Ferdinand, appelle sa mère Vilar- 
dona-Carlina , et ajoate que beaucoup de gens le disoient sup- 
posé par cette femme, et fils d'un cordonnier de Valence , 
mahomélan «comme letoit presque tout le peuple danf ce royaume 
Fontanus Neapolitani belH. L. II. Y* 



, ^ DU MOYEN AGE. 85 

» croire le bruit public , jamais elle ne céda ciiip. î.ixyx. 
y> k ses désirs. On assure qu'elle avoit dit plus *^^*' 
» d'une fois , qu'elle ne sacrifieroit point au roi 
y> sa virginité , et que s'il employoit la forçai * 
y> contre elle, elle préviendroit sa honte par 

j y> la mort, au lieu de se punir tardivement, 
» comme avoit faijt l'antique Lucrèce (i) ». Al- 
fonse avoit espéré d'épouser Lucrèce d'Alagnaj 
dans ce but , il avoit demandé à Calixte III un 
divorce d'avec Marie de Castille, pour cause 
de stérilité ; mais quoique ce pape eût été au- 
l^paravant son ambassadeur , le gouverneur qu'il 
avoit donné à son fils, et son homme de con- 
fiance, Calixte ne voulut jamais accorder ce 
que le roi lui demandoit (a). 

De grand» succès à la guerre , la conquête 
d'un royaume, de brillantes victoires sur Cal- 
dera, sur René d'Anjou, sur François Sforza, 
donnoient à Alfonse le lustre qui frappe le plus 

(^ ^ le vulgaire. La prospérité des Deux Siciles et la 
paix rétablie après une longue anarchie , le Êii- 
soient ranger aussi parmi les sages administra- 
teurs j cependant la vertu qui lui a attiré le plus 

(i) Commentarii Pii Papce 7/. L* I, p< a7* 

(a) PlaUna vita di Caliaio IIL p. 436. — AnncU, Ecdeaiaat» 
Raynaîdu 1 466 , $. 36 , p. 444 et 1466 , $• 1 a , p. 467. — Gian-^ 
none Storia civile. L. XXVI , Chap. VII, p. 636. — Rocchi Pirri 
Chronohgia Regum Siciliw. Thésaurus Burmanni» T. X. P. V. 
p. 96. — /«• Mariann, d$ Bek. HUpan. h» XXX\, chap. 1 8, p. 5 9 . 
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CHIP. MXTi. cVéloges , sa libéralité j fut presque toujours îm- 
M58. prudente et excessive ; ses profusions le tenoient 
constamment dans la gêne : il reprenoit bientôt 
d'une main ce qu'il avoit donné de l'autre ; il 
étoit forcé d'accabler ses sujets d'impôts immo- 
dérés , ou de leur vendre des grâces contraires 
à l'ordre et à la bonne administration du 
royaume. L'argent manquant à ses prodigali- 
tés , il distribua aussi avec profusion , dans sa 
. monarchie, les titrés nouveaux, les dignités 
et les seigneuries féodales. A(X^c la même libé- 
ralité, il étendit les prérogatives des seigneurs^iw 
et il leur accorda une souveraineté presque en- 
tière sur leurs vassaux ; il aggrava ainsi l'op- 
pression de ces derniers, en leur retirant la 
protection de la couronne ; il aflRiblit l'auto- 
rité souveraine ; il nuisit à la prompte exécu- 
tion de la justice , et il multiplia les moyens 
de résistance des grands feudataires , dans les 
guerres civiles à venir. On peut donc révo- 
quer en doute si le règne d'Alfonse a été fa- 
vorable aux progrès de la civilisation dans le 
royaume de Naples , mais on ne peut liii Irèfuser 
à lui-même le titre d'un des plus grands et des 
plus généreux monarques qui aient illustré le 
quinzième siècle (i). 

(i) Giannone Jator. Civil. T. HI, L. XXVC , Chap. V , VI et 
VU. -* Giornali Napoiikmi. T, XJCI. Ber. JtaL p. 41 3a. 
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CHAPITRE LXXVII. , 

.^.. ....... .#.^ ... 

tains pour empêcher Ferdinand d^ Aragon de 
• succéder à son père. Ils s*a*dressent à Jean 
d^ Anjou, seigneur de Gênes. Pierre Frêgoso 
est tue dans une attaque contre Gênes. Jean 
d^ Anjou quitte Gênes pour le royaume de 
Naples. Guerre cii/ile ; batailles de Sarno et 
de San-Fabbiano entre les Angevins et les 
Aragpnois. ^ 

1458 — i'46o. 

JJepuis qu'Alfonse étoit monté sur le trône chàp. lxztù, 
de Naples jusqu'à sa mort , il sembloit n'avoir 
eu d'autre but dans sa politique que celui d'as- 
surer la succession de ce royaume à son fils 
naturel Ferdinand. Aussitôt que le roi René 
d'Anjou s'étoit retiré de Naples , Alfonse s'étoit 
occupé de faire reconnoître par le parlement , 
comme habile à succéder à la couronne ^ ce fils 
qu'il avoit déjà légitimé. Le parlement de Na- 
ples étoit la grande diète nationale du royaume ; 
il étoit composé de deux chambres seulement j 
dans celle de la noblesse siégeoient avec les 
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cMir.tixTu. princes et les lirons, quelques prélats , en leur 
qualité de feudataires , comme l'abbé de Mont- 
Cassin , reconnu pour premier baron du royau- 
me , rarchevéque de Reggio et d'autres ; dans • 
celle des députés des villes ^ l'élu du .peuple de 
Naples, et les qMdics des principales commu- 
nautés étoient appelés. Ce parlement avoit le 
droit de régler ^ de concert avec le roi , l'ad- 
ministration de la justice et les finances de 
l'état (i) ; mais il n'avoit point une^rantie suf- 
fisante de son existence y et les monarques na- 
. politains négligèrent souvent de l'assembler. 
Alfonse le convoqua en 1 443 ; ses confidens se 
chargèrent de feire envisager à la noblesse , la 
nécessité de fixer l'ordre de la succession au 
trône. Si le fils naturel du conquérant y est ap- 
pelé , dirent-ils , comme il n'aura pas d'autres 
états , et qu'il tiendra tout des Napolitains , il 
sentira davantage la nécessité de respecter leurs 
privilèges ; si au contraire , à défaut de fils lé- 
gitimes d' Alfonse , on laissoit passer la couronne 
à son frère le roi de Navarre , on ne pourroit 
point s'attendre à ce qu'il préférât l'Italie à sa 
propre patrie; la capitale dem^reroit donc 
sans souverain ; Naples seroit tout au plus la 
résidence d'un vice-roi^ et devroit attendre les 
. ordres d'une cour étrangère^ qui ne conncutroit 

(i) Giannone. Ij. XX, Cbatp. Vf, T. ni, T^.bi^bi. 
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ni leèj moeurs ni la langue du peuple qui lui c»^* «•»»▼«• 
seroit soumis. D'ailleurs, ajoutoi^it-ils, Alfonse 
ayant été élevé lui-même sur le trône par les é 
armes des NapoHtains , pouvoit être considéré 
comme un monarque élu par son peuple. Il 
n'aToit d'autres droits à la couronne que c^ux • 
qu'il tenoit de cette élection , à moins qu'il ne 
fît valoir le droit de conquête. Aucun pacte 
n'obligeoit ou ses sujets ou lui - même à faire 
participer son frère et la maison d'Aragon à une 
acqTÛsition qui lui étoit personnelle. L'adop- 
tion de Ferdinand par la nation étoit donc 
aussi légitime qu'elle étoit convenable. Les ba- 
rons , assemblés en parlement , parurent sentir 
ces motifs divers ; ensuite de leur délibération ^ 
Honoré Caiétan , comte de Fondi , vint se pros- 
terner aux genoux du roi, et Je sup|)lier, a\j 
nom de sa noblesse assemblée , d'accorder à son 
fils Ferdinand , alors âgé de dix -neuf ans, le 
titre de duc de Çalabre , et de le désigner pour 
successeur à la couronne. Alfonse, au comble 
de ses voeux , accorda (;e qu'il s'étoit fait deman. 
àer; il investit son fils, dans l'église de San- 
Ligorio, du duché de Calabre : il lui remit la 
couronne , l'étendard et -Fépée , et il lui fit prê- 
ter serment par la noblesse et les députés des 
villes du royaume (j). 



(i) Ûiannone Xâtor. Civile* h, XXVI, chap. a, p. 489. 
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€■!?. wxTu. Mais comme les papes prétendoient être sei- 
gneurs suzerains du royaume de Naples, la 
s succession pacifique de Ferdinand n'étoit point 
assurée , jusqu'à ce que la cour de Rome, a^lors 
attachée au parti Angevin , eût reconnu le nou- 
• veau roi , et le droit héréditaire de son fils iia-n 
turel. Le monarque chai^ea de sa réconcilia-^ 
tion avec le pontife , Alfonse Borgia , évêque 
de Valence , le même qui se trouva élevé sur 
la chaire de Saint-Pierre sous le nom de Ca- 
lixte III , au moment où cette même successioà 
s'ouvrit. Eugène reconnut en effet Alfonse, paj? 
le traité de paix signé à Terracina le i4 jtiitt 
1443 ; il lui expédia la même année des bulles 
par lesquelles il assurpit la succession aux en- 
&ns mâles d' Alfonse , sans ajouter la désigna- 
tion de légitimes , et à leur dé&ut , à la ligne 
V transversale (i). Le 14 juillet de Vannée 8ui« 

vante , £agène IV légitima Ferdinand , et le 
déclara habile à occuper les plus hautes dignités 
du royaume, comme à succéder à la' cou- 
ronne (2). Cependant de nouvelles bulles d'in*- 

- (1) Baynald* Jnnal, Ecele»* i445» $• * â-9« T. XVIII^p» 
»73-J79. 

(s) La bulle rapportée dam Raynaldus, parie des plas hautes 
dignités , mais non de la couronne. Il est cependent probable 
qu'elle est tronquée^ puisque non-seulement Giannone, mais le 
pape Fie II , disent expressément qu'Eugène rendit Ferdinand 
^ faabileà succéder à son père. Raynaldus, an. 1444* §• ao, p. 3o4. 

-— Giannone, L. Xl^VI^^cbap* 2yp. ^^, ^^ Pu Fçpœ JL Corn* 
mentarii* L. I , p. 29* 
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vestiture, publiées à Naples le a jnin j/^^Syivkr.i^xmi ^ 
lîmitoient encore la succession aux fils issus 
d'un légitime mariage (i ). Apparemment quTu- 
gène IV ' vouloit se réserver la possibilité de 
disputpr la succession de Ferdinand , lors- 
qu'elle viendroit à s'ouvrir, et que , par ce motif 
secret , il se refusoit à s'expliquer avec la clarté 
que demandoit le roi. Nicolas V, dont l'esprit 
étôit plus pacifique , se prêta aussi d'une ma- 
nière plus expresse aux vœux d'^lfonse : il 
confirma,. par une bulle du i4 janvier i448, 
toutes les grâces accordées par l'Église au roi de 
Sicile; il reconnut et sanctionna de nouveau 
le droit de succession de Ferdinand , par une 
bulle du 37 avril i449; enfin il accéda, le a6 
janvier i455 , à la ligue de vingt-cinq ans entre 
Venise ^ Florence , le duc de Milan et le roi de 
Naples; ligue dont un des objets étoit le main- 
tien de cette succession déjà sanctionnée par 
tant de traités (:i). Le droit de Ferdinand sem- 
bloit donc établi par le consentement du peuple , 

I 

(1) jénna/es £ccieêia»lici i^^5* $. 1-11 > p* So5-3io. < 

(À) Giannone» L. XXVI , chap. lll, p. 499. — L'aniuilisie d« 
TE^lise^ pour ne pas mettre Culixte IK en cofilradiclion trop 
ouverte avec les actes de ses prédécesseurs , a déguisé uue partie 
de CCS faits. U a supprimé les deux premières bulles de Nico- 
las V, mais comme il rapporte la troisième ( i^b5 $• 5 et 4, p* 
437 ) , par laquelle le pape se Iread garant de la succession de 
Ferdinand , le droit de ce prince au trône de Naples reste, jiiéme 
d'après lui , suffisamment établi. 
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«MAP. uxtix. ^ar celui du seigneur suzerain , et par celui dç 
tous les états d^Italie, 

Alfonse cependant , pour ajouter encore à la, 
sûreté de son fils y voulut lui procurer une al- 
. liance puissante dans ses prcçres états. Le pre-^ 
xnier en grandeur et en richesses, entre les, 
feudataires du 'royaume, étoit Jean Antoine 
' Orsini , prince de Tarente. Ses trésors , l'éteji-. 
due de ses fiefs, le nombre de ses vassaux, et, 
celui des soldats qu'il tenoit toujours sous le^ 
armes , le mettoient presque en état de donner 
ou d'ôter la couronne à son maître. Orsini avoit 
auprès- de lui à Lecce, Isabelle de Clermont, 
fille de la comtesse de Copertino , sa sœur ; Al- 
fonse la demanda pour son fils , et la lui fit 
épouser en i444 ; en même temps il maria unq 
d^ ses filles naturelles à Marin de Marzano , fils 
unique du duc de Suessa, et une autre à 
Lionnel , marquis d^ste (i), 
«458. Mais à la mort d^ Alfonse, on vit se déclarer 

contre son fils les hommes mêmes dont ce mo- 
narque avoit cru s'être le mietix assuré. Le pre- 
mier et le plus acharné de tous ses ennemis fut 
le vieux pape Calixte III, le même qui avoit 
été son négociateur à Ronçie , n'étant encore 
qu'évêque de Valence ; qui avoit obtenu de son 
prédécesseur la légitimation de Ferdinand, et 

(i) Giannone Istor, Civile. L. XXVI , chap. Ul ^ p. 496» 
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qui avoit accompagné ce même Ferdinand dans «ha?, lxx^^ 
ses voyages. Dès qu^il apprit la mort d^Alfonse , '*^** 
il publia, le 12 juillet i458, une bulle, dans 
laquelle il déclara son royaume dévolu au Saint- 
Siège , par Fextinction de la ligne légitime du 
dernier feudataire; comme si labour de Rome 
nWoit pas précédemment reconnu les droits 
de Ferdinand fils d^Alfonse, ceux de Jean son 
frère , et ceux dé René d'Anjou son rival. H dé- 
fendit aux sujets napolitains de prêter à aucun 
des prétendans à la couronne le serment de 
fidélité; il délia de leurs obligations ceux qui . 
Favoient déjà prêté , et il invita tous ceux qui 
se croiroient quelque droit à cette succession , 
à Tse pourvoir par-devant les tribunaux ecclé- 
siastiques (a). 

a 

(1) Raynaldi Anncil* Eocles. 1468. $. 3a-33, p« 617. • — /o- 
vianus Pontanus de hello NeapoUlano* L. I. PonUnas, l'un 
des plus distingués parmi les littérateurs du t[uiuziéme^ siècle , 
étoit secrétaire de Ferdinand I , â l'époque où il écrivît cette 
histoire.' Il Je fut ensuite d*AlfoDse II et de Ferdinand IL Em- 
ployé dans les missions diplomatiques les pins honorables, dans 
les négociations les plus importantes^ il fut encore l'institateiir 
d'Alfonse II. Il succéda à Antoine Beccadelli , connu sous le 
nom de Panhormita , dans la présidence de Tacadémie de Ka- 
pies, et ses poésies latines, {flus que le reste de ses écrits, ont 
fondé sa réputation. ( Tiraboschi Storia délia letteratum Jlaliana» 
T. VI, I4. III,C. IV, $. ag-So, p. 886).ySon histoire de la 
guerre de Naples^-en six livres , est écrite avec une grande élé- 
gance, on soin remarquable de peitidre les lieux et les hommes , 
un coup d'œjl très* juste pour indiquer ce qui caractérise chaque 
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|BÀP. LxxTs. Non content d^employer les armes et les me- 
i45«, naces de l'Eglise pour soumettre le royaume 
de Naples, Calixte , essaya d'engager le duc de 
Milan à seconder ses vues ambitieuses* Sforza 
avoit perdu ses fiefe dans les Abruzzes et la 
Fouille , premier fruit des victoires de son père; 
Calixte ofiFrit de les lui rendre, d'y ajouter même 
de nouveaux états, si par l'assistance du duc, 
il réduisoit le royaume sous sa domination, et 
pouvoit en disposer en faveur «de Pierre-Loui^ 
Borgia , son neveu favori. Mais François Sforza , 
loin de prêter l'oreille à ces négociations, dé- 
clara qu'il demeureroit fidèle à l'alliance qu^il 
avoit contractée avec la^maison d'Aragon, et qu'il 
seconderoit Ferdinand de toutes ses forces (i). 
Au reste, Calixte III, qui formoit de si vastes 
projets , n'eut pas beaucoup de temps pour l^s 
mûrir; lorsqu'Alfonse mourut, il étoit déjà 
aceablé de vieillesse, et atteint de la maladie 
qui devoit le mener au.tombeaii. Il suivit de 
près ce monarque , et il expira le 6 août (2). 

gouvernemeot , et une grande habileté à faire intervenir dans ses 
récits les tableaux des peuples étrangers » ou ded révolutions pré- 
cédentes, qui se lient au temps sur lequel il écrit. L'édition in 4^., 
dont je ibe suis servi ( Haganoêé , j 53o ) , n'a point de pages 
marquées; j'ai indiqué les feuillets par les lettres d'imprimerie. 
Il a été réimprimé in The»auro Antiq. Italie» T. IX, P. lU. 

(1) Joarm, Simonetœ Hist. L. XI^VI , p. 685. 

(8) jinn. Ecoles, 1458, $. 40, p. 5do« — Siêfano hifyuura 
Diar, Rom, T. HE , P. 11 ^ p. 1 138. 
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Calixte m , en montant sur le trône , a voit an- **^'- V 
nonce des inteïitions bienfaisantes , et il avoit **^* 
&it attendre un règne vertueux , mais il se 
démentit bientôt j il ne songea plus qu'à enri- 
<ïhir et agrandir ses neveux , dont aucun n'étoit 
recommândable par des talens ou des vertus. 
L'un d'eux , Roderic Lenzuoli , qu'il fit cette 
année même évêque de Valence , auquel il fit 
-prendre le nom de Borgia , et qui a donné à ce 
nom une odieuse célébrité , a fait rejaillir^ur 
son bienfaiteur la honte dont lui-même y est 
couvert. 

Les cardinaux donnèrent pour successeur à 
Calixte III, iEneas Sjjlvius Piçcolomini, né à 
C!orsignano, ^urgade à ^vingt-deux milles de 
Sienne , qui prit ensuite le nom de Pienza , 
parce que le nouveau pape se fit appeler Pie IL 
C'étoit un des hc«nmes les plus 3av£^ils , les plu3 
spirituels et les plufl actifs de ce siècle. Sa célé- 
brité avoit commencé dans le concile de Bâle, 
où il s'étoit distingué par son opposition à I4 
cour de Rome. L'antipape. Félix V le fit son 
secrétaire , et l'envoya en mission auprès de 
l'empçreur Frédéric IIÏ. Celui-ci l'admit égale- 
ment au nombre de ses secrétaires , et ensuite 
des consulteurs de l'empire (1), Il le chargea à ^ 

(1) nitt FUJI , per Joann. Jnlon. Campanum. f. III , P. TI , 
p. 969-970. 
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.son tour d^une négociation auprès d'Eugène IV. 
♦^*' A cette occasion , ^neas Sylvius se réconcilia 
avec la cour de Rome, et il fut admis au nombre 
des secrétaires d'Eugène , avant d'avoir abdiqué 
le même emploi qu'il exerçoit auprès de Fé- 
lix V (1). Tour à tour employé dans les négo- 
ciations du concile, de l'empereur et du pape, 
il parcourut l'Europe à plusieurs reprises et 
dans tous les sens , et il se fit connoître de toute 
la cHrétienté par son éloquence , son érudition , 
et son adresse dans les afiaires. Eugène IV Favoit 
fait évêque de Trieste, Nicolas V lui avoit donné 
l'évêché de Sienne , et Calixte ill , le chapeau 
de cardinal (a), • 

Au moment de son couronnement , Pie II se 
trouva sans argent et sans soldats ; Calixte avoit 
tout donné à ses neveux , et ceux-ci commen- 
çoient déjà à vendre les forteresses de l'Église à 
Jaçob Piccinino , tandis que ce dernier aban- 
donnoit la guerre dont il étoit alors chargé 
contre Sigismond Malatesti , pour profiter des 
révolutions de la cour romaine. Pie, dans cet 
état de détresse , sentit la nécessité de s'attacher 
à François Sforza , qui mit pour condition à ses 
« 

■ (1) f^ita PiiJJ, per Joa$m, Anton, Campcmum, T. III , P. lï , 
p^97i. 

(a) Pie II, dans son commentaire sur sa propre TÎe, L. I, p. 
5o-3i , donne des détails fort curieux sur le conclave où il fut 
élu. 
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Secours , là réconciliation du pape avec lé roi cmir. ^xx^u. 
Bèrdia^Kl (.). D-ailleu», Pie II en montant '«'• 
sûr le trône pontifical , embrasi^oit avec ardeur 
le projet de fisdre mardier une croisade contre 
les -Turcs ; il n^avoit cessé de la prêcher comme 
évêque, et comme légat. Lé premier acte de 
son pontificat fut de convoquer , pour le pre* 
mier juin de l'année suivante , une diète des 
princes italiens à Mantoue , afin de s*y occupeiJ 
de la guerre sacrée; et comme la paix intéiri^rè 
étoit nécessaire au succès de cette diète ,' Pie U 
ne refusa point de confirmer le droit de suc- 
cession de Ferdinand , déjà reconnu pdr ses 
prédécesseurs (a). Il envoya au'éiois d^ôctobre , 
à Naples , le cardinal Latino Orsini , lui porter 
la couronne du royaume (3) ; et cependant il 
profita de la circonstance , ppur fairfe avec Fer- 
dinand un traité avantageux au Saint-Siège et 
à lui-même. Il fixa le tribut que les rois de là 
Sicile antérieure dévoient à Saint-Piérre, tribut 
qui depuis long^temps n^étoit pas payé'; il fit 
restituer à FÉglise, Bénévent^ Pontecorvo eï 

Terracina (4). Il maria son nieveu, Antoine 

• •' ' ■ . • 

; (i) Joortrié Slmonètœ» L» XXVÎ, p* 687. 

(2) Vita PU II a h Campano. % III, P* ît , p. 974» ^ Cpm^ 
mentani PU Papœ 11. L* II, p. 54-55. ' ' 

' (3) Joanru SimonetcBk L. XXVI, p. 688* — * Cronica di Bfy» 

' (4) Omnhone^ L. XXVI, C. VI, pi B37. ^^Campahua Fiicf 
fii JL p. 978« •**- CommefUarii Pu Papœ IL lu, II, p. 36. ' ' * 

TOME X. 7 
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mn^p. «^"▼ii* Pipcolomini , à Marie , fille nj^turelle de Fer- 
dinand, qui lui donna pour dpt le duché d'A- 
i^alfi, le comté de Celano, et la charge de grand 
jxisticiçr du royaume (i), Enfia il se réserva de 
' dicter le traité de pacification entre Sigismond 
Al^latesti et le roi de Naples. 

Ferdinand étoit déjà en possession tranquille 
4<^ ti:ône de Naples ; néanmoins don Carlos , 
cpmte de Viane , fils du roi de Navarre , avoit 
trPMyé parmi les barons catalans et siciliens qui 
ffl^iTOoient la ix)ur d' Alfonsç , un grand nom- 
bre de partisanes. Ceux-ci soutenoient que le 
royaume de Naples ayant été conquis par leg 
Aragonois , devoit suivre le sort du royaume 
d'Aragon. D'ailleui:? , le comte de Viane étoit 
distingué par la noblesse de çoxx caractère, sa 
générosité et Félégance de ses manières , autant 
que Ferdinpuid étoit déjà signalé pour sa dissi- 
inula^tion, sa cruauté et son avarice.. Mais Fer^ 
dinand , au wipmçnt de la mort de son père, 
parcourut la ville de Naples à cheval , pour en 
prendre possession ji il fut partout salué par le3 
cux^l^amations du peuple 5 le comte de Viane n'es- 
saya point de lutter contre ce qui lui parut le 
vœu national ; il monta sur \\n vaisseau qui 
étoit dans le port ,. av^ tous lç§ Catalans qui 

(1) Gituinone, L. XXVII. Jnirod, p. 5^0'^foànn, Simonekif» 
li. XXVI, p. 688. — PU IL Comment. L.il , p. 36^ Il ptme Êom 
èileace le« condUioni %ai net reigtnientqaejoa AirMil«^pemoiio«l< 
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yie voidurent pas serrir Ferdinand , et il se re^ cvaf. t.xzv>x. 
tira en Sioife (i). *^^' 

lies acclamations d^ la populaïae n'expri*^ 

moient pcânt cependant le Toeu national 5 le^ 

barons napolitûns connoissoient asses Ic/Càrac-^ 

tère de Feirdin&nd , pour désirer acdemm^t se 

fioustraire à sa domination ; seulement il leukr 

falloit du temps pour préparer leur réaistanoe^ 

Le plus défiant parmi eux étoit ce même priiieb 

de Tar^ite , Jean- Antoine Ocsini ^ dont le ^pfuk* 

veaxi roi avoit épousé la nièœ; Orsini n'osoit 

point quitter sa résidence de Lecœ pour -venir 

a la cour : il se tenbit toujours en garde conire 

le fer ou le poison des émissaires de Fer;dinand ; 

il regardoit les grâces qu'il reœmoit > de lui ^ 

-comme des limorces destinées à l'attirer dans 

des pièges daîigeiFeilx:. Il songea des ppiemiers à «4^o> 

former un parti contre^e nouveau i'oi^ il s'allia 

d'abord au grince de Rossano, puis à Josias 

j^€quayiva9.duQ>d'Atri) et au marquis de Go- 

trône. Ces puissants fetfttUctaires env<)yàreiat au 

roi Jean de Nararre, pour lui offirir de le mettre 

m possesaioÉÉ du royaume de ITapIes , an même 

Mlo Ntmp. L» I^ N. 11. •— J<h Murkmafi <h reb. HUptmiœ. 
Im XXII > C* J9« p. 66. --Bel éloge du comte de Viahe, par 
MarineuA ^icalua , qqi écriroit çtp.çnd!i»f)t pr . Qrdre de Fer- 
dinand le C«thoiiqiie. Luçii Marimi, ^ifmfi de rfj^Hê fiUpcmiœ* 
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CHAP. iii;x vj». titre auquel il venoit de recueillir celuid' Aragon,^ 
'^ ^ et le reste de la succession de son frère. Heureu* 
séwuemt pour' Ferdinand y que Jean étoit alors 
engagé dans des guerres civiles contre ses sujets 
de Catalogne et de Navarre. Dominé par sa se- 
conde femme , il vouloit déshériter le comte 
de Viàne^ sonfils du premier lit , pour lui substi- 
tuer ce Fierdinand, nédu second 5 qui fut connu 
depiiis sous le surnom de Catholique. Trop oc- 
cupé dé ses affiiirfts d'Espagne jk)ur en aller 
èhercher en Italie , il refusa de troubler Fadmi- 
nistration de son neveu^ et il déclara qu'il ne 
demandoit point à régner lur Naples , pourvu 
que ce royaume testât dans une branche de la 
maison d'Aragon (i). • 

Les barons napolitains , rebutés par le roi de 
Navarre^ s'adressèrent à Jean^ fils de René, 
jdUc deCaJabrCy^qui gouvernoit toujours Gênes ^ 
et qui ne s'y étoit établi que pour épier les oc- 
casions, de faire revivre lés aïicijennes préten- 
tions de la, maison d'Anjou sur les Deux-Si*- 
cilfes (2). Ds déterminèrent aisément ce duc à 
profiter.de circonstances qui paroissoiënt favo- 
rables ; cependant comme la guerre précédente 
et la maladie contagieuèe qui avoit dévasté Gê- 
nes, ne lui laiissoient poitit la ^isppsition de 

* H» 

(i) Giknnone latoria civUe, L. XXVJl.'C. 1 , p. 553* 

.... ' . ' *' ") ' ' ' " 

{2) JoVianas Pontanu» âip hello J^eapàliL Lt^ I, N. ui.— ^ 

GiomaiiNapoieUmLT. 'XXli'p. iiSa* ' ' 
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forces nombreuses ou de beaucoup d'argent , «a^». vxxm; 
il voulut, avantde s'engager dans cette expédi- ^^^ 
^tion j se condlîer, s'il lui éi0Ît.>poësibIe , l'amitié 
dé son puissant voisin le due de Milan. U lui - 
envoya en ambassade l'évêque de Marseille ^t 
Jejan Cofssa^ baron napolitain , qui par dévoue* 
ment pour le parti d'An^ou^ vi^oit en e^kle- 
puis dix-nèuf ans. Il lui fit rappeler l'antique- 
alliance entre leurs deux fiunilles. Sforza Atten*-. 
dolo, père du. duc de Milan, étoit niort;.;^]^ 
combattant pour la maison d'Anjou; lui-ntème' 
avoit perdu pour cette cause tdus ses étata Avt 
midi de l'Italie. Le duc de Cakbre le supplioit , 
au nom de leur vieille amitié, de.seconder ces 
mêmes prétentions dont il avoit soutenu la jixs*- 
tice les aroies à la main, et de'préfi6l:er 4 une 
alliance nouvelle et toute politique, uneal-i, 
Jiance de près d'un demitsiècle', que ^anction-i 
' neroient de longues a&ctiens et une >ùstéxe-i. 
eonnoissance. Il o£froit* d'épcmser lui-même} 
Hippolyte, fille du due de Milan, qui éloit id^es- 
tinée au fila de Ferdinand:, beaucoup plus j éuhe ^ 
qu'elle : il-promettoit de reédJre à la maison 
Sforza tout ce qd'elle àv^ jamais possédé dans, 
le royaume de Naples, d'y'ajouter de nouv^ux 
états , et dé suivre en tout ses conseils ( i). 
- François ne délibéra pas long- temps sur ce& 

(i) Joarm» Simoneiœ^LH. XXVI > p- 6^a« 
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pur. uxTiu propositions : ii connoissoit les prétentions dé 
'*^* la niaison d'Oriéans sûr le duclié de Milan , il 
ybyoit qvie cellen^ èvoif mià dans Asti une gar^ 
maon J^nçoise ; ilToyodt ^'autres .François 
iliaîtines de^ Geaes^jet si le royaume de Na^es 
tomboit encore entré les mains des François , il 
seiMoit qne cW ëtoit £ût de son. intïépendance ^ 
et de celle des prinôès dltalie. Dans sa réponse 
au; àxub Jean de Calabre ^ il entremêla ses pro- 
testions d'amitié de qndqnes re{>rocIies , sur 
ce qise le due loi aToit dissimnlé Fentrepriso 
qifil venoit de £dre sur Gênes. U dédara^d'ail- 
IçUrs que, quels que fussent les droits des prêt 
tendans à la couronne de Naples , il ne se per-* 
niettroit pas de les jogei^, et ^pie sa Conduite ne 
( pouvoit être dirigée que par les traités^ qu'il 
avoit signés* L'àl3iance conclue en i455, entre' 
tons, les états d'Italie ,me lui laissoit ^ dit-il , plus 
de ckiodx. Si Id maiecÉi d'Aragon et oit attaquée ' 
dan& le ]io^ume:de'Na|^es, il se Toyoit obligé 
delà défendre ; if Italie entière^ liée par le même 
trdté, embrasserohdégâlemeht 1^ cause de Fer- 
dinand; il in^itoit le^duc Jean à y réfléchir 
sétôfeus^tnent, avMit de s'enga^r dans une en- 
t^eipsise qui seroit probablementau^dessus de ses 
forces. Par la même maison , lui disoit-il , U 
n^étoii plus à temps d'dccofpter pour sa fille l'bo- 
norable alliance de la maison d'Anjou; elle 
étoit promise «solennellement à Aifonse, fils de 



WearJSmûoà^ et quels que fassent les évétitiïiens , oo». 
a exécuteroit ses promesses (r). '^^ 

Françak Sfo]»i qm , en refosant soti assistance 
an duc Jean , conservmt dans soii langage tant 
de loyauté et de modération , préparoit cepen^ 
émnt contre 4ui des intrigues sécrètes , qui de^ 
vancèrent l'attaque du royaume de Naples. 
Pierre Fr^^oso^ celui qui Tannée' précédente, 
«iroit liyré Gènes aux François», se plaignoit 
iè^ amèrconait de ce qu'on n'obserroit pùint 
leé conditions consenties éi!iTèrs lui-même ou 
envers sa patrie. Si^rsli Padèumllit dans rtStat 
âe WAaûot , lui permit d'y rasséinblej: des irmes , 
d'y solder des gens die guerre , aVdc l'argent que 
hû fit passer FerdinMu! , d'y mettre à leur tête 
Tiberto Brandoli^n y ùh des Uèutenans du du6 
de Miian , et d'etïvaihiï' l'état de Gènes /au mois 
de février i4%9 ^^^ urie armée assez consi^ 
dérable. Dans lo même tempà, Villa Marina, 
aVee douce galères de Ferdinand, blo^nôitlà 
ville du côté de k mer ; JisAsi Antoine dé 
Fiasque vint se joii^drè^ ait cectùp de Frëgbso; 
aved ses parètts et ses amis ^ miiii£f dans (es muré 
nièmes de Gênes on ne vit àuëùn mkînitement : 
tout le peuple pamisseit enfcore attaché Avbt 
François^ et les citoyens^ remplieçôient aveô 
zèle les soldats qui manquoient au duc de Ca- 
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CBÀP.I.XXT1I. labre ; seuleiuent ils évitoient de livrer bataille 
'^^* hors des remparts j Fiesque^ .pour les provoquer 
Â une sortie, s'approcha de si près des murs y 
qu'il fut tué d'un çpup de çoulevrme. Cet acci»« 
deut fut funeste à son parti : ses^parens croyant 
tpus. avoir des droits égaux à son héritage , re-* 
partirent en hâte, pour les divers châteaux de 
sa; Êunille y afin dp s'en i^uter 1^ possession par 
leç^ armps. Pierre Frégoso , a£foibli par leur 
dispersion jVéçarta de Gênés, et après avoir 
levé des contributions à Sesto .et à Chiavari, 
ilTetoumaenLoml^dieCa). 

Lç duc Jean aVoit méritéj'affection que IcJi 
.Génois lui témoignoient j ilayoit su adopter les 
coeurs et les sentimens d^ It£|]iena 3 il sentoit 
qu'il n'étoit à Génies que le magistrat d'une 
.ville libre, et au lieu de .cpiomander en maî- 
trCj, il feisoit dépendre s^ piropres décisions 
desrdélibérations du sénat et di) peuple. Ce fut 
fiip. effet au sénat^ àe Gênes ^u'ij communiqua les 
propositions qui lui furent faites par le prince 
dç Tarente j il déclara que , quoiqu'il regardât 
sa tâche commp remplie, puisqu'il avoit re* 
poussé loin des murs d'iwiç ville qu'il aiœoit^ 
l'ennemi qui la ^^:]^çoit:dli^ pillage et de la ser- 
vitude, il n'entreprendrpit^ l'expédition à la-** 

r . 
* -^ < p , ^ * * 

' ' ' • ' ^^ < > j >.• 

(j) Joannis Simonetœ, L. XXVF , p. 694. — Uberii Folietœ 
Cenuena» Hiator, L. XI , p. 6o8. ^— P. Bi%arro. L. Xllf , p. a^&a 
^^JgoauGiuatimani.'ià^\ ,L^su ^.' ^ '' ■ ^ 
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qlteUe il étoit appelé , pour recourrer Fhéritage 
de ses pères , qu'autant que les Génois y consen- '^* 
tiroient. Au reste, il croyoit avanta^ux pour 
leur république,^ comme pour lui-même, de 
rejeter sur la maison d'Aragon le &rdeaû d'une 
guerre dont elle accabloit depuis si l(>ng-temps 
la Ligorie , et de rendre au commerce et à l'ac- 
tivité des Génois les fertiles provinces d'où. 
Alfonse et son fils Ferdinand les avoient es^us. 
Ce discours , et la modestie du duc de Calabre , 
excitèrent un enthousiasme universel 9 le sénat 
vota en faveur du prince d'Anjou , pw un dé- 
cret que confirma le grand cona^ , l'armelnent 
de dix galères et de trois grands vaisseaux de 
transport, dont la pa^e seroit assurée pqur trois' 
mois ; . et de plus un subside de soixante - 
^ille fibrins à prendre sur la banque > de Saint- 
jGeorge (i). Le roi René avoit, de scm.eoté, fait 
armer à Marseille une flotte de dou^e g^lçores > 
^u'il env<çra joindrçr wUede se» fila, : : 

^tx^m^ , averti de ces préparatifs^, s'efforça 
.de r^t^nirle duc d^ -Calabre à Gêiies, en lui 
donnant dans cette ville de nouvelleg'occupa- 
tionfri H envoya de .l'argent à Pierre Frégpso, 

et le mit en état d«e> rétablir son armée: : il lui 

■»'.■• ■ ♦ . 

(\\ Joann. Simoneiœ% L. XXVI, p. 696. -^ Bernard Corio 
Hisù Mildnesù P. VI , p. ^i.^Uberti Fotiétœ Genuens. JRUt. 
Lt, X! , p. 609. — P. ËUtàrro , 5. P. Ç. Genùertê^ Hiator. 
L* XIII , p* ^98. -— ^^"o^l. GfuêUniani Annai. L» V> f* ;2j d. Â. 
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«lu^.txxTiL demanda seulement d'entrer de nouveau «n 
*^% Ligûrie y avant que Jean se fût embarqué. Fré- 
goso^ en effet traversa FApennin, descendit la 
Vallée de la Polsetera , et plaça son camp à 
quatre milles de Gênés ; mais on lui opposa le 
système de défense qui avoit déjà réussi contre 
lui au printemps. Aucun parti de soldats ne 
sortit des mutsj Frégoso ne trouvait point à 
GOi^lDattf e } il ne pou voit faire sùb^ster lofig- 
temps son armée dans cés montagnes arides , et 
Talent qu'il avoit reçu de Naplés ^ àlloit être 
bientôt épuisé. Cependant il apprit avec joie 
que la flotte provençale, jointe à celle de Gênes, 
étoit sortie du port et avoit fait voile vers Li-^ 
vottl-ne* Comptant trouver la garnison de la 
villa fort afifoiblie par Tabsence de tant de guer- 
rim^f ii^dsa^ dans la liviit du i5 septembre, 
tenter IM^ es^lade^ EUé lui réussit, et seÀ 
«oldâftÉ^ péttétrèrent jusqu'à Pietra-Mitutti, la • 
/ première des' edilinie^ renfermées dana l'en* 
é^kHe d^teiars ex^ieurs; Le due Jean, tou- 
jfMT» malfife de Fénecin^tè mtérieure , en sortit 
a^^tift^iâitë^Ià^gâ^imison, pour marcher au-devant 
ded ^Hêtm^ Il abandcinna la ville à la bonne 
foi des dttoyens ; mais il y étok si aimé , et Pierre 
Frégoso si redouté, que pas un desrânciens par-^ 
tisans de celui-ci ne fit le moindre mouvement 
en sa Êiveur,^ Au.poifit du jour, un combat sau- 
vant ftif livré entre k» deux muraillesv Chaque 
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parti avoit pour se défendre Favantage au ter- cniT.txxnu 
rain j cIiqcuj», lorsqu^il essayoil d^attaquér à ioù '^^ 
tour , éj^rbHVoil des pertes crneHes ; mais Fré- 
goso apprenant tout-à-coùp que Paijil Adomo 
venoit de rentrer dans la ville avec une galère ^ 
et que les Adorni prenoiënt les armes, voulut', 
par un coup hardi , décider son sort avant leur 
arrivée. Il descendit de Pietra-Mittuta, et atta(Jua 
la porte de Saint-Thomas , d\)à il fut repoussé : 
alors longeant les murs delà vieille ville , il s'a- 
perçut qile la porte de la Vacherie étoit otl- • 
verte : il la traversa hardiment ayec les cava- 
liers qui le suivaient. Mais tandis qu'il pénétroit 
daiis la ville, on avoit referiné cette porte sûr 
lui , et il se trouva séparé de âori armée. 11 n^a- 
voit plus dans ce moment que trois cavaliers 
auprès de lui. Se voyant perdu , et n'ayant plus 
d'espératice qiie dans la honte de son. cheval, 
il le poussa au galop vers les rues lés plus éloi-^ 
gnées du comhât , pour s'échapper par la porté 
Orientale. En eflet, il devançOit de beaucbiq) lé 
petit nombre de soldats qtïi l'âVoîènt reconnu , 
et qui le 'potirsui voient ; maisr la porte orien-^ 
taie se trouva fermée. Lorsque de là il voulut 
gagner la porte de Saint -André, il commença 
à être assailli dru haut des maisons à coups de 
pierres. Parcourant toujours au galop des rues^ 
désertes , où l'on ne prévoyoit point son arri- 
vée , et toujours poursuivi par lean Cossa , qui 
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wAT^voLYu» âej^:^. fois Fatté^it d^nn coup de massue^ il 
«459. £^^ enfin accablé de piejres , et renversé de son 
cheval près dus prétoire. Quand on le releva de 
terre, il ne répondit plus un seul mot à ceux 
^ui Pinterrogeoient, et il mourut au bout de 
peu d'heures (1). 

Lorsque Farmée de Pierre Frégoso se vit sé- 
parée d% son chef, et lorsque, bientôt après^ elle 
apprit sa mort j Ifts soldats décourfigés voulurent 
chercher leur salut dans la fuite , mais la plupart 
g n'échappèrent point aux ennemis qui Içspour-^ 
suivoient; prévue tous Jes cavaliers et upe 
moitié des fi^ntassins demeurèrent prisonniers. 
.Masino Frégoso , frère de Pierre , et Roland de 
JFiçsque , ayant ^té pris les armes à la main ^ 
fmreni: condaipnés comme, chefs de rebelles, et 
punis. du derpier supplice. Sigismond, fils dp 
Tiberto Brjandplini, qui fut pris en même temps, 
fut mis en, prison, parce qu'il servoit dans l'ar- 
mée du duc de. Milan , alors en paix avec l'état 
de Gènes ,. en i^orte que ses hostilités furent re-. 
Cordées co«mre une .violation dij^ droit des gens, 
jyiais, le reste d^s soldats fut remis eu liberté,^ 
i}pf*jbs qu'on eut, exigé d'eux le serment de ne 
plus servir contre la maison d'^n^ou (2). 

> (i) Joann. Sùnonêtœ^ lu XX-Vl » p* 6A^8.-r- Cronicu di Èo^' 
logna. T. XVIII , p. ^3 1 . -r- Vberti FaiieUe. L. XI , p. 6 1 1 . -* 
P, Biscarro HisU L. XIU , p. 3oo. — jâgoBt. Giuétinùmû L. V, 
f. 2i3. D, E. 

(jï) /àann. 'SÙMon^eà. JL. XXVI, p. 699 — UberU PoUetœ. 
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Après cette victoire , le duc de Calabre re- o«^- txxvii. 
gardant la sûreté de Gênes comme suffisamment **^^ 
garantie , disposa tout pour son embarquement* 
U FefiFectua le 4 octobre 1469 , et il toucha en 
route à Luna, puis à Porto Piàano, où la ré- 
publique de Florence lui fit ofiHr des présens 
magnifiques , que ses vœux sincères accompa- 
gnoient. Malgré Falliance qu'elle avoit conclue 
avec Alfonse, elle ne pou voit point ouUier son 
ancienne partialité pour la maison^' Anjou; 
elle ne soumettoit point, comme le duc de Mi- 
lan , toutes ses affections à la politique , et elle 
jugeoit le caractère propre des combattans, 
plutôt que la convenance d'arrêter les progrès 
des François en Italie. François Sforza, au con- 
traire , ne se laissoit point rebuter par le mau- 
vais su(îcès de ses deux entreprises sur- Gênes; 
il ne perdoit point de vue les moyens de secourir 
Ferdinand , et il dirigea surtout vers ce but les 
conférences auxquelles le pape Pie II avoit in- 
vité tous les princes chrétiens à Mantoue. 

Pie II, qui avoit Fespérance de régler dans 
cette diète , et les efforts communs des Chrétiens 
contre les Turcs, et la poKtîque de Pltklie, 
s'étoit acheminé vers Manto«>e avec une pdmpe 
religieuse, qui disposoit déjà les esprits du vul- 

* * 

li. XI , p. 6 1 1. — P. Sitarro. hs Xlll, p. 3oi. — Jgo^i. Oiuê- 
Uniani» L. V, f. 214. 
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ta^T.z^xYiu^YQ à. lui obéir. Dix cardinaux et soixante 
'*^^' évêqu^ Faccompaguoient ; pli4»ieurs princes 
séculiers s'étoient joints à son cortège , d'autres 
y ayoient envpyé leurs ambassadeurs. Pérouse 
IVvoit reçu en souverain ; Sienne , pour lui 
complaire, avoit rappelé sa noblesse, et lui avoit 
rendu les droits de cité ; à Florence , Galeaz 
Marie, fils de François Sforza, les Malatesti, Man- 
fredi et Ordelaffi , qui étoient venus au-devant 
de lui , pprtèrent sa litière y la République lui 
rendit les honneurs qu'elle réservoit aux plus 
grands rois (i). Les fêtes destinées ^ux diver- 
tissemens de sa cour , auroient mieux convenu 
à celle d'un jeune conquérant ^u'au père spiri- 
tuel des fidèles. Un grand tournois lui étoit pré- 
paré sur la place de Santa-Croce ^ un grand bal 
sur la place du marché neuf, et un combat de 
bêtes féroces sur la place de la seigneurie. On 
vit, avec étoniiement , descendre dans l'arène 
non ^IQins de dix lions, et la surprise des 
étrangers redoubla , lorsqu'ils y virent paroîtxe 
la gigantesque girafie, jusqu'alors presque in- 
£<;miiue à l'Europe. Mais quelqu'effprt qu'on fît 
pour provoquer ces animaux étranges , et les 
«fort^r à combattre , on ne put jamais exciter 
leur wlère, et en donney le divertissement à 
la cour pontificale (a). Continuant soii voyage, 

(i) CommêrHarii PU Papœ IL L. II» p. 40^ . 
^2) Istorie di Giovanni Camki. DeliMe degii trudUk Toêcani» 
T. XX , p, 369 , 570. 
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Pie II fit son entrée à Mantoue le 27 mai i459 y «HAy.ixiLTtt. 
porté dans sa litière par les députés des jx)is et '*^ 
des princes qui l'attendoient (1). 

Jamais tant d'éloquence latine u'avoit été éta- 
lée depuis le renouvellement des lettres. Pie II, 
dans ses dififérens discours , sur la misère de 
Consta^tinople et les dangers de la chrétienté , 
axracha des larmes de tous sesauditeurs« L'on ad- 
mira François Filelfo lorsqu'il parla pour le duc 
de Milan, etplusencoreHippolyteSforza, fillede 
Françoiset épouse promise d' Alfonse, Ip^r^u'eUe 
complimenta le Pape dans un discours latin . Les 
députés du Péloponèse firent une profonde im- 
pression su;* cette auguste assemblée, par le ré- 
cit deFinvasion des Turcs, et le tableau de Flior* 
rible servitude dans laquelle les Grec3 étoient 
tombés. Les députés de Rhodes, de Chypre, 
de Lesbos , d'Epire,, d'Illyrie , montrèrent que 
si leurs états n'étoient. promptement i^ecour^j^ 
par les Latins , ils subiroient bientôt le sQrt qui 
menaçoit tout le Levant, Presque tou^ les princes 
d'Italie assistoient en personne à cette diète, 
où ae trou voient encore les ambasfiwidwr^ da 
presque tous les états de U ehrétieiît^. Aijiemae 
assem^ée plus solennelle et plui^ iinposante n^ 
s'étoit vue en Italie depuis plusieurs siècles; 

(1) Car^anua vita Pu JJ^ p. 975-97JÉI. -n Commç^i» Fit 
PapcB IL trf. Il, p* 39, - 
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«■***• '•"^"•aucune n'a voit délibéré sur des intérêts pln^ 
*^^ grands, plus immédiats, plus universels. Le 
Pape donna la paix à Sigismond Malatesti , atta- 
qué et presque dépouillé par Piccinino et Fré- 
déric de Montefehro ; il fit décerner l'honneur 
du commandement de toutes les forces de la 
chrétienté à Philippe duc de Bourgogne , qui 
s'étoit voué à la croisade : il fit décider par la 
diète, que l'armée qu'on en verroit contre les 
Turcs, seroit levée en Allemagne, et que sa paye 
seroit fournie par là France , l'Ës^gne et l'Ita- 
lie. Les contributions dans ce dernier pays fu- 
rent réparties proportionnellement à la richesse 
des états, et les députés de Florence , de Sienne , 
dé Gênes et de Bologne s'engagèrent, au nom 
de leurs cités, au payement dé la quote-part 
qui leur étoit assignée. Borso d'Esté, duc de 
Modéneet Seigneur de Ferrare, pré voyant peut- 
être déjà qu'aucune de ces résolutions ne seroit 
èxëeutée, étonna l'assemblée par l'offre démé- 
1460. surée'de 3ôo,ooo florins. Tout sembloit réglé 
dSavance pour la guerre que la chrétienté alloit 
^entreprendre d'un commun accord (i); mais 
ces préparatifs de croisade furent tout- à -coup 
arrêtés par la nouvelle des hostilités qui écla- 
toient de toutes parts entre les^ peuples latins, 

(iV Cronica ai Bologncu T. XVXII, p. ySa. — Commentarii 
PU Fapœ IL L. Il , p. 5a , et tout le Livre Itl, p. 60-95. 
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Les galères qu'où ^voit f u atiner sur les rives ^''^^ '-'^V'' 
dja Rhôn^e^ et qu'on croyoit destinées à l'expé- 
dition contre les Turcs, avoient été cédées par 
le roi de France à René, pour tenter la con- 
quête: de. Naples; elles étoient arrivées à Fem- 
bouchure du Garigliano, et le duc Jean de 
Calabre avoit envahi la Campanie. A Rome 
même les Savelli , et dans Tétat de Tj^glise, Pic- 
cinino et Sigismond Malatesti avoient recom- 
mencé la guerre. Des révolutions en Angleterre, 
en Ciistille, en Bohême, en Hongrie, anéan- 
tissoient les espérances qu'on avoit fait reposer 
sur ces peuples divers ; et la diète de Mantoue, 
qui avoit commencé d'une manière si impo- 
sante , qui avoit paru animée d'un si grand 
zèle, se sépara sans avoir assuré aucun se- 
cours aux chrétiens du Levant (i). 

Pie II fut vivement sensible à cç boulever- 
sement de ses espérances et de ses projets ; la 
tentative de la maison d'Anjou sur le royaume 
de Naple^ lui paroissoit la <^use immédiate de 
Fabandon do la croisade, et son ressentiment 
se confondit à ses propres yeux avec son zèle 
pour la chrétienté. D'ailleurs François Sfprza^ 
dans les conférences fréquentes qu'il eut avec 
ce pontife ^ confira^ encore sa partialité pouv 

(i) Joann. Ant» Campanua uiia Pu Xh Pont, Max. T. Ul , 
P. Il , p. 977. — Comment. PU Papm JI y L, iU , p, 93. 
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la maison d'Aragoii . Avec quelque zèle pour le 
.1460. jjjçjj^ de tous, qu^uri pape parvienne à là tiare, 
les intérêts immédiats de sa souveraineté de 
- Rome remportent bientôt dans son esprit sur 
ceui de la république chrétienne. François 
Sforza fit sentir à Pie II que Fàgrandisse- 
ment des Français en Italie le réduiroit à une 
absolue dépendance. Il considéra dès-lors la dé- 
fense de Ferdinand et la guerre de Naples cômmfe 
i une afiFaiî^e personnelle , et il consacra au sou- 
-^en de la maison d-Aragon , les trésors et les 
anûes qu'il avoit rassemblés pour la guerre 
eontre ïes Turcs. 

Le duc Jean deCalabre.en arrivant sur les côtes 
du royaume de Naples , au ihois d'octobre i 4^9^ 
a Volt compté être secondé par Antoine Centiglia, 
comte de Catanisaro et maf quis de C!otrone ; 
*inâiii9 il apprit àvéô inquiétude ^jue Ferdinand 
r»avoit &it arrêter peU de jours aupal:'afvant (i). 
Bientôt cependant il fut rassuré par la levée de 
boucliers des autres feudatedres ses associés. 
Leur rébellion éclatoit de toutes parts. Marino 
Marzano , duc de Buessa, accueillit le premier 
Je duc de Calabre, et leva Fétendérd d'Anjou ; 
}a Caihpanie presque entière se soûleta aussitôt 
%né$. faveur. Dans lés Abru«zes, Antoine Can^ 

(1) ioOnn. Stmvnel». h, 3tXVI, p. 699. ^-^ Croruca di Bo* 
i!p,$7ia. T* XVm , p. 75» ^ 
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dola OU Caldora, fils de Jacques, avoit donné chàp.wxvh. 
Texemple ; il fut bientôt suivi par Pien^e-Jean^ -*^* 
Paul Cantelmo, duc deSora, et par Pilicolas , 
comte dje Campo Basso,(i)* Le- prince 4' Anjou 
s'éloignant de sa flotte, yijâita chacunde ce^ chefs ; 
il se rendit d'abord h FAquila, qui lui ouvrit ses 
portes- De TAbrazze il passa dans la PouiUe, 
où Hercule d'Esté vint le joindre avec les troupe^ 
sous ses ordres. Hercule, héritier légitime de 
Ja seigneurie de Ferrare et du duché de Mof 
dène, étcjit yenu chercher du;servicq dans le 
royaume de Napleô, tandis que ses deujs frqres 
naturels rég^oient successivement à sa plac^» 
Il avoit été chargé par Ferdinand de commander 
en Fouille ,- de concept avec Alfonse d'Avalos j 
mais il cédoit eoihme les autres à Fenthousiasme 
universel pour la maison d^ Anjou. Luceria , 
FoggÊa , San-Sevei*oy Troja et Manfredonia s'é- 
toient empressétis d'ouvrir leuxÉi portes aU3Ç 
François j la route de Tarente n'étaptplu^ fermée 
an duc de Calabre, le prince Jean- Antoine Or- 
sini, qui jusqu'alors avoit dissimulé avec Fer- 
dinand y embrassa le parti d'Anjou j et commç 
il avoit rassemblé SQus sfes ordres trois mille 
chevaux , il attaqua de plusieurs côtés à la fois 

(i) Jûvianua Ponlanus dé bello NeapoîiL L..I , p. 7. /w Tlie^ 
•auto JnU liai, T. DC , P. ÏU. — Giornali Napoietani^T. XXî', 
p» 1 1 55* — Commenfam Pu Papa- IL L. IV, p. 94 . — Pandoifà \ 

^llenutio Comp€ndio deW ffisL di NapqlL L. Vli . fr ai 1. 
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CHAP. tiivii^. les troupes de Ferdinand, et ij contraignit les 
i4^î«. feiidataires ses Toisins, à embrasser le même 
parti que lui (i), 

• Les nouvelles des succès du prince d'Anjou , 
en se répandant en Italie, y causèrent une fer- 
mentation universelle. René, et son fils Jean 
étoient connus des Italiens, et partout où Ton 
avoit eu quelque rapport avec eux , on conser* 
voit pour eux de Faffection et du respect. La 
bonté , la simplicité , la loyauté et la franchise , 
faisoient le fond de leur caractère , et les distin- 
guoient avantageusement de tous les autres 
j)rinoes. Alfonsed' Aragon avoit été loin d'exciter 
le même intérêt en sa faveur. On avoit redouté 
sa politique , on s'étoit plaint de son orgueil , et 
toutes les puissances dePItàlie , Venise ,;Florence, 
Gênes, Ife duc de Milan et le pape, av oient été 
tour à tour en guerre avec lui. Cependant on 
savoit combien ce prince étoît supérieur à son 
fils; on savoit que ce dernier étoit fourbe et 
cruel , qu'il avoit inspiré à toute la noblesse na- 
politaine une aversion insurmontable, et que 
c'étoit la baine contre lui , non Ffllégitimité de 
' ses droits , qui rendoit la rébellion universelle. 

Plusieurs états d'Italie étoient d'ailleurs attachés 
par une alliance héréditaire à la maison d'Anjou. 
Les Florentins surtout se rega^rdoient comme les 

(i) Joann, Simonetce, L. XXVÏ , p. 701. 1^ Jovianuê Portm 
tanutiU Ôtlio NeapoUiano» L. I, p. 14» 
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alliés perpétuels de la FraDçë.em Italie. Depuis oa^p. lxxtu. 
Jeux cents ans , él dès les temps de Charles Pan- ^>^* 
cien , ils aYoîent oonsacré leur, fortune et leur 
âàng à établir sa dopiination daiisrle royaume de 
Naples. Ils apprirent aveo latpli|iS;vive joie les 
Tictoires de Jean, qu'ils, ficoyôient devoir être 
bientôt suivies delaconquête de tôtit le rgyaume. 
Ferdinand , qiii i lainquv^Uede IHnvasiqn de 
sonrival, éti»l :rpvepu' en bât^.de Qtlabrci à îjfar 
plés,énvo;^a^^a^^ le tonseil de Français ^^^za^ 
des' ambassadeurs à Florei^ca et à yeqise rifoi^t 
demander : les secours, que; ]içs ét^t^ qQ^tr^u^aJ:^ 
is'étoicQit ppomis mutuellemwt pqur ^yingt^^inq 
ans^ par la ligue d'Italie pQi!icli;ie en:i4ô&« Le 
duc Jean , averti de ce^tte a^mbfH^^o > 99 f pçvçy^ 
do son coté une toute sembl^bl^^pour deip^nr 
der lee mêmes .seoôuijs , çn,:?ertu de Vançiffimp ^ 
alliance de: Ià it^^^pn deFraiicçavcQ lçi»de\|x 
républiqueEi^ Le: droit des traités éto^t. évidem- 
ment ppur . Ferdinand , maia tous les çoeui:^ 
étoi^ot p(^ubr Jean. D'aiU^rs, comme tçf^leji 
gouvernement ' sont toujours, supposés traiter 
au nom deè peuples , c'étoit envers les Napoli- 
tains y non .envers la; To^qn d'Aragon , que Ijds 
deux république!» se croyôieijkt ei^gagécs, et elles 
prétendoient que leur alliance avec le roi et le 
royaume : de Naples,. ne pou voit les obliger, à 
donner par force à ce royaume pn roi qufil dé- 
testoit. Les Vénitiens^ comme les Florentins , 
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dûip. Mxvii.^héîFfchèrent ^de pios une êjcéugé^àiis laguercc 
i4«6. qa'AJfohse >&Voit fait faire en Toscane par Piccir 
tllno ; i)s préteiidirent que «oe monarque .avoit 
ain^i dérogé lui-même à la ligue dltalie, et qu^il 
'Rvoit perdu tout droit aux secours stipulés^ 
puisque , loin d'en donner alovs à la république 
•meMtaoée , il s^étoit ouvertement ailié à ton en'- 
nemi. Lès florentine, plus zélés dans leur atta- 
lihementi à la âtoisori d'An)ou ^ résdiurent d'ac- 
«corder au dôoJeàn tm subside annuel de quatre- 
vittgt mille Ûoriiii^,' j Wsqù%. ce qu'il dit terminé 
»a conquête. Cepôftidànl;, avant de preodre.uii 
ieHgagemént ptiblic , ii« voulurent «• concerter 
avec- le duc dèftfilati* Cosméi de Médicis lui 
écrivit avec icbaleûtî;* il n'oufeliâl m«^ pour lui 
^ire sentir tout ce due lui-m^êm^ >devoit à la 
t illaison d^ Anjou , tolit ce qu'il pouvmt en atten- 
dre,' tous sérf'grîëftVtous ceuic d^ l^Il^ie contre 
là ihai^KQn d'Aragon, Il lui représei^ta 4jei fortûr» 
de Ferdinand cotftMerdé^à renversée, et il k 
'sup]^îa d^ lïe ^aà &\>l)8tiner , par prudence du 
inôîns, à i^essusciter un mort. 11 «'ôfeit à traiter 
au nom du duc dé Milan aveKî Iftduc ée Cala- 
'bre , et il se fit ftnrt d'obtenir po«h:^le pyemiér 
'les conditions les plus honorables 'et les plus 
avantageuses. Mais IB'rançois , dans sa réponse, 
-après avoir allégué àfcs engagemens , qu'il déda- 
roit être sacrés , montra que Ferdinand , encore 
medtre de la t:apitale pi des principales forte- 
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res$e^ , ayoit de bien meilleures ehancçs qœ le cs^p.uulvu. 
dtip Jean, Il ajouta que le f^remier, n'ayant *^^** 
â^fj^trea ^ta^s jqv\e celui de Naple^ , ne pourroit 
jaqiais s'élo^gi^r d^ intérêts des Italiens , ou se . 
repère redou^b]^ à toute kt péninsule^ comme 
l'était son père, qui gouvernoit en même temps , 
pl^siç^rs royaumes ôarjôar^^ (i); gu p9mm,Q le 
daviendroit iS.ené ^t son fils, qui cp^Âeoidrpient 
N^pleis diais Jç/detTpir avec 1^ secours d^s Fmn- 
çpift^ «Si .1^ priftcps.disJa maison d'Arjjou étoient 
fcort ^lîipérieurspftp lewr c^raotèflre'^jUxpriflcesHra- 
gcmcéa^ Ck>smene^uyoitni^rd'*Vilriej)^t,qu© 
1^. François letun^ ^ujetç qq fassent des voisiifis 
bieuplus redoutables. Sfora?.lui r^ppeloit leur, 
pétulance, leur insole^^H^e dans k prospérité,, 
lew Ambition >insatiable, leur mépris pour les 
mœuns et les loijs étrang&res^ i^t leur iogratitude 
envers ceuxqui fttoient feit;lt>ur.grandeur, U 
k^s montra embrasant d(^è)lcl^li.efi^ leurs ^pp- 
nisons d'Asti et deG^ne^^ le^rs alliances en Ro-, 
niagne, et leurs conquêtes en Calabre ^ et il ^t 
s^[ltirÀ Cosme jto^t If danger de les rendre plus 
pui^aj:is encore, jP4e II 9 à sonratQjgir.de }a diète 
de Mantoue , eut une conférence avec ce chef 
illustra de la république rflofentine ^ et il insista 
sur tes mêmes motife de politique. Ses efforts , 

m 

(i) lies Italîi^s' , èoibme autrefois les Grées , n^ReAÎloient 
pas à donner I0 nom de hàrbarea à touii le* peuples qui ne par* 
luient pas lear langue. 
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cHAP.rxxvir. réunis à ceux de Sforza, engagèrent Cosrae dé 
1460. Médicis à faire rertrer par sa république le de- ' 
cret de subsides qui avoit déjà été voté en fe- 
veur du duc de Calabrc. Les Florentins et les 
Vénitiens déclarèrent alors d^un comniun a^* 
cord, qu'ils observeroient iine stricte neutralité- 
entre les deux prétendâns , et qu'ils accordé-, 
roient à l'un et à l'autre , autant qu'il dépen*- ' 
droit d'eux , leur amitié et leurs bons offices (1 )i 
Sur lademande déPiell et de François Sforzà,' 
Ferdinand avoit accordé la paix à Sigisinond»^ 
Malatesti , et rappelé Piccinino ; mais celui-di \ 
qui se voyoit arrêter au milieu de ses victoire»,^ 
et arracher des conquêtes qu'on lui avoit pro^ 
mises en fief, pour récompense de son activité ; 
qui, de plus , v6]fbit le tt^éor de F^erdinand 
épuisé dès le Commencement de la guerre, et 
qui ne potivoit obtenir de lui le payement de sa 
solde arriérée, 'sé regarda comme sacrifié par- 
ce traité , et il entra en négociation avec Jean 
d^Anjouj pour paséèr à son serViéé.]Cé fut vaine- 
ment que, pour l'en détoutner, François Sforza 
lui envoya le père dé l'historien Corio, aveq 






(1) Toqte cette négociation nout'ft étjé tranBmîae put cétii: 
marnes qui la condaisirenf. Pie II raconte dans b&& commenlalrea » 
6a conférence avec Cosme de Médiris , L. IV , p. 96 ; et Jean 
Simoneta écrivit sons la dictée de Sforza , la )pt(re de cetiiirei a 
Cofime de Médicis» qu'il rapporle, L. XXV£, p. 703-706. -^ 
Seipione Jmmiraio» L. XXIH » p« 8^. ^ - 
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TofFre de lui donner en mariage Dru&îàtie, sa <h»À>. T.«xYti, ■ 
fille nattirelle (i). Lorsque, rnalgréces sollicila- *^^' 
tions, Piccïnino ëe mit eri mouvement avec 
une armée de sept mille hommes, po(ur passer 
dans FAbruzze, le duc de Milan éciïvil à son 
frère Alexandre Sforza , seigneur de P^totô ^ et 
au comte de Montefèltro, deluicouper lepfts* 
ijage ; ni l'un rii Fautre ^epetidant fié' voulut 
s'exposer à arrêter la gueri'e dans ses'éfette ^ et 
Pîccinîno arriva sans combat jusqu'aux fron- 
tières du royaume (2). jî ^: ' 

Toutes les forces de l'Italie se'rassembloient 
dans ces provinces ; Alexandre et Bqsio Sforza, 
frères de (François, y conduisoient l'i^rm^ée du 
duc de Milan ; Simoneta celle du pape. Pie II y 
d'autre part:, la flotte génoise a Voit i^epàru de 
nouVéàïi huit leô iôôfeà de la Campanie ^ et le duc 
Jean s^étoit approché de Nola pour e^i- former 
le aiége. Ferdinatid vint à^âa rencontre ,* après 
avoir joint à son armée celle qtle Itfî envoyoit 
le souV«^in pontife: A l^àpproche du MÎjplù- 
sieiiréf cMteaux qui sfétoieut déclarés^ J^tir Im 
Angévins, élevèrent le^ienseifgne# d^Aragoh. 
Le duc Xeati et le prinie^de Taretite;iéprodvant 

••'!'* • ■ ' } J J ' » ' • • • 

(1) SeM* Cprio Hiat, Mihn^L f . Vï , p. g&S.* . r ). r ;- . . 

(2) Joann. Simonetœ. L. XXVIf, p. 707-709. — Jovianua 
Ponianna, L. ï, p. àj»'*^ Guernieri Bemip> Vmr^df^i^tjbiù. 
T. XXI J p. 99l5. •— Co9nmeni. PiiFapœ JI. L^ IJf\v]p« jnqo. 



9ç^9.tsT%m,déjk rinconstauce si souvent reprochée ai^x 
, *^^' peuples 4t;i midi de l'Italie , sentirent le danga: 
de. leuy position. Ils se, retirèjrejçit dwis une 
sorte de presqu^îje H^jiqïée pfr deux rivières, 
qui sortëntde moutagiles impraticables , et qui, 
aprçs. un Jcours de deux milles dans Ja plaine , 
se réunissent pour se )^er dans la nier. Celte, 
foxtifimticm naturelle >, appuyée encore, par le, 
dbâteau deSai^K) , étoit redoutaUe.; 4nais, d'au- 
tre part ilMt été fi|cile à Ferdinand 4'mfennor. 
Jean dans la retraite qu'il .ayoit choisie, çit de l'y 
tenir coixustïe assiégé (f ). ïl pritd^AbQVÂi cette 
ijésoIutiQrt ^ et: s'il avoit persisté dftnfl^ çcj gmvfi 
d'attkquie, :il eut pei^trêtre .tei:mi«4 J* 'g?*^rre 
dans la pkine de ^rno ; <îfqpei)kda^|; f^ifi^el^t lui 
maaquoit pour la solde de ses troupes ^ et déjà 
deux cents fusiliers aVoient passé à J'eQueuii;, 
lorsqu'il aycit refusé de Içs payer (a) . J)!^iljieurs, 
on lui j^yoitn^pporjtéquelé pape vOuloit rap 
peler fies tiroupes çt.se déplarer neijtrf.. Ilrésor 
-lut alorâ de cdmbattpe , pour Feaoojiw^^ p^r 
une victoire, ou iiiême pour éveiller Bon res- 
sentinEbent par une déâiile» Un pri^rmi^ que 
les .Aaagevins ayolent >r$^Iiié , Im «idiqwfl iii> 
passage au travers des montagnes pour entrer 
dans la pr^squ'îlfc'j il y péiaétra en efifet peu- 

(i) Jotmm^* PonUunm de MIq ^eapoIUano, p. ( , jp.. 47. 
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clant la miit du 7 juillet 1460, et il surprit ses cbâf.lxxw. 
ennemis. Les soldats de Ferdinand, croyant déjà ^^^^' 
le duc de Calabre sans ressources ^ se débajidè- 
rent pour piHer son camp ; plusieurs milliers 
de paysans qui avoient suivi, te roi pour parta-r 
ger sa 'victoire , donnèreiît Pejoemple da#é8orr 
dre ; et lorsque les capitaines An^vin^ rcjvenys 
de leur surprime,, commen^veût à l^ur to\ir,4 
irttaquer les assaillans , cette ooliu^ de pill^rd^ 
acheva de jeter la confusion dans les. troupe^ 
aragonoises, La cavalerie, resserrée dans un ^'- 
pace trop étroit , ne pouvoit scdéployea? (iJ.jLç 
jopr aroit paru^cepéndant , et bientôt lacbaleur 
étoit devenue étouffante* Xèa /Aragonqis, en- 
tassés dans l'enceinte ménie.aii i]9.auroie|it.p^ 
enferme]? leurs ennemis , rompus sam^ popvoir 

r 

De rallier , dominés par les fturtificatioria demeu^ 
rées entre 4e$ mains des Ange.vins, fuf^t ji|^ 
dans une dérMite d^autant fdus^ 3ComplM0 » .qjmp 
leur résistatK)é avoit été :ph]s longue. Feidû^if^ « 
fi^enfbit' avec peine , suiid : éêûnn rin^n^ j^ 
dbevaiSï; lu ^plifs grande partie de son armée 
denle^ira pxîaonnière. On t^outa. parf^H |e^ 
morts ââoionete, ducampSaint^i^çf , g^^^r^l 
de rEglise, queîqu'on ne découLTrît sur son. cqtj^ 
«ucnne blee&Hre. On râpposa; qu'il av^it .^^ 
renyersé de son cheval et foulé aux pieds , et 

I * 

(1) Jovianuê Fontvtuê, L> I, p, ao.. 
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€HÂp. r.Tïvii. que son grand âge et sa pesanteur beloi avoiçnit 
**^- point laissé la force de se relever (i). , , . . 

Après la défaite de Ferdinand à Sai'^O, toutes 
les places fortes de ]a*Campanie et <d^. frinci- 
pato se rendirent aux Angevins ; les $^n-Sé.vé- 
rini ilt6tis les gmitilshommes qu'on avoitcruics 
plus dévoués aux Aragonois,quittèrent leur parti 
pour celui du duc deCalabre. Honoré Cftiétan^^ 
cohîte de Fondi, denleuî:a presqueseul fidèle «;^ 
ïoi dans cette province. Ferdinand ^s'étpit rqfu-r 
gié à Naples avfeG>les foibles restes de soû armée j 
ctcoAiihe il* n'îtvmt aucun moyen 4^y faire ré-r 
sistaiice, si Jéattî d'Anjou s'étoit présenté sous 
lés mu'rs'^de la ville, aussitôt après sa victoire, 
Hi est probable que la guerre auroit été fîniç ei^ 
jiieti'déî jours. Mais le prince de Tarente, dont 
îe |K:)ttvôir «'étoit*dé)nesurément accru pendant 
^là' guerre civile, ^j^e^ désiroit pas ,y mettre /sitôt 
'&li\ U étbitbticje de la neine IsAb^Ue, fçmxnp de 
♦ ^Fèrdihànd -f et; Foti^assfire que ceUe-ci ^ déguisée 

hh jUdihe &anoisoaih/, pénétra dans j^n. camp, 
sè^jèfa à ses piîéds, et le supplia de ne pas l$i 
faiiré descendre d^un trône où lui-mêm^ Y^-^çit 
pkcéel Jëèto-Atitoiile Orsini paicut; to^hé , Qt 
djès'lorè il se railsentit dans la ^ursiiite d^ la 

giiej^ise ^ (i2). Il persuada au duc Jean • d'attaqner 

• >,i.,' ' ( 

(i) Joann, Simonelcp. L. XXVII, p. 711. — Cronica ii Bo'- 
îogna. T. XVIII, p. 734. ^ 

(a) Qiornah Napoietanf,TéXlî.ï, \i» 11^3. ' 
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lès petite^ viHes de Cam paniê plutôt que Naples ; «■^'- "»▼"• 
ii luidt ainsi perdre l'été sans aucun fruit, puis '^ *** 
mettre, auconimencement de l'hiyer, ses troupes 
en quartier dans la Fouille ( i ). 

En même temps Piccinino a^ troUvoit op- 
posé dans FAbruzze à l'armée milanoise com- 
mandée par Alexandre et Bosio Sforza, et k 
JBrédérie, comte de Montefeltro et d'Urbin. 
PicGiniho ^^t établir son camp sur une col- 
line, vis-à-vis de San-Fabbiano , à un mille de 
distanoerdes.Milànois. Un large fossé coupoit la 
pente* de cette colline ; autour de ce fossé les 
cavaliers des deux armées s'engageoient dans de 
fréquentes escarmouches. Celle qui commença 
le ay juillet, quatre heures avant la nuit, de- 
vint bientât une bataille générale. Les soldats 
de. Sforza voulaient: empêcher ceux de Picci- 
nino de passer le fossé ; peux-ci au contraire s'y 
obstinèj^nt tellenlçn t, que le combat se continua 
a la: lueur des flambeaux, jusqu'à trois heures 
après la nuit close. Aucune bataille italienne 
n'a voit encore été ai obstinée ou si meurtrière ; 
jamais on n'avoit vu les soldats de deux armées 
l'ester sept heures sur la même place , sans 
avancer ou reculer. Enfin Piccinino , désespé- 
rant de franchir le fossé, fit sonner la retraite j 

(i) Joann. Sîmonetoe. L. XXVIÏ, p. 71a. ^^Jçvianuê Pêit'^ 
tmnuë, L. I9 p. à?. 
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CMAT. Lxxvu.mais la perte étoit bien plus grande dans ramiéè 
'^^^- des frères SSorza que dans la sienne; les che- 
vaux surtout avoient beaucoup souffert : à 
' peine y avoii-il un gendarme qui ne fût dé- 
monté ; le nombre des ï)lessés étoit prodigieux ; 
et les chefs, dès qu'ils virent le combat sus- 
pendu , au lieu de rentrer dans leur camp , ne 
songèrent plu» qu'à leur propre retraite. Daiis 
le jour , ils fii^ent partir les blesséAur les mu- 
lets du bagage , dont ils laissèrent les ËirdeaiHC 
au pouvoir des ennemis ; dès la nuit suivante^ 
ils prirent sans bruit le chemin de la Aflkrche^ 
et ils ne s'arrêtèrent point qu'ils n'eussent passé 
le Tronto (i). 

Piccinino , pour mettre à proftt cette vic-i- 
toire, poursuivit ses ennemis dans Fétat de 
l'Eglise, et répandit la terreur et la désolation 
autour dé Rome. Mais François Sforaa, quire* 
gaitloit la guerre du royaume comme sa propre 
affaire , dès qu^il reçut la nouvelle dés succès des 
Angevins, fit passer de l'argent, de l'artillerie 
et des soldats à ses deux frères , ainsi qu'au pape 
et à Ferdinand , en sorte qu'il les mit en état de 
rétablir leur armée. Les partisctns d'Alton re- 
vinrent de leur terreur : Piccinino retourna 

(i) Joann. Simonetœ» L. XX VIF, p. 716. —r Jovianua Pon^ 
tanrn, L. I, p. 29. — CronieadlJhhgna. T. XVIII. p. 734.— 

Commeniarii Pu Papœ IL L. IV, p. 10 5 Guern^eri Bemio 

Cron, cFjâgobbio, p. 997, 



DU MOYEN AGE. l^J 

prcnclré sed quartiers dliivcr en Fouille; les ««a'- «•««^• 
deux frères S{tma, se carttonnèrent autour de *^^' 
Rome , (Bt la campagne se termina sans qu^il y 
eût rien de décidé ( i ). 

Fendântrhiyer, Fei^dinand, dont les trésors 
étoient épuisés , fut obligé^de rëcoitrir à la bieri- 
'veiïlancé de ses sujeU pour mettre sur pied 
une arinéé. Gè fut principalement par la popu- 
larité et Féloqnence naturelle de sa femme, re- 
Itervée encore pdr le charmé de sa figure, qull 
obtint les secours dont il arbit besoin. Isabelle 
de Clermont , quatrième fille de Tristan , comte 
de Copettino, et de Catherine, sœUr du prince 
de Tarente, jolgnoit le courage, la présence 
d'esprit, la constance dans Fadversité, aux 
vertus plus douces des femmes , à la modestie , 
à la grâce, et à une dévotion un peu super- 
stitieuse. Elle fit porter avec elle dans les tem- 
ples , les rues et les places publiques, ses en- 
fans, dont Paîné n'avoitpas plus de douze ansj. 
et Jà, elle demandoit aux passans, avec unQ 
confiance qui n'étoit pas sans dignité , de con- 
tribuer à défendre les petits-fils d'Alfonse, le 
bienfaiteur du royaUme ; à défendre des princes 
italiens de naissance et leurs concitoyens , dont 
la domination de voit leur êtrechère j à repousser 

• 

(i) Joann, Simonelœ, L. XXVII, p. 717. — Jovianuâ Pon^ 
U^nuê de bello NeapoU L. I« p. 3t-33. 
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CBAP «xTn. ces François renommés pour leur arrogance , 
• * »^- qui voudroient introduire au milieu d'eux une 
langue et des mœurs étrangères. Personne ne 
résistoit à cette noble solliciteusejet œmme il 
restoit peu d^argent dans les cofifres des particu- 
liers , tous s^empressoient d^en voyer aux com- 
missaires royaux des chevaux , des 'mulets de 
bagage, des armures, des habillemens pour les 
soldats, des cuirs pour les équipages, des toiles 
pour les tentes, enfin tout ce qui pou voit être 
employé dans un grand besoin public (i). 
Isabelle ne vécut point assez pour voir Ferdinand 
se rendre indigne de FaflFection du peuple qu'elle 
cJbLerchoi't à lui concilier. Elle lui avoit déjk 
donné six enfans, lorsqu'elle mourut à la fin 
de la guerre. 

(i) Jopianui Pontanua, L. I, p. Sa. 
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CHAPITRE LXXVIII. v 

La république de Gênes y soulepée par les 
intrigues de V archevêque Paul Frégoso , 
secoue la domination des François > et rem^ 
porjte sur le roi René une grande victoire. — 
Désastres du parti' Angeyin dans le royaume 
de Naples. — Tyrannie de Paul Frégoso à 
Gênes. Cette république se soumet au duc de 
Milan. — Dernières années et mort de Cosme 
deMédicis. 



/ 



1460— «1464. 



Aussi long-temps que la république de Gênes chjlp.lxxvui. 
n^avoit point vacillé dans son attachement pour *^^®- 
le parti d^An jou, ce parti avoit pu recevoir avec 
facilité des secours de France; les galères de la 
République étoient toujours pf êtes à transpor- 
ter des soldats et des munitions , de Provence en 
Calabre , et les ports de Ta Ligurie leur ofiFroient 
des lieux de relâche. Gênes paroissoitisatisfaite 
de la domination de la France, et Louis de la 
Vallée , qui y avoit été envoyé comme gouver- 
neur, au départ du duc Jekn, n'ayoit d'aucune 
jnanière excédé ses droits, ou offensé les esprits 
ri irritables de cette République. Cependant * 
TOM& X, 9 
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cBAP.T.xxTiii.rabsence d'un grand nombre de citoyens avoit 
1460. considérablement diminué les revenus publics 
dans les années précédentes;- les fléaux de la 
fiuerre et de la peste avoient Tuiné le trésor, et* 
les expéditions annuelles dans le royaume de 
Naplçs , depiandoient des dépenses nouvelles , 
auxquelles on ne sa voit comment suflBre. On 
avQ^t recours à fies empru):^ts fprcés , jades con- 
tributions imposées arbitrjElirppaent sur les ci- 
toyens. les plus riches ; et ces inapots , qui met- 
toieiit rintéret privé en lu^te immédiate i^vec 
.rautorité , causpi^t beaucoup d? mécontente-' 
ment* Lés conseils délibérèreat à plusieurs re- 
prises sur les moyens de rétablif \For^re dans 
les finances. Les nobles proposoient d'augmen- 
ter les droits sur les consommations; les plé- 
béiens, au contraire, de soumettre aux impo- 
sitions générales tous ceux qui , par des privi- 
léges, en avoient été exemptés. Cette contes- 
tation entr^ les privilégiés et le peuple ralluma 
bientôt les anciennes ïiaines : le gouverneur 
françois penclidit pour les nobles; ce fut une 
raison pour les plébéiens de faire revivre les 
partis des Adorni et^es B^régosi, dont on avoit 
exilé les chefs. Le roi de France ayant demandé 
aux Génois d^armer quelques galères contre 
les Anglois, avoit par là donné matière à un 
nouveaumécontentement. Plusieurs riches mar- 
chands Génois étoient établis à Londres , et la 
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république ne vôuloit pas les compromettre (i). cBA^txxrm. 
Chaque jour de nouveaux conseils étoient as- '^^' 
semblés , et leurs disputes étoie^t intermina- '*^'' 
blés ; lorsque dans une de ces assemblées , le 9 
mars i46i ^ un homme obscur, dont le nom 
xnème ne fut pas connu , s'écria que c'étoit.par 
les arine3, etnan^par de vaines discussions que 
le peuple devoit soutéhir jses droits; en même 
ten^ps il sortit en furieux du conseil , et «par- 
courut le faubourg SaintTÉtieniie, en appelant 
^es conciloyeus aux armes (a), 

Jje nombre de-ceux qui se cassemblèrai|f: à ce 
cri séditieux , o^i^étoit pas d^abprd très^onsidé- 
rable ; mais le conimandant et les magistrats 
crvirent devoir les ramener par la douceur ; et 
pendant qu^ils négocioient , de nouveaux mé- 
contens se joignirent aux pelotons déjà formés, 
jLa n,uit encouragea les rebelles ; la ville entière 
fut sous les armes , et Louis de la Valjée se re- 
tira sans combat dans la forteresse du Clastel^ 
letto 5 en chargeant les magistrats de continuer 
d^s négociations qui paroissoient devoir réussir, 
^ais pendant ce temps Paul Frégqsp ^ arche- 
v.êque de Gênes , entra dans la ville avec une 

(i) p. Bizarrt, S. P. Q. Genuens, Bist. L. XïII, p. 3o3 

jig. Sioâciniani» JL. V , f. ^14. f. 

(a) Joann, Simênetœ. L. XXVHI , p. 719. — Z/berti FoUetœ 
Gen. HiaU L. XC, p. 6id. •— P, Bizarri, L. XllI, p. 5o4. — 
j4g. Qiustinicmù L. V> f. 314. 
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cHip.LxxTin. troupe tumultueuse de paysans dévoués à sa; 
-''^^'* faction. Paul étoit frère de ce Pierre Frégoso , 
qui a voit été tué deux ans auparavant. Non 
moins violent , non moins ambitieux , non 
moins sanguinaire que son frère , Paul n^avoit 
point pu , comme lui, dans l'état eclcésias- 

* 

tique qu'il avoit embrassé, racheter ces vices 
par une haute réputation militaire. En même 
temps , et par une autre porte, Prosper Adorno 
entra dans la ville avec d'autres paysans dé- 
voués à^ sa famille. Les plébéiens avoient à 
pein» obtenu la victoire, que déjà ils se divi- 
soient entre leurs deux anciennes factions ; et 
le même jour où les François s'étoient retirés 
dans le Castelletto , il se livra plusieurs com- 
bats entre les Adorni et les Frégosi, dans plu- 
sieurs quartiers dfe la ville (î). 

Déjà le parti des Adorni paroissoit s'être re- 
concilié avec les François, par l'entremise des 
Spinola et de la noblesse : déjà l'on voyoit une 
disposition générale parmi le peuple à chasser 
de la ville Paul Frégoso, qu'on croyoit animé 
du désir de venger son frère. Mais les agens 
secrets du duc de Milan et ceux de Frégoso se 
répandirent dans le peuple , et l'exhortèrent à 
se défier des intrigues de la noblesse, à ne point 

• 

(i) Joaniu Simonelœ* L- XXVIU , P..720. •— Uberli Foiieiœ*. 
L* XI , p. 61 3. — i*. Bizarro, L. Xiïl , p. 304. 
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perdre Foccasion qu'il tenoit déjà de recouvrer cHÀM.xxvm. 
la souveraineté , à chasser les étrangers , et à '^^^• 
reconstituer la république. La sédition, par 
leurs menées , se ranima avec plus de fureur 
que jamais , et la populace entreprit le aiége 
du Castelletto. En même temps Frégoso profita 
de cette fiiveur^ renaissante pour entamer une 
négociation avec Adorno ; il lui représenta que 
leurs intérêts à tous deux étoient les mêmes, 

. que tous deux étoient chefs du parti populaire, 
et engagés par-là dans une lutte éternelle avec 
le parti des nobles ou celui des étrangers j que. 
leurs forces étant égales , il étoit plus sage de 
faire alterner entre eu:2t l'autorité ducale, que 
de se la disputer plus long-tem|)s les armes à la 
main. Non-seulement il proposa de rendre ainsi 
la magistrature alterjie, mais puisqu'il falloit 

^ que Turi ou l'autre cédât à son rival l'iionneur 
de régner le premier, il déclara qu'il étoit prêt 
à donner l'exemple de la modération ^ à porter 
Prosper Aciorno sur. le trône ducal, et à se 
contenter lui-même du crédit que lui donnoit 
sa dignité d'archevêque de Gênes. Pendant 
cette négociation Prosper et Paul avoient tous 
deux été obli^ de sortir de la ville, où huit 
capitaines du peuple, nommés par une assemblée 

; populaire, exorçoient temporairement la sou- 
veraineté. Mais dès que la convention proposée 
par Frégoso fut signée entre eux , ils rentré- 
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cHiKLxxvin. rent ensemble dans Gênes, les capitaines du 
'46i. peuple abdiquèrent leur magistrature , et Pros- 
per Adômd, porté également par les deux par- 
tis^ fut élu doge avec une utianimité qu'on 
voyoit rarement à Gênes (i); 

Cependant il étoit urgent de chasser' là gar- 
nison ftançoise du iCastélletto; et comme Far- 
tillerie et Tàrgent taanquoient également pour 
cettew entreprise , Pfosper et Paul recoururent 
à François Sforza , qui avoit dirigé -jusqu'alors 
la révolution , et qui déôiroçt , plus vivement 
encore que les Génois , faire sortir les François 
de là Ligurie. Le duc de Milan redôutoit moins 
dans cette occasion d'exciter la colère du roi de 
France, parce qu'irétoit^ assuré de l'amitié du 
dauphin, qui fiit depuis Louis XI , lequel fài- 
soit cause commune avec tous les ennemis de 
son père (a). Le duc fit donc passer à Gênes 
de l'artillerie et dé l'argent; et l'on commença 
avec vigueur le, siège de la forteresse. Comme 
on vit bientôt renédtre entre Prosper Adorno 
et Paul Frégoso la défiance et l'inimit;ié , le duc 
appek Frégoso à Milan; pour laisser Prosper 
tout entier aux soins de là guerre étrangère (3). 

(i) Cronica di Bologna. T. XVÎII , p*. 7X6. ^Uherti Fotietan 
L. XI, p. 614. — « P. BJzamf. L. XUI ; p* 3o6. — jé. OiuaU'- 
/imiij.Ii. V^f.'fliô.. 

[p) Joaruh. Stmonêtafk L. XXVIII, p.. 731. 

(5) Vbêrii Folietœ, L. XI» p* 61 5. — Bernard. Corio HUt, 
Milane^i, T. VI, p. ^^$, 
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Cepenâàh'f'Ôiarlèis'VU'raisseniblôït une. ar- «•■ 
mée dans lés prov inces méridionales d e ï'rance ; 
dix vaisseaux 'longs furent piépares pour la 
recevoir , et le vieux roi René se chargea de î^ 
conduire. Elle étoit composée de six mille 3oV 
dats presque tous gentilshommes, armés de 
casques 'et de cuirassés comme les cavaliers, 
mais combattant à pied j car les chevaux étoient 
de peu de service dans le pays 
îls dévoient agir, René vint, au i 
prendre lartgue à Savonne , qui é 
fidèle aux François . et il y fut j 
que toute la nomesse génoise, q 
avoit &àl ariner ses vassaux. L'approche d'une 
armée si redoutablç inspira dans Gênes une 
extrême terreur, François'^ Sforza' y avoit déjà 
envoyé Marco Pio , seigneur de Carpi , avec un 
corps considérable de cavalerie; il y ât aussi 
retourner ep. hâte Paul Frégoso qù'jj ^voit eu^ 
soin dé réconcilier ayec,Adomo,.Paul, avec la 
troupe de Sforzà et Ja fleur de la jeunesse gé- 
noise , se chargea de la défense dés mçntâgn^es^ ' 
Prdsper prit sûr lui celle de la partie habitée 
de la ville. Ces magistrata factieux , pour se 
pjrocurer de l'argent, dans, ce moment critiqae, 
firent saisir trente des plus richéi citoyens de 
Gênes, leur demandant de payef une contrî- 
biition arbîTrau-e pour se ràoïTeter/ RflKs 'au 
^ilieu des fureurs de la guerre civile, il res* 



l36 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

c«xp.i.xxvin. toit encore dans Gênes un sentiment si vif da 
'*'^^' respect dû aux lois , que parmi ces trente captifs 
il ne s'en trouva pas un qui ne se déclarât prêt 
à tout souffrir ,. plutôt que d'encourager une 
semblable violation de la liberté publique , en 
payant lâchement une rançon (i). 

Le roi René a voit couché à Varagine , et ses 
troupes de débarquement s'en étoient emparées j 
de là , elles s'étoient avancées , sans rencontrer 
de résistance, jusqu'à San-Pier d'Aréna; et la. 
flotte françoise étoit*à l'ancre en face de ce fau- 
bourg. Si elle avoit forcé l'entrée du port , et si 
l'armée avoit livré un assaut dès son arrivée , 
peut-être la ville efirayée et découragée , auroil- 
elle été prise; mais les émigrés qui sui voient 
le camp françois, espéroient ramener l'ordre 
dans leur patrie par des négociations j ils sup- 
plièrent le roi de n'en pas venir tout de suite 
à la violence , et celui-ci, qui avoit de l'affection 
et de la reconnoissance pour les Génois, céda 
facilement à leurs instances (2). Cependant le 
troisième jour, 17 juillet, lorsqu'il vit ses en- 
nemis redoubler leurs préparatifs de défense , il 
. donna ses ordres pour attaquer les hauteurs. 

(1) Joann» Simoneice. h' XXVIII, p. 7 a 5.— Uberii Foîietœi 
li, XI , p. 616. — P. BUarrù L. XIII , p. 3o8. — A g. Oiuêti-* 
niani, L, V,f. ai6. 

(a) /ojuï/f. Simonetœ. L* XXVIII, p. yaS. •— Ub. folieUB^ 
L« XI, p« 617, 
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L'armée françoise , partie du couvent de San- cmu.uultuu 
Benigno, se mit en mouvement en ttôis divi- *^^** 
sions , pour s'emparer, au lever du soleil, de la 
montagne qui domine ce couvent. La première 
ëminènce fut forcée par les François avec peu 
de perte ^ et la première division génoise fut 
repoussée ; mais la disposition du terrain ren- 
doit la défense des Génois facile dans leur re- 
traite , tandis que les François, déjà accablés par 
^ chaleur et le poids de leurs armes , voyoient 
devant eux des escarpemens toujt)urs nouveaux 
qu'il falloit graviy . Pgul Frégoso avoit eu soin 
de feire préparer sur les hauteurs des rafraî- 
chisçemens et des vivres pour ses soldats, tandis 
que les François , exposés à un soleil ardent, 
commençoient à souffrir de là soif. Cependant 
la bataille étoit encore égale à midi, lorsque 
trois soldats de Sforza, renommés pour leur 
vaillance , arrivèrent de Milan à Gênes , et ac- 
coururent sur le champ de bataille, en annon- 
çant la venue prochaine de Tiberto Brandolini , 
avec un corps nombreux de cavalerie. Les com- 
battans crurent cette cavalerie déjà dans l'en- 
ceinte des mui;s. Le nom de Sforza fut répété 
par les Génois avec de grandes acclamations; 
bientôt on crut reconnoître ce renfort dans une 
troupe de paysans de la Polsevera qu'on voyoit 
s'approcher ; les François perdirent courage , 
et commencèrent à tourner le dos- Leur corps , 
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«ùu».i.xxTni.dé résetve essaya vainement de les soutenir; 
'*^'' tous les paysans et les bourgeois rassemblés sur 
les haûfeiirs, qui jusqu'alors n^avbient pas osé 
prendre part au combat, se précipitèrent sur 
dés ennemis qui fuybieiit. Les François furent 
rehvçrsés sur le revers des collines et acculés 
sur le rivage. On assuré que René, qui de sa 
fiTotte voybit leur déroute , ne voulût point faire • 
approcher se^ Vaisseaux pour les recevoir , dé- 
clarant que dy chevàHérs qui fuyoient, n* 
mérifôién^ *nî comptssion ni secours. La dé- 
route en fût 'plus complète j Ce fut peut-être la 
bataille 14 plus sanglante qui de tout le siècle 
eût été livrée en Italie. On trouva deux, mille 
cinq cents morts sûr le chanip dé bataille, et 
cependant un nic^mbrè cbnsidieràbie de fuyards 

^ s^étoiéii t n ôyés i en se J étant a la nier pour gagner 

leurs vaisseaux.* La peàâhteuf dé leurs armes 
Kx'^a voit * permis à pas un d'entré eux de s'é- 
chàppér à la nagé , ensorte que tous ceux qui ne 
périrent pas furent "pris (i). 

Mais à *pfeinë cette victoire avoit-ellé été 
remportée* par lés armés réunies de Prôsper 
Adôtiib et dé tàûl Frégôso, qùè là jalousie de 
ces déirsVîvàûx'^éclàta avec une nouvelle fureur. 

(i]^ Joann. Simonejce, h* XXVlîl , p. 7a5.— Uberti Folittœ^ 
li. Xl , p. 618. — P. Biiarri. L. 'KXH , p. Sog. — u^g, Giuatl' 
niànii L. "V, f. ai'é.^ Crisiof. da Solda, T. XXl, p. 89^. — 
Comment. Pu Ffipcé JL L. V, p. 126. ^^Bern» Coriù, P. Vf^ 
p. 966. 
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Prosper donna ordre aux pôttes dé ne poînt «"i^'-^^^ïn- , 
laisser rfewtrfer Ï*rég6s6 dû ses partisans : ceux- '*^*' 
ci traveràèrént'lè pdrt'avec des barques, et'urie 
fois dans la villa, ils ne voulùrerit phïs en sortir. 
Des négociations on en viitt aux arihés, et' le 
jour même qui avoit été signalé par unébatailTé 
si meurtrière contre les François , les vàiriqueurs 
s'en livrèrent entre eu± nne seconde dans l'en- 
ceinte des murs. Uarméfe niiMnoisë pïësente à 
ce combat , nfe voulut point ^ ^rendfé'part • elle 
déclara n'avoir d'iautre ordreqae celui dé secou- 
rir conjointement les Adornes fet leà ïVégbsés , > 
et ne savoir lesqtiôls çjioîsir entre eux! lÊri&n , 
Prosper Adôrtio fut forcé de sortir de k ville 
avec tous ses pairtisans j Paul croyant alôrà la 
dignité dé doge incôhciilîablé aveb celle d'af^clie- 
vêque , la fît dotinér à soh couliin Spineta Fré- * 
goso; Le roi Kehé ne pOùVoit plus défehdre le 
Castélîetto; il eâpéta dé susciter' un ennemi à 
Tarchiêvêqûé dans sa faiiiiîle, eh livrant celte 
forteresseà ce même L'ouïs Frégosô qiii avoit été 
doge dé'i448 a 14S6. Mais Pkul, assuré de sa 
supériorité , fit rentrer Louis dans son parti , en 
le faisan jt nommer doge à la place de Spinetav 
jEiené laissa pour commandant k Savonne le 
même Louis de la Vallée qui avoit cônlmandé à 
Gênes, et il^i*cvint «en France, où là mort dé 
Chaïles Vllv stirvehue lé aa juillet (i), lui avoit 

(1) Enguerr. d9 MonsitrieL Chroniques V. HI^ f. 87 , y. 
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cHÂP.i.xxTin. fait perdre Tappui sur lequel il comploit le plus. 
'^^'* Louis XI , qui succédoit à Charles , avoit tou- 
jours été, comme dauphin , l'allié des ennemis 
de son père; cependant il déclara aux ambassa- 
deurs de François Sforza, qu'il puniroit désor- 
mais, comme roi de France, les hostilités qu'il 
avoit encouragées avant de régner (i). 

La rébellion de Gênées étoit un échec cruel 
pour le parti d'Anjou qui combat toit à Naples ; 
elle le privoit de subsides annuels , d'une flotte 
redoutable, et même de la coopération de l'ar- 
mée défaite devant Gênes , que René auroit 
amenée à son fils dans le royaume de Naples , 
s'il avoit eu à Gênes les succès qu'il pouvoit 
attendre. La guerre cependant se continuoit 
dans le royaume de Naples , et Pie H , auxiliaire 
intéressé de Ferdinand , prenoit possession en 
son propre nom des fiefs que son général Fré- 
déric de Mon tefeltro^nle voit aux Angevins. En 
même temps, il faisoit donner à son neveu , en 
récompense de ses services, Castiglione de la 
Pescaia, qu'une garnison napolitaine occupoit 
encore en Toscane (2). 

(1) Xoann, Simonetœ, L. XXVIÏI, p. 726. •— UherCi Foliefœ. 
1j, Xt, p. 619-620. — -P. Bizarn. L. XllI, p. 3 11.— ^^, 
Gïustinianû L. V, f. 217. . 

(a) Joann. Simonelœ. L. XXVflt , p. 737- '^jiuguatini Daihi 
Fragmenlurn Watoriœ Senensis, Rtr. liai, T, XX, p. 61. — * 
Comment, Fii Tapas IL L. l V , p. 1 07 . 
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î>urant cette campagne, la guerre fut presque cHAP.txxiriit 
renfermée dans l'enceinte de la Fouille. Ferdi- *^^** 
nand étoit venu se jeter dans Barlette; outre 
cette ville, il possédoit encore Trani ; le reste 
de la province étoit entre' les mains du duc de 
Calabre , qui se disposoit même à assiéger dans 
Barfette le monarque aragonois. L'arrivée d'A- 
lexandre Sforza fit diversion a ses desseins ; 
bientôt il vit avec étonnement un nouvel ad- 
versaire s'armer contre lui. George Castriot , 
surnommé Scanderbeg, le héros de la chré- , 
tienté , quittant les guerres des Turcs en Epire, 
débarqua sur le rivage de Fouille avec huit cents 
Albanois, pour porter du secours au fils de cet 
Alfonse d'Aragon dont il avoit si souvent obtenu 
l'assistance. Les François du duc de Calabre ne 
touiuioient leurs armes qu'avec, répugnance con- 
tre ce valeureux champion de la foi. Ferdinand 
ayant par ces divers renforts recouvré l'avan- 
tage , assiégea et prit la ville de Gesualdo , puis 
celle de Nola , sous les yeux des Angevins ; après 
quoi .il mit ses troupes en quartier d'hiver (i). • 

Mais encore que le duc de Calabreti'eùt point 
coÉservé dans cette campagne les avantages 
qu'il avoit remportés dans la précédente , sa 

(i) Joarm, Simone tœ, L. XX VU I, 'p. 729. — Jovianita Pon^ 
tanua de bello NeapoL L. II , p. 34-42. — Comment» PU Â'ajjatJl, 
li. VI, p. i65. 
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cvAPXTXTiu. situation paroissoit toujours bien meilleure que 
'^^'- celle de Ferdinand. Louis XI cherçhoit, par des 
promesse^ , p{^: des menaces, par tout Je crédit 
(Je sa j^uissarite monarchie ,.à détacher .François 
Sforza de l'alliance rdu, roi de Naples ; en même 
tenrps il menaçqit Pie II de^ feire assembler un 
concile en France , si ce pape continuoit à pro- 

/ diguer au bâtard d'Aragon les subsides que la 
chrétienté ayoit fournis pour combattre les 
• Turcs. Pie II l^ésitoit ; i\ écrivoit au duc de 
Milfin que la guerq:e de Na»ples étoit une hydre 
toujours renaissante ; que les trésors de l'Fglise 
étoient épuisés par ses victoires mêmes ; que son 
devoir comme son intérêt Fappeloient à demeu- 
rer ;:^eutre entre les princes chrétiens. François 
Sforza, qui seul étoitJ'appui de Ferdinand, n'é- 
toit lui-même entouré que de partisans de la 
maison d'Anjoiî. Les Florentins et Cosme de 
Médicis , ses plus anciens alliés ; le sénat de Mi- 
lan , et sa femme elle-même, Blanche Visconti, 
^e sollicitoient d'abandonner un prince qui ne 
pou voit se soutenir sur le trône , et d'assurer à 
'ses propres enfans la puissante protection de la 

' maison de France. Ces instances redoublèrent 
encore Iprsque François Sforza. fut atteint, au 
commencement du mois d'août, de violentes 
douleurs articulaires, et en même temps d'une 
hydropisie. Blanche Yjisconti, qui ne conser^^oit 
presqu'aucune espérance de saguérison , le sup- 



DU MOYEN AGE. l43 

plioit de ne pas laisser sa famille engagée dans ohaf.ixxtui. 
une guerre aussi dangereuse , et d^ccorder plu- ** '* 
tôt la main de sa fille Hippolyte au duc de 
Calabre qui la demandoit de nouveau. Le bruit 
de la mort de Sforza s'étant répandu dans seâ 
états , causa un soulèvement à Plaisance , qui 
put lui faire comprendre quelles révolutions 
éclateroient à son décès (i). Son fil3 naturel, 
SforzinOj'cherchoit lui-mêilie à lui débaucher 
un corps de troupes , pour le conduire aux An- 
gevins (2). Mais f rançoîs Sforza , ir^ébrarilablé 
dans le plan de politique qu^il avoit adopté , 
fidèle en même temps à des engagemens qu'il 
regardoit comme sacrés , repoussa toutes les in- 
stancesde ses amis et de sa famille, et déclara 
qu'il demeureroit attaché à Ferdinand jusqu'à 
sa mort. 

Dès que le duc de Milan commença à se ré- i46x 
tablir de sa dangereuse maladie , il fit arrêter, 
au mois de février 1462, le comte TibertoBran- 
dolini , un de ses plus braves généraux , qu'il 
soupçonnoit d'avoir eu part au soulèvement de 
Plaisance , et d'avoir traité ensuite avec Picci- 
nino et le duc de Calabre , pour passer au ser- 
vice de la maison d'Anjou. Déjà dépuis six mois 
il retenoit eji prison son proipre fils $forzino , et 

(a) Anton, de Ripalta AnnaU Placent. T. XX , p. 907. 
(1) Cronica diBojlogna. T. XVUI, p. 759. Ibid. p. 756. 
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cHAP.iJixvur. il ne lui fit grâce de la vie que sur les sollicita* 
'^^** lions de sa femme (i ). Brandolini futcondamnéà 
une détention perpétuelle ; mais le 12 septembre 
suivant, il se coupa lui-même la gorge en prison , 
à ce que prétendirent ses geôliers (2). Ainsi dis- 
paroissoient peu à peu tous ces fameux condot- 
tieri, dont le manque de foi rendoit l'alliance 
aussi dangereuse que l'inimitié. Leur puissance, 
indépendante de celle des souverains, avoit fait 
trembler Tltalie, et leur vie n'étoit point pro- 
tégée par les lois sociales , qu'ils fouloient eux- 
mêmes aux pieds. François Sforza , le plus ha- 
bile et le plus heureux de ces condottieri , en fit 
. périr un grand nombre, sur des accusations qui, 
dans le système de guerre alors reçu, n'empor- 
toient ni crime ni déshonneur : il senible que 
les connoissant mieux, pour avoir vécu long- 
temps dans leurs rangs, il ressentoit une dé- 
fiance plus jalouse de leurs projets et de leur 
grandeur. 

Les subsides considérables que François Sforza 
faisoit ^sser à Rome, pour entretenir, de concert 
avec le pape, l'armée de Frédéric de Montefeltro , 
et soudoyer seul celle de son frère Alexandre, ne 
suffisoient point encore pour assurer l'avantage 
au parti d'Aragon. Ferdinand , en s'emparant, le 

(i) Guernîerl Bernio Cron. d* >4gobbio. p. looa. 
(a) JnnaU Foroliviens, T. XXlU, p. aa6. — jQonn» Simo'* 
netce L. XXVIII, p. 734. 
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as avril, de la ville de Sarno, avoit bien soumis cHXP.Lxxvin. 
à ses lois touteja terre de Labour entre les ri- *^ ^ 
vières de Sarno et de Vulturne (i); mais le 
manque d'argent Favoit contraint ensuite à de- 
meurer inactif , tandis que Piccinino et le prince 
de Tarente s'emparoient, au commencement de 
l'été , de Giovenazzo , de Trani et d^Andriu , et 
que le prince d'Anjou, avec une autre année, 
80umettdit toute la province voisine de Monte- 
gargano (9). Ce ne fut qu'au commencement 
du mois d'août, que Ferdinand se joignit à 
/'exandre Sforza, et passa avec son armée, de 
la Gampanie dans la Fouille ; mais dès-lors il Vit 
commencer pour luiyUne suite de succès pl^esque 
sans mélange de revers.- Il entreprit le sîég^dru 
château d'Orsaria , à peu de distance de Trôie ; 
le duc Jean et Piccinino i^foulurent le lui faire 
lever; une escarmouche engagée le lë août 
^ntrelesdeux armées, se <îhangea bientôt en un 
combat génial . L'armée des Angevins , tour-r 
née à deux reprises par l'habileté d'Alexandre 
Sforza, fut enfin mise en déroute. Une partie 
seulement des fuyards put ^t^trar à Troie; les ^ 

autres poursuivis dans fet<î5am pagne et dissipés, 

(1) Commentar. PU Papœ JL L. X , p. 245. -— Jovianus Pon- 
ianuê: L. It, -p. 45. 

(a) Joarin. SinionilcB L. XXlXi p. 735. — Com/rienk PU 
Papœ. L. X , p« 246. — Jou. Ponian, L. IV, p. 60. 

TOME JL, ^ 10 
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cHAP.Tjtxviii; furent faits prisonniers» Cependant Pipcinino , 
*4^ remarquant du haut des murs de Troie , le 
' désordre des vainqueurs épars dans les champs à 
la'rechexcliedes prisonniers et du butin, fondit 
à son tour sur eux , et délivra de leurs mains 
un grand nombre de captif» (i). Cette fôible 
revanche ne suffit pas pour qu'il se criit en état 
de, demeurer en présence de l'ennemi; après 
s'être retiré avec le duc Jean à Luceria, il t alla 
rejoindre ie prince de Tarente, laissant Troie 
et p:resque toute la Potiille entre les mains de 
Ferdinand (2). 

. A. peine; ces deux chefs du parti Angevin 
étaient arrivés auprès du prince de Tarente , 
loîrsqu'un vaisseau y apporta aussi Sigismond 
Màlatésti, qui venoit leur demander des! se- 
cours* Xe prince d^LRimini , chargé par le duc 
de, Calabre d'inquiéter le pape dans ses propres 
états 5 avoit été sur jteis lui-même àMondolfo^ 
p^rJF^édéricd^Mçritefeltro, dans la nuit du i3 
au i4 août, quattc^] jours avant Ja, défaite de 
Xroia, comme il revenoit d^Sinigagliâ, dont il 
s'éîtoit ^n^paré. Le ^Qmtp.d,'Urbin , poursuivant 
sa viptoire,, avpit çopq^uia da^s le. çpurant du, 
mois deseptembre, presque toutes les forteresses 

(1) Joamu Simone tœ* L. XXtX , p» 738. — Comm* PU 
Tapœ IL L. X , p. 247-248. — t Jo, Ponton, L. I.V, p. 68-70. 

(2) Joann. Simonetœ, L. XXIX, p. 740. ^— Joann, Joviani 
ponianL L. IV, p* 71» 
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de Malatesti , et ne lui avoit laissé que la ville c«AP.i.xxTni. 
même de Rimini. Sigismond ignoroit le désastre ** 
du duc de Calabre , et le duc de Calabre ignoroit 
le sien ; leur découragement fut^xtrême^ quand 
ils se virent presqu^en même temps privés de 
leurs soldats (2). 

Jean Antoine Orsini , prince de Tàrente, au- 
près duquel s'étoient réunis tous ces généraux , 
regarda dès-lors les affaires de la iftaison d^Anjou 
comme désespérées , et se hâta de con<51ure avec 
Ferdinand un traité qu'il négocioit secrètement 
depuis long-temps. Dès Fépoque de la bataille de 
Sarno, il avoit mis peu d'activité à poursuivre 
la guerre ; il avoilHonné au duc de Calabre des 
conseils qui avoient retardé ses succès , et il no 
Favoit point aidé de ses immenses trésors qui 
étoient encore intacts. On ne pou voit s'attendre, 
il est vrai, à ce qu'un prince, arrivé à une 
vieillesse avancée, et malade de la fièvre pen- 
dant une grande partie de l'année , déployât 
l'activité d'un jeune homme. Les Angevins 
craignant de l'aliéner, ménagoient ses foi blesses* 
et son avarice hors de saison. Ferdinand d'au- 
tre part, avoit chargé le cardinal de flavenne, et 
Antoine Trezzo, ambassadeur du duc de Milan , 

{i^lfoanma Simonetas. L* XXIX , p. 74a. —^ Cronica di Bo" 
Itigna, T. XVIU, p, 745.— Guernierà^erhio^ Cron, d Jgobhio* 
p. ioo3. — CommenU PU P^ee IL L. X^ p. 258. 
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cBiLFxxxriu. de lui faire lejs offres les plus brillantes : il Tap- 
i46a. peloit toujours son oncle , et il Fentretenoit du 
respect et de Tamour qu'il conservoit dans son 
cœur pour lui; non seulement il lui pronxettoit 
de lui assurer tous les fiefs, toutes les juridic- 
tions dont Orsini avoit été en possession sous le 
règne d'Alfoijise, il lui rendoit encore lesfonctions 
de capitaine général , et la paye de cent mille flo- 
rins qui y étoit attachée. Et pour que le prince 
de Tarent^ pût se retirer honorablement de son 
ancienne alliance, Ferdinand offroit un sauf- 
conduit au duc de Calabre , à Piccinino et à leur 
armée, pourvu qu'avant quarante jours cette 
armée eût évacué les états 4# prince, et se fut 
mise en marche vers l'Abruzze (i). A ces*çon- 
ditions la paix fut signée à BiségUo, en Fouille , 
le i5 septentbre 1462, et le pape et le duc de 
Milan se rendirent garans du roi. 
«463. Le prince d'Anjou et Piccinino prirent en 
effet leurs quartiers d'hiver dans FAbriizze , et 
cette province dçvmt, au printemps suivant, le 
théâtre de la, guerre. Les expéditions de Picci- 
nino n'avoient plu^ pour but que de faire sub- 
sister ses troupes, et le duc de Calabre , tombé 
dans la dépendance de son général , étoit obligé 

(1) JovianuQ Pontc^nua, Neap. JE(e/ir, L. IV, p. 7a. — JéÊV^n» 
Simonetœ, L. XXlX, p» 743. — Çroniça di Boîogna* T. X^U , 
p. 747. — Crisloforo da t^do Jstor^rêàçiana, p. 894. — Coin-- 
ment. PU Papce JL L. X; p. a5o. 
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d'achever la ruine des sujets, par Tafiection des- cwip.t.xxTm. 
quels il avoit compté monter sur le trône. Cest '^^^' 
ainsi que Celano fut livré au pillage , et que 
Sulmone fut prise et se racheta par une contri- 
bution (i). Mais, malgré ces succès partiels ^ 
Piccinino regardoit la ruine de son patron 
comme imminente ; il ne voulut pas y être en» 
veloppé : il signa le lo août un traité séparé avec 
Alexandre Sforza j il passa au service de Fer- 
dinand avec son armée , et il se fit assurer en 
récompense la ville de Sulmone^ avec beau- 
coup de châteaux , et quatre-vingt-dix mille 
florins d'or de traitement annuel (2). La ville 
d'Aquila , menacée par les armes d'Alexandre 
Sforza, capitula de même, avec la plus grande 
partie de PAbnizze ; enfin Marino Marzano , 
duc de Suessa et prince de Rossano , dans les 
fiefs duquel se troùvoit alors le duc de Calabre , 
capitula le dernier; en sorte que le malheiïî'eux 
prince d'Anjou , après avoir été accueilli avec 
enthousiasme par un parti nombreux^ et pro- 
clamé dans toutes les provinces, se vit aban- 
donné par la fortune, trahi par ses amis, et 
forcé de chercher un asile dans le voisinage des 
états auxquels il préteridôit , à l'îïe d^Ischia , qui 

(1) Joann, lovianua Pontanuê, L. IV , p. 77-78. 

(2) Joann. Simonelœ» L. XXX, p. 747. — Crontca di Bo" 
logna* p. 762. — CrlaL da Soldo, Jsior, Bresciana. p. 8f^7 — - 
Co//ime/i/. P/i Pût/xs //• L. XII, p. 3 19. 
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CHÀP.T.XXVIU. lui fut livrée, aussi bien que le château de TŒuf^ 
'*^^' devant Naples , par deux Catalans mécontens 
de Ferdinand (i). 

Pendant ce temps , Sigismond Malatesti, seul 
allié qui fut resté à la maison d'Anjou en Italie , 
étoit poursuivi avec acharnement par Frédéric 
de Montefeltro : il avoit déjà perdu Fano , Sini- 
gaglia , et presque tous ses châteaux , et il avoit 
recouru , à plusieurs reprises , à la miséricorde 
du Pontife. Les ambassadeurs vénitiens sollici- 
toient en sa faveur : ceux de Florence le recom- 
mand oient aussi à la générosité de Pie II , et lui 
représen toient que Sigismond, poussé à bout, 
livreroit peut-être aux Turcs son port de Ri- 
mini (2). Le pape se détermina enfin à lui ac- 
corder la paix, au mois d'octobre 1 465, mais en 
réduisant son territoire à cinq milles de rayon 
autour de Rimini , et celui de son frère Domi- 
niqiie Malatesti à un rayon semblable autour 
de Césène. A la mort de ces deux princes, leurs 
deux villes dévoient retourner au domaine im- 
médiat de rÉglise romaine (5j. 

(i ) Joanniê Simoneke, L. XXX , p. 748. 

(2) CommenL PUTapœ //, L. X, p. 2j56-a72. 

i 

(3) Joann. Simonelœ. L. XXX, p. 749» — Cron. di £0- 
2ogna. T. XVIII , p. 755. — Istoria Bresciana, T. XXI , p. 897, 
— Guem* Bernio, Croît. d*Agohbio, p. 1006, — Commenlar, PU 
Papœ JL L. XI, p. 2^S. '^ Scrpiom'a Claramoniii Hiat. Casaenct* 
li. XVI , p. 424, Thesaunu Burmanni. VoK Vil, P. II* 
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Sur ces entrefaites , Jean- Antoine Orsini , chi^.lxxvhi. 
pnnce de Tarente, mourut le 16 novembre , '^^^* 
dans son château d^Alta-Mura ; on eut soin 
d'annoncer que c^étoit de vieillesse : cependant 
le bruit se réparidit bientôt qa'il avoit été étran- 
glé par ses domestiques , que Ferdinand avoit 
corrompus. Le roi se défioit toujours de ce 
prince , qui étoit demeuré en correspondance 
avec le duc de Calabre. Dès qu'il apprit sa mort, 
il accourut dans ses fiefs pour prendre pos- 
session de son héritage, comme mari de sa 
nièce : ' il y trouva d'immenses trésors en ar- 
gent monnoyé, des marchandises de tout genre , 
de superbes haras de chevaux, des troupeaux 
nombreux, et quatre mille hommes de bonnes 
troupes. Les richesses mobiliaires du prince 
de Tarente furent estimées à un million de flo* 
rins; et ses fiefs, qui furent réunis à la cou^ 
ronne, étoient les plus opulens et les plus 
vastes du royaume de Naples. Ainsi Ferdinand , 
par la mort de l'homme qu'il redoutoit le plus , 
devint tout à coup le plus riche et le plus puis- 
sant souverain de l'Italie (i). ^ 

La mort du prince de Tarente acheva de 1464. 
renverser les espérances de la maison d'Anjou r 
le vieux roi René étoit parti de Marseille avec 

•. (i) Giornaii Napoleianù T* XXI > p« ii^^» -^ Cronica dt 
Bohgna, T. XVIII , p. 755.— Jovianus Pontanus. L. V. p. 84. 
— Joann, Simoneice» L* XXX 1 p* ySo. 
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"'^j."*^"** dix galères, au printemps de i464, pour porter 
du secours à son fils j mais après l'avoir joint 
à Fîle d'Ischia j et avoir délibéré avec lui sur 
Yétàt de leurs afiaires , .ils sentirent tous deux 
qu'il étoit inutile de répandre plus de sang , et 
de dépenser plus de trésors pour une cause déjà 
perdue. Us se rembarquèrent donc et retour- 
nèrent en France, abandonnant, après six ans 
de combats, un pays où ils avoient signalé leur 
valeur et leur loyauté , mais où leur courage, 
non plus que leurs douces vertus, ne les avoient 
point préservés d'une suite de calamités (i). 

On eût dit que les François , dégoûtés de ces 
guerres d'Italie , vouloient s'ôter jusqu'à la pos- 
sibilité de rentrer dans ce pays. Il ne restoit 
plus en leur pouvoir que Savonne , où Louis XI 
entretenoit une garnison qui lui coûtoit beau- 
. coup , et^dont il n'attendoit 'aucun avantage. 
U résolut de céder cette place à Sforza , pour 
regagner ainsi l'amitié de ce prince, avec lequel 
il a voit entretenu de précédentes liaisons. Un 
traité fut conclu entre eux, moyennant lequel, 
non-seulement Conrad Foliano, officier du duc 
de Alilan , fut mis en possession de Savonne , 
au commencement de février 1 4^4 ; mais encore 
tous les droits que le roi de France avoit ac- 

(i) /ooA/t. Simxmttœ* L.XXX, p. 761; — Jop. Fontanus* 
L. VI« p. 9i«— Giannone Utoria civile dei Regno^ L« XX VU* 
C. I, p* 5ài-ô6o. 
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quis sur Gênes , par son accoçd avec les Gé- cBif.Lxx? m. 
nois, fiirent transmis au duc de Milan ; et ce ^^ ** 
singulier traité, quiappeloit François Sforza à 
faire valoir des prétentions qull venoit de com- 
battre j fut notifié par les ambassadeurs françois 
à toute Fltalie (i). 

Le duc de* Milan , après s'être mis ainsi à 
couvert du ressentiment de la France , ne douta 
pas d'obtenir en peu de temps la seigneurie de 
Gênes* Les quatre années qui s'étoient écoulées 
depuis l'expulsion des François , avoient été à 
Oênes, une scène continuelle de séditions , de i46a. 
violences et de pillages. Louis Frégoso, qui avoit 
été reconnu pour doge , étoit un homme doux 
et juste, mais foible, qui cherchant à rétablir 
dans la ville , le ealme et l'empire des lois , se 
tijouvoit sans cesse entravé par son turbulent 
cousin Paul Frégoso , archevêque de Gênes. 
Celui*ci rassembloit autour de lui tous ces fac- 
tieux nourris dans les guerres civiles , tous ces 
brigands anmistiés , qu'on avoit vu combattre 
avec vaillance pour leur parti , mais qui , en 
temps de paix, n'avoient aucun revenu , au-" 
cune industrie , pour fournir à leurs besoins 
ou à leurs vices. L'archevêque leur rappeloit 
sans cesse que c'étoit lui , que c'étoient eux , 

( 1 ) Joanm Simonetœ* L. XXX , p. 7 5 a. — Cronica di Bologna. 
T. XVIU,p. 755. 
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tioy. ixLYva. qui avoient chassé de Gènes les François , les 
'^^*' nobles et les Adorni ; que cette triple victoire 
ayoit été acquise par leurs dangers et par leur 
sang , mais qu'une ingrate patrie les condam- 
noit , lui à de timides fonctions ecclésiastiques , 
au milieu de ses prêtres , eux au mépris et à 
la misère. S'ils vouloient cependant Fen croire, 
ce ne seroit pas pour d'autres, mais pour eux- 
mêmes qu'ils auroient combattu. Ceux qui les 
avoient offensés n'oseroient plus lever les yeux 
devant eux, et les richesses n'appartiendroient 
plus qu'à ceux qui les méritoient , aux pliA 
braves. Ayant par ces discours enflammé les 
passions de ses redoutables partisans , l'arche- 
vêque les mena le i4 mai 1462 , à l'attaque du 
palais public ; il y surprit le doge son cousin , 
qui n'avoit aucune défiance de lui ; il l'en 
chassa , et se fit saluer doge à sa place. Cepen- 
dant cette violence excita un mouvement si 
universel d'indignation; tous les honnêtes gens, 
tout le peuple , témoignèrent tant d'éloigné-* 
ment pour un prélat qui troubloit ainsi la paix 
publique , et qui outrageoit les lois ; le nombre 
de ses adhérens parut si petit, comparé à la 
foule qui lui étoit contraire, que Paul Frégoso , 
effrayé, abdiqua de lui-même, avant qu'un mois 
fût écoulé, l'autorité qu'il avoit usurpée. Huit 
capitaines du peuple prirent aussitôt 5k place , 
et peu de jours après , le 8 de juin suivant, 
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Louis Frégoso fut pour la troisième fois décoré cmap-iaxti». 
de Ja couronne ducale (i). '*^'** 

Paul Frégoso cependant n'avoit abdiqué que 
pour se donner le temps de rassembler de nou- 
velles forces par de nouvelles intrigues ; avant 
la fin de la même année il enleva son cousin , 
^l'aide d'une bande de scélérats , il le fît con- 
duire devant la forteresse du Castelletto; il y 
fit dresser une potence , et il menaça de faire 
pendre le doge , si les portes de la citadelle ne 
lui étoient pas ouvertes. Louis ne résista point j 14(53, 
la forteresse fut livrée à Farchevêque; celui-ci 
obtint du pape des bulles, en date du 3i janvier 
i463, par lesquellesPielI, après lui avoir adressé 
quelques exhortations , le reconnoissoit pour 
doge de Gênes , et le délioit , soit de ses pro- 
pres sermens, soit des censures ecclésiastiques 
qui pouvoient empêcher un prélat d'exercer 
des fonctions civiles et militaires (a). 

Dans cette seconde administration , Pé^uI Fré- 
goso donna un libre cours à ses passions et à sa 
cupidité. Il s'étoit adjoint un homme non moins 

(1) Uberti Folietœ Genuens. Hi&l, L. XI , p. 6ao. — P. Bitarri 
S. P* Ç. Genuens-, HisU Là, Xni> p. 3i5. — jâg,Giusiiniani An* • 

Tia/.L. V, f. 217. É. 

(a) Raynald. AnnaU Ecoles. 1462 , J. 5i , T. XTX , p. 12J5. — Wf 
Uberti Folietœ Genuens, Hist, L. XI, p. 621. — Commentar» 
PU Papœ IL L. Xf , p. 29a , 2g^5. — P. Bixarro Hist, Genuens, 
L. XIII, p. 5 16. '^Ag, Giustiniani Annal, L. V, f. ai8. !• 
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«AP.txxTiii. violent, non moins ambitieux que lui, c^étoit 
' ^ * Ible tto d e Fiesque, auquel il donna le commande* 
ment de la troupe de brigands qui lui ser voient de 
gardes et de soldats. LVutorité des lois et celle 
des magistrats furent suspendues dans la ville ; 
les partisans de Farchevêque entroient en plein 
jour dans les maisons des riches, pour enlever 
Targent , les marchandises , les femmes qu^ils 
vouloient ravir. Chaque jour étoit- souillé par 
le meurtre de quelque citoyen qui avoit osé 
résister à ces violences, ou qui périssait victime 
d^une ancienne inimitié. On eût dit que la ville 
avoit été prise d'assaut, si ce n'est que le pillage, 
autorisé par le chef de la religion et de la jus- 
tice , au lieu d'être passager , se prolongea pen- 
dant plusieurs mois (i). Toute la noblesse, tous 
ceux qui avoient de quoi subsister hors des 
murs ,. s'enfuirent pour échapper à cette ty- 
rannie. Toutes les villes dans les deux rivières , 
ne reconnodssant plus nulle part l'autorité de 
la république , et ne sachant comment lui 
demeurer fidèles , arborèrent les étendards du 
duc de Milan. Ce duc séduisit Prosper Adomo , 
Spineta Frégoso , Jacob de Fiesque , et donna 
à ces puissans citoyens de nouveaux fiefs en 
1464. « Lombardie , pour les lier plus intimement à 

(i) XJherti ToUetœ Genuens» L. XI , p* 621. — Joann» Sîmo-' 
netœ. L. XXX, p. yôS. -— P. Bizarro. L. XIV, p. 3i0'. — ^^g". 
Giustiniani Annale L. V, f. 319. P. 
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son parti ) enfin il gagna Ibletto de Flesque cbap.t.xxfi». 
lui-même, jusqu'alors Fagent et le ministre des *^^^' 
fureurs de Farchevêque. En même teijiips il fit 
avancer contre Gênes , Jacob de Vilnercato , 
avec une puissante armée ; Paul Poria et Jé- 
rôme Spinola se joignirent à lui , avec tous les 
vassaux de ces deux nobles maisons (i)* 
, Paul Frégoso se sentoit trop foible pour ré- 
sister à un tel orage ; cependant il ne voulut ni 
prêter l'oreille aux négociations que François 
Sforza étoit disposé à entamer avec lui , ni re- 
noncer à sa principauté, ni s'exposer à être 
accablé par le peuple, s'il attendoit l'ennemi 
dans les murs. La forteresse de Gistelletto étoit 
entre se3 mains, et il la regardoit comme le 
gage de sa rentrée future à Gênes. Il en confia la 
garde à Bartholomée^ veuve du doge Pierre son 
frère, et à Pandolphe son autre frère. Il leur 
donna cinq cents de ses meilleurs soldats pour 
leur défense; prenant ensuite le reste de ces 
brigands déterminés qui s'étoient attachés à lui, 
il s'empara de quatre vaisseaux qui étoientdans 
le port, il les garnit d'armes et de munitions, et 
il sortit de Gênes pour exercer le méfier de pi- 
rate , jusqu'à ce qu'une fortune plus pjropice lui 

(i) Uberti Folietœ» L. XI, p« 623. — Joann, Simonetœ. 
L. XXX, p. 754. -^Bernard, Corio Storie MilanesL P, VI, 
p. 965. ••^ F. BUarro Sen, Pop»que G^'^uens. HUU L* XIV» 
p» 517. 
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cnAP.Lxxvni. permît de venir reprendre et la mitfe pontîfi- 
'*^^* cale et la couronne ducale qu'il étoit obligé de 
dépose^ momentanément (i). Nous le verrons, 
^ en efiFet, recouvrer dans la suite toute sa gran- 
deur, et y joindre encore, en i48o, la pourpre 
de cardinal, sous le titre de Saint-Athanase. 

Après le départ de Paul Frégoso , Ibletto de 
Fiesgue s'empara de Fune des portes et des jar- 
dins de Carignan ; c'est par-là que, le i5 avril 
1464, il introduisit Jacob de Vimercato dans la 
ville. Les autres portes lui furent livrées suc- 
cessivement. Ce généra:! entreprit aussitôt le 
siège du Castellettb j il auroit eu de la peine à 
s'en rendre maître; mais au bout de quarante 
jours la veuve Frégoso lui vendit cette forte- 
resse pour quatorze mille florins d'or, et y in- 
troduisit les soldats milanois, à Finsu de so» 
beau-frère qui devoit en partager 1^ garde avec 
elle (2)'. Cependant vingt-quatre députés furent 
envayés à Milan par la république de Gen^ , 
pour déférer la - seigneurie à François Sforza , 
aux mêmes conditions auxquelles elle avoit été 
accordée au roi de France , et pour prêter ser- 
ment de fidélité entre ses mains (3). ; - 

(1) VbeHi Folietœ. L. XL p. 622. — Joann. Simoneice. L, XXX, 
p. 764. — P. Bizarro fîiat, Genuens. Le, XIV, p. Siy. — ^^o«^ 
Giuaiiniani Annal. L. V, f. aig.B* 

(2) Ub. FoUeUB Hist. L. XI , p. fiaS. — F. Bhairo MUl G#- 
nuens, L. XIV, p. 3 18* — Ag. (riitatinianù L. V , f. 319* Y# 

(5) Joann. Swioneta:. L. XJCX, p. yô?. 
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Les révolutions qui, après avoir ruiné la cHAP.txxvm. 
républiqiie de Gênes , finirent par ]a précipiter '^^^* 
sous un joug étranger, avoient pris leur origine 
dans les guerres du royaume de Naples* Cétoit 
pour en chasser la maison d'Aragon que la ré- 
publique avoit épuisé ses trésors et versé des 
flots de sang ; et die succomboit enfin elle-même 
^ux troubles qu'elle avoit voulu exciter dan» 
des provinces éloignées. Elle avoit abandonné 
une cause embrassée d'abord avec tant de zèle , 
elle avoit éprouvé toute la viokfnce du gouver - 
nement d'un chef de &ctieux, et elle avoit enfin 
été obligée , pour.retrouver la paix , de renon- ' 
ccr à k' liberté.' Pendant les mèïï^e^ années, U 
république de Florence évita ces convulsions 
violentes , j&itce qu'elle s'efibrça de s'isoler de 
la grande querelle qui divisoit toute l'Italie. 
Elle avoit d'aboM pris un intérêt presque aussi 
^if que Gênes, à la grandeur de latoaison d'An* 
joû, ^t db avoit été sur le point de s'engager 
dans la drome îgnerre; mais la prudence d'un 
de ses citô;^'en8 l'a voit retenue ^ns la neutra- 
lité , et elle avoit évité en même temps, et les 
dangers extéricujrâ,, et les grandes commotions 
au dédans. Cependant elje avoit éprouvé de 
i5fPli.<?Qlé les malheurisj attachés à l'empire dea 
factions ,fitt si ^e n'avoit pas perdu sa liberté, 
elle la voyoit du moins cruellement compro- 
ipisepar c^xmêjues qui s'étoient élevés dans 
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cHAPxxxTui. son sein comme défenseui^ et protecteurs du 
, '*^^* peuple, 

La forme légale du gouvernement de Florence 
s'approchoit infiniment de la démocratie j au« 
cun corps dans l'éfà.t n'ayoit un pouvoir stable, 
aucun ne nommoit ses propres nlembres et ne 
conservoit un esprit et des intérêts indépcoidans 
• jde ceux du peuple. Les censéils, la magistrature, 
Je chef lui-même de l'état, tout cliangeoit sans 
cesse, tout se renouveloit rapidement; tous 
les citoyens dévoient à leur tour commander 
comme ils éloient commandés* Et pour empê- 
cher que l'esprit de corps ne se perpétuât dans 
les conseils , pour empêcher que la Êiveur ou 
Ja brigue ne restreignissent les élections à une 
seule classe de citoyens , à un petit nombre de 
personnes , le sort avoit été mis à la place du 
choix , et la république attendoit son gouver* 
nement du tirage d'une loteriel ' 

Cette recherche exagérée de F^li^^ntre les 
f it0yens , fut justement ce qui la draruisit, La 
république n'auroit jamais été appelée à violer 
ses propres lois, si elle s'étoit contentée de faire 
étiré son gonfiilonier , ses prieurs , ses conseils 
par les suffragRs du peuple ; et si , considérant 
quelqùes^<iips de ces mandats du peuple comme 
' irrévocaUes , elle avoit, dans les conseils , tout 
au moins, consetVé jusqu'à leur mort ceux qui 
y auroient été une fois placés par le vœu de 
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Jcure concitoyens. Ella se seroit ainsi donné un cBAP.Laixvin. 
ancre qui Faurôit fixée au milieu des imitations 
populaires ; elle auroit conservé dans le même 
corps la tradition de ses intérêts et de sa poli- 
tique» Mais, dans la forme de gouvernement 
que la tépmblique avoit adoptée , il étoit impos- 
sible d^attendre de ses magistrats toujours nou- 
veaux, de la suite dans les systèmes ^ de la con- 
stance dans les projets , des combinaisons poli* 
tiques qui demandassent plusieurs années pour 
leur exécution. U se formoit bientôt , en dehors 
du gouvernement, un parti, une faction, qui 
devenoit le vrai contre de l'autorité , le vrai 
gouvernement de la république. Ce parti , pour 
se donner une existence légale ^ avoit recoure 
au parlement ou à Fasserhblée de toute la na- 
tion. Par un acte de sa souveraineté le parle- 
ment suspendoit la constitution , et oréoit une 
halie^ comme les Roçiains créoient un dictateur, 
pour sauver la république par une autorité su- 
périeure aui lois. Il compôsoit cette hnlie ou 
commission , d'un certain nombre de citoyens 
les fAus distingués , les plus actife dans le parti 
dominant; quelquefois leur nombre alloitàplu- 
X sieurs centaines; Le parlement confîoit ensuite 
à ces citoyens le droit de remplir à leur discré- 
tion, les bourses d^où l'on tiroit le nom des magis- 
trats , de choisir même tous les deux mois dans 
ces bèurses les noms de ceux qui dévoient siéger 

TOMS X. II 
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cNxp.LTxyin. dans la seigneurie^ ce qu^on app^oit &ii:€ les 
élections à la main; d'exiler é^xftrajudiciair^- 
m^it ce\jLX qu'on regardoit comme dangereux 
pour le parti dominant; de trouver enfin , par 
des moyens arbitraires^ J'm^ent nécessaire pour 
les besoins de Tétat. La création d'une baJie 
n'etoit yien .moins qu'une tyralanie établie dans 
une république, et c'étoit une &ute grossière 
du législatcui: de l'avoir readue néœasaire. Telle 
étoit cependant J'inoonaistance du gouverne- 
ment isonstitutionnel , ^ue.lorsque lia balie expi- 
roit (mr elle n'etoit jwnaâs ciréée que pour un 
temps limité) la fcépUbliq*:^^ éloit toujours me- 
nacée de retomber daiis l'ainarchie. 

Depuis la révolution de x434 la république 
de Flprence avoit eu à sa tête deux hommes 
d'un mérite égal ) quoique l^ir réputation ne 
soit pas dameurée égale , Néri'Capponi et Oosm^ 
de Médicis. lie prefmier , grand homme d'état, 
liabile négociateur, général vigilant etiieureu:|^ 
à la guerre, s'étoit, dès l'année ^4^<>> re^îd'* 
également cher aux citoyens et aux. soldats, par 
les services çonstans rqu'il avpit rendus à la ré* 
p^bliqpe. Costiie de Médicis , non .moins r^abile 
politique, s'il n'avoit aucune réputation mili- 
taire , .étoit en revançhele protetel^uir généreu:ç 
des lettres, des arts et' de là philosophie. De 
plus , son immense richesse le mettoit à portée 
de répandue de toutes parts des bieniait^automr 
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de lui , et son extrême générosité Ven^gedit à cBàr.uarm. 
prévenir toutes les demandes d'argent qu'on 
pouvoit lui faire. A, peine dans tout son parti y 
avoit-il un citoyen qu'il n'eût obligé à son tour. . 
Aussi, tandis que N^ri Capponi n'avoit que des 
admirateurs et des partisans , Cosme de Médicîs 
avoit des cliçns qui Iqi étoient entièrement dé- 
,voués(f), * 

Malgré la rivalité de ces deqx grands citoyens, 
el m^algré quelques ofifenses mutuelles, ils de- 

jpieurèrent en général unis entre eux, soit par 
5eèle pour la république, soit par crainte .du 
parti opposé des Albizzi , qui quoiqu'abattu 
étoit encore puissant. Aussi, pendant vingt-un 

. ans qu'ils furent conjointement à la tête de 
l'état, jusqu'à la mort <Je Cappôni en i455, 
trouyèrent-ils toi;ijours le peuple disposé à leur 
cpntipuer, î'^utpiité de la balie, dès qu'elle étoit 
expirée.; pile fut renouvelée six fois dans cet 
espace de temps, et toujours d'une* manière 

, légitime, par le parlement assemblé sur la de- 
mande dès conseils. 

Mais l'autorité de la dernière baliê se ter- 
minoit au premier juillet i455. Il n'y avoit 
aucune raison valable pour la renouveler; 1 état 
étoit en paix avec ses voisins ; au dedans , la 
Ëiction des ^bizzi étoit absolu mçnt abattue, 

( I ) 'MacchiavtlU lâior^ Fior, L. Vif , p. 274 . 
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cHaP.LxxTiii.iet la rév'olution étoït achevée depuis trop long- 
temps, pour qu'on osât conserver un régime ré- 
volutionnaire. D'ailleurs, comme NériCapponi 
étoit mort , Cosme de Médicis, d^^^^^é seul , 
excitoit plus de jalousie. Se^ amis, qui n'avoient 
jamais eu l^intention de faire de luinin prince, 
n'avoient pas moins de défiance de Faccroisse- 
ment de son pouvoir , que sea^ enilemis. Ib 
' s'opposèrent donc dans les conseils au renou- 
vellement de la balie ; Foh en revint à tirer au 
sort la seigneurie : cependant ce fut d'après les 
listes , et dans les bourses qui avoient été faites 
par les balles précédentes , en sorte qu'elles ne 
conten oient d'autres noms que ceux des amis 
des Mécficis. Pierre Ruccellai , qui entra en 
charge le premier juillet i455, fut le premier 
gonfalonier nommé par le sort (i); et sa ma- 
gistrature excita des transpdtts de ;oie dans le 
peuple , qui crut rentrer seulement alors dans 
la jouissance de ses droits et de sa liberté. Le 
changement étoit en effet bien réel pour lui, car 
sous l'administration précédente , le^ jugemens 
^es tribunaux et la répartition des impôts 
étoient devenus des objets de faveur et de 
brigue. Les Florentins, dans toutes les affaires 
conten lieuses , s'étoîent vus obligés de solliciter^^ 
souvent même d'acheter par des présens, l'ap- 

( I ) Scipione Jmmiraio, L. XXUl , p^ 8a» 
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pui 'des citoyens puissans qui gouvernoient cHAr.LxxTnr. 
Fétat de concert avec Co»me de Médicis. Mais 
après la cessation de la balie, non-seulement 
la magistrature nouvelle ne prêta plus Toreille 
aux recommandations de faveur , elle pi;xt^lai- 
sir , au contraire, à maltrait|^ ceux devant les- 
quels on avoit tremblé. Les mêmes citoyens , 
dont peu de mois auparavant les maisons étoient 
toujours pleines de cliens , qui portoient des 
présens , se virent délaissés et exposés aux sar- 
casmes de la multitude.' Cosme de Médicis àvoit 
prévu ce changement, qui ne l'atteignoit point, 
parq^ que les cliens que lui faisoit sa fortune , 
avoient toujours le même besoin de lui. Il avoit 
compris que ses amis seroient punis de leur 
jalousie, et il s'étoit complu à les voir, par 
leurs menées, se priver eux-mêmes de leur 
crédit, sans diminuer le sien (i). 

Le gouvernement cherclioit à éteindre la dette 
publique qui s^étoit fort accrue pendant la pré- 
cédente guerre ; et Fun des moyens auxquels 
il s'arrêta pour augmenter le revenu, fut de 
renouveler le cadastre de 1427 , en vertu duquel 
toutes les propriétés mobiliaires et immobiliaires > 
de chaque citoyen avoient été estimées , et 

soumises à une imposition de demi pour cent 

> 

(j) JiâacchiaveUi. L. VU, p. 276. ^-^Commenlari di Filippo dtt 
^erli, de' fatU oivili di Firente» L. HI, p. 47. 
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enjLPLxxvui.du Capital. Dcpuis ccltc épocjue , les riches 
âvoïèrit trouvé moyen de spustraire une grande 
partie de leurs biens aux impositions publiques, 
par Ip crédit qu^ils'exerçoient sur les magistrats ; 
aussi une loi qui établissoit une égalité pro- 
portionnelle dansées impôts , fht-elle regardée 
comme un su)^ de triomphe par le peuple. 
Elle fut portée au commencement dé i458, et 
dix commiissàires furent chargés de faire, dans 
Tannée, la répartition de Fimpôt d'après les for- 
tunes (i). 

Bientôt les grands et les anciens amis de 
Cosmê se lamehlerent du changement iûtro- 
duit dans Fétat ; ils se plaignirent d'être aban- 
donnés en proie aux caprices de là multitude. 
Les mêmes gens qui, par jalousie de Médicis 
avoient mis obstacle au renouvellement de la 
balie , le supplioient à présent de se joindre à 
eux, pour en obtenir linè. Cosme n'ayant point 
voulu céder à leurs ihstanc^es , Màttéo Bartoli , 
qui fut gonfalonîer dans les deux mois suivans, 
essa^ de demander la balie sans lui ; ihàis loin 
de réussir , il donna lieu de porter une loi dàtts 
les conseils, d'après laquelle lé parlement n'e 
poùvoit être aissemBlé , qu'autant que toutes les 
voix, dans la seigneurie et lé collège, sèroient 
d'accord pour demander sa convocation , et que 

* ta 

(i) Scipione AmmircUo, L. XXni, p. 85. 
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la proposition en auroit encore été approuvée ««af-i^xtui, 
par lea deux conseUs (i). Ce triomphe du parti 
populaire, auquel Cosme avodt contribué, ajouta 
encore à l'humiliation de ceux de ses amis qui 
s'étoient séparés de lui , et Me leur fit désirer 
plus Tiveneiit une réconciliation. 

Cepeiidant C!osm^ de Médicia , tiprès avoii 
donné cette leçon à son' parti , cjrut qu'il étoit 
temps de lui rendre sa vigueur pr^nière , et 
d'empéeher que Flm'ence ne ^aceoutumÂt trop 
à la jouissance de sa liberté. Le sort ayant donné 
Lucas Pitti pour gon&lonier des mois de juiU 
lèt et août i458^ ce |ut à ce citoyen riche, 
puissant et audaeieux , que Cosme laissa le soin 
d^assemblei^ un parlement ; résolu de se tenir à 
l'écart, sans le seconder ouvertement et sans 
lui nuire , pour profit^ de ses succès , et ne pas 
être enveloppé dans, sds reve»s. Lucas Pitti rem" 
plit en effet le palais de gens armés 3 il força par 
des menaces, les prieurs ses collègues à deman- 
der l'ass^nfalée du parlement ; il garnit toutes 
les issues de la place de soldats et de paysans 
auxquels il àvoit distribué ^les armes , et le 1 1 
«août i458 , ayant ^fait sonner la grosse cloche, il 
eut une assemblée du p^iplç tremblaiite et aou- 
mise , qui approuva et sanctionna tous les règle- 
mens qu'il lui plut de proposer , et qui re- 

(1) Scipione Ammirato* L. XKÏti, p. 85. 
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«Eii*.uûLTiu. nouvelle, la balie de i434, en y ajoutant dix 
nouveaux électeurs ,^t dix secrétaires. On mo- 
tiva ce renouvellement d^une autorité dictato- 
riale dans la république , sur le* danger que 
pouvoit lui faire oourir la mort du pape Ca- 
lixte III , les brigandages du comte Averso de 
VAnguillara, et Fanarchie de Rome. Trois cent 
cinquante-deux citoyens furent reiidus dépo- 
sitaires de toute l'autorité de Fétat ; les élections 
des magistrats , les jugemens extrajudiciaéres et 
les impôts , furent également soumis à leur vo- 
lonté (i). 

La balie fit Fusage le plus violent de l'autorité 
arbitraire qui lui avoit été attribuée : Jérôme ^ 
/ fils d^Angç Maccbiavelli avoit parlé avec vigueur 

du danger attaché à la convocation des parle- 
. mens , «et de la subversion de la liberté causée^ 
par les balies. Il fut arrêté et mis à la torture^ 
pour le forcer par la douleur , à confesser comme 
tin complot , "les motifs de son opposition légi- 
time à des entreprises contraires aux lois. En 
efifet 5 on arracha à Macchiavelli les noms d'An- 
tonio Barbadori^t de Carlo Benîzî , qu'il déclara 
pairtager ses sentimens ; tous deux furent aussi 
mis à la torture : ^rès quoi Macchiavelli et son 
frère , Barbadori 'et ses fils , Benizi et trois de 
ses pig^ens^ furent condamnés à des amendes 

< j ) JatorU di Gio. Cambi. T, XX > p. 558* 
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Considérables et à la relégatxôn. Les deux pre- çHAP.txiTiiù 
nûers ne V^^nt pas confinés au lieu de leui; 
exil 5 Jérôme Macchiavelli fut arrêté par la 
trahison d'un des seigneurs de la Lunigiane, et 
livré à la seigneurie de Florence , qui le fît 

mourir (i). 

Lucas Pittifut fait chevalier, en récompense 
de la vigueur -qu'il a voit montrée. Cosme de 
Médicis et tous les amis du gouvernement se 
crurent obligés de lui faire des présens ; il en 
wçut aussi de tous ceux qui voukrie^t gagner 
sa faveur, et de la république elle-même : ofi 
assure qu'ils montèrent à la somme de vingt 
mille florins. Cosme cependant étoit vieux et 
casâé. La goutte le tourmentoit souvent ; il 
sembloit se dégoûter des affaires publiques, et 
il passpit à sa campagne la plus grande partie 
de son temps. Lucas Pitti, ambitieux et or- 
gueilleux, pjrofitoit de la retraite de son aîni pour 
s'élever. C'^toit lui qui paroissoit le vrai chef 
de la république , et la faction qui dominoit , 
ne s'app^oit plus le parti de Cosme ^ mais le 
parti de Pitti. Pour signaler son triomphe ^ il 
entreprit de bâtir deux palais, l'un à un mille 
die distance hors des murs, l'autre dans la villej 
il en jeta les ibndemens !^ur une échelle si éten- 

(i) Uiorie (ïi Gio» CamhL T. XX , p. 36i.— JV/c. Macchia-^ 
vellL h, VII » p. 278. — Soipiont Ammirato, L. XXIII , 
p. 87. * 
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cajLv.Lxrrm. due , et avec un £i3te si înoui , que Florence/ 
accoutumée aucc prodige» de ]'afchitectni:e ^ 
Florence qui n'o^oit point trouvé que Co3ltie 
fût sorti des bornes de là modeaife d'un citoyen , 
en élevant le palais Médîcis (aujourd'hui palais. 
Riccardi in via lajrga.)^ -considéra le palais Pitti 
comme une.entreprise royale. Pour achever ce 
superbe édifice, devenu ensuite la résidence des 
grands ducs , Lucas Pilti reçut de toutes. mains 
les pfésens de ceux qui avoient besoin de sa 
protection ou de sa faveur, Non^^eulement l«s 
[particuliers , mais les communautés qui avoieni 
quelque demande à faire aux conseils de la ré*- 
publique, s^adressoient à Pitti : tous savoient 
qu'ils n'ôbtiendroient son appui qu'en lui don^ 
nant des malériaux à employer dans son édifice. 
Tous les bannis, tous les maJfaiteursqui pou* 
voient craindre la vindicte publique, se réfu^ 
gioient *dans cette enceinte ; et auaai long- temps 
qu'ils travailloient à bâlir^ ils étoiest en sûreté 
contre les officiers de la justice, qui n'osoient 
point les y poursuivie (i ). 

CosmedeMédiôis, qui avoit toujours évité 
d'offenser les yeuJc de ^es concitoyens par aucun 
faste extérieur ^ et qui ^ considéré dans les autres 
états comme un prince , n'avoit jamais cessé 
d'être dans sa patrie un simple citoyen, voyoit 

(1) Macchiavelli Jêtor. L. Vn> p. fi 80. 
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avec dottkur la parti qull avoit formé, et qu'il cauLF.txxTm. . 
appuyoît encolle dé son nom, donner un tyran 
à la répubKqne. Il se tenoit éloigné des aflfajîres , ' 
il bâtissoit des temples à Flôi'ence et dans le vol- 
'smage; il s^ehtoùroit de gens de lettres, et il 
s'occulpoit avec Marsile Ficin , du renouvelle- 
ment de la philosophite.plalonicierme , lorijqu'au 
commencement de novembre i405, il eut le 
malheur de perdre son second fils , Jean de Mé- 
dicis , âgé «lors de qui^ânte-deux ans. C'étoit 
sur lui que Cosme faiscÉt reposer ses espérances 
de graildeur pour sa famille j Tespïit et le ca- 
ractère de Jean , lui paroisioieiit d'une assez 
forte trempe, pour gouverner après lui la répù-* 
tsliqUe , pbur gagrfer le cœur de ses concitoyens, 
maintenil* au-dehors la réputation des Médicis , 
et aru-dedans protéger et faire fleurir les lettres 
et les arts . Pierre de Médiciâ , fils aîné de Cosme , • 

âgé alofs de ^uai^iite-sept aïu» , étoit d'ilnc sa«ié 
si fcnble, qu'oh. ne pou toit ^attendre à lui 
voir supporter^ le poids des ai&iries. he filfe âé 
Jean , nommé Cosme, étt)it mcirt avant liii ; le.^ 
deux fiîs de Pierre n¥toient èhcotfe que des eti- 
fansr Le vieux Cbsme de Médici^ sip fids^iif poin- 
ter dânà son vaste palais , qu'il n'aVôit pltts k 
force dé parcourir à pied , s'écrioit en sëil^îrant : 
c( Cette maison est bien gràhde potïr tine ^i 
y> petite Ëimille ! » ( 1 ). 

( I ) Seipione jémmiraio* L. XXK ( , p. q i . 
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«liMAxviu. Cosme d^ Médicis ne tarda pas long - temps 
*^^** à suivre le fils qu'il regrettoit : il naourut à sa 
maison de Care^ le 1*^ août. 1 464, dans sa 
soixante - quin2dème année , également regretté 
par ses amis et par ses ennemis. Les premier^ 
lui é:toient attachés par des bienfaits sans nom- 
bre , les seconds avoient déjà appris à redouter 
ceux qui dévoient lui succéder dans le ,gou- 
vernement de la république. Us savoient que 
Ck>sme les for çoit encore à quelque mpdératiori , 
par le crédit seul de ^n nom , et ils trem- 
bloient de la tyrannie sous laquelle ils alloient 
toipber, lorsque l'état n'auroit plus ce modé- 
tateur. 

Cosme, lé plus grand citoyen qui se soit ja- 
mais élevé dans un pays libre , avoit été trente 
ans à la tête de la république! la plus riche , la 

► plus puissante et la plus éclairée qui çxistât 

alors. Avec un bonheur bien pluai* constant et 
un pouvoir bien plus durable que Périclès , il 
avoit , comme lui, enrichi la nouvelle Athènes 
de tous les prodiges des arts. Il avpit bâti à 
Florence le couvent et le temple de ^int-Marc , 
celui de Saint-Laurent, et le cloître de Sainte^ 
Verdiane ; sur la montagne de Fiesole , Saint- 
Jérôme et la Badie j dans le Mugello , le temple 
des Frères-Mineurs. Il avoit orné de chapelles , 
de statues, de tableaux, d'argenterie destinée 
au culte, les églises de Sainte-Croix, des Ser- 
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vites, des Anges et de San-Miniato. Il avoit bâti «ha>ï'^»vi 
pour lui • même quatre palais à la campagne , à '^ ** 
Careggi , à Fiesole , à Cafifeggiuolo et à Treb- 
bio; il avoit bâti à la ville le magnifique pa- 
lais qui porte aujourd'hui le nom àelticcardi; 
enfin il avoit Bâti à Jérusalem un bopital pour 
les pèlerins. Mais au lieu d'employer , «comme 
Périclès , les revenus publics à élever ces mo- 
numens*, qui ont fixé le goût de la belle archi- 
tecture , il avoit tout fait avec ses propres de- 
niers (r); et 4andis que ces travaux publics 
aunonçoient un souverain , et dépassoient de 
beaucoup la magnificence des plus grands rois 
de FEurope , ni ses habits/ni sa table , ni ses do- 
mestiques, ni ses équipages nes'élevoient au-des- 
sus de ceux de la classe commune ; il traitoit avec 
chaque Florentin d^égal à égal et en simple ci- 
toyen ; il s'étoit marié , il avoit marié ses fils et 
ses petites-filles, ;ipn dans des familles de prin- 
ces , qui auroient recherché avidement son 
alliance, mais dans celles des Florentins qu'il 

(i) MacchiaveîU ht. L. VII > p. aSa. ** Dans les Aicordî 
écrits de la main de Laurent de Médicis , on tiyuve qu'il avoit 
fait le compte, que de l'an 1434 & Tan 1471 , leur maison avoit 
dépensé ^ bàfimens, en aumônes ou en impositions , 663,7Ô5 
florins dof , équivaliuit, poids pour poids » à 7,966,060 francs , 
et d'après la proportion qui existoit à cette époque entre le priic 
des métaux précieux et celui du travail,. à environ trente-deux ^ 
millions de francs. Ricordi di Jùonnzo , apud iÏMco* Li/e 0/ 
Jaorenzo, T« lU 1 p. 4&« 
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^A».î.xxviu.considéroit toujours, et que chacun considéfoit 
'^^^ • com me ses pair^ . 

Sans doute Ja .réputation de 6psme de Médi- 
cis s'est ponsçitvée plus brilfente, parce que sa, 
fmniïle s^c^t élevée ^près lui au pouvoir absolu 
dans sa patrie. Presque tou|s leS historiens néâ 
50US l^Médicis, ont voulu les fla,tter dans le 
-portrait: de leur chef; ceux qi^i aurqi^nt jpu 
tenir un langage contraire ont été forcés au si- 
lence. Cependant , un . siècle , après sa mort , IfS 
amis de la liberté ac©i;isQient . encore Cosme (Je 
Médicisy d'avoir excité la première guerre de 
Lucques . avant ^on exil, pour aug^lenter ^ 
propre knportance ,-et de l'avoir fait échouer en- 
- ^ttite pour perdre^sés ennemi? ^ de s'être enrichi 
par le maniement dps deniers publics, dont son 
crédit écartoit tous les auliies citoyens -, d'aypir 
étendu s^/^ngeânjces sur tout ce q^u'il y avcât 
de plus illustre dansJa r^ujbJique^ enfin ,d« 
. s'être aHié à François Sfoi:za, ^our l'avantage 
. iSBul de ^a fkmilJe ^et çftntr€î l'intérêt ^de §a pa- 
trie (i). ' - " 

Pendantladurééderadmini^stration deCosïne 
de Médiçis , Flqreflce fit, quelqujçs ^quisitions 

(i) JoanfU^Mwhaelis Bruii Hkior,' Fhr, L. T» In Thesauro 

^AfiiiquiU Jialiœ» T. VIII, P. II, p. t-a4. Jean-Michel Bi'u(o 

écrivoit À Lyon sotis la dictée , ou d'après les mémoires des émi- 

- grés florentins chassés de le«r pairie par le grand-dac Cosme I. 

Sa partialité conire les Médicis est déclarée. 
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peu coTisiclérables j^ savoir Borgo San - Sepolcro caiP.ixx?ui, 
qu'elkache^ du pape peu aprèaia bataille d'An- '* ^ • 
gbiari, Monledoglio confisqué sur la maison 
c^ Pietramela^ Iç Ças<^tin conf uis sur les com- . 
tesGuidi, et le Val de Bagno sur la maison 
GijtînbacQrti* Mais Cpsipie aypit toujours eu Tam- 
bition d.e f^irç pour sa république une con- 
qu^leglusçpnsidéraye, cellpde Lacques. Fran- 
çois Sfoi:za lui a voit promis que ^è^ qu'il seroit 
dujc de Milan ^ il l'^ideroit à s'emparer de cette 
ville ^ et Cosme ne Jui pardonna point son 
Ijianquede parole à cet égard (1). Ce fut cepen- 
dant le seul de ses projets qui n'eut pas de 
réussite. Son adui^'oist ration fut en général 
aussi heureuse que glorieuse , et Florence re- 
connoissante lid rendit le plus noble témoi- 
gnage , lorsqu'elle ordonna que le titre de père 
de ila fratrie seroit iaasQrit sur son tombeau (2), 

(1) Nie. Macchîav^llL L. Vil , p. «85. 

(a) Sous le^onfalonier Nicolas Cap|>otii , fiti 1465. — - Scipionç 
jinimirato. L. XXIII, p. 94. — Pie II fail un portrAÎI fori noble 
de Cosme de Métiicts , qu'il avoit beaucoup t.oïitiM.-CommentarH 
Fii .Papfs f/. L. II ,«p* 5o , 'ud ai^m» 14^* 
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CHAPITRE LXXIX. 

Effroi que les t^nquêtes des Turcs Causent à 
PItaUe. — Premières victoires de George 
Castriot ou Scanderbeg. — ùuérre des Vé' 
nitiens dans la Morée. — Pie II arrêté par 
la mort, comme il alloit conduire une croi- 
' sade en Ulyrie. — Dernières victoires et mort 
de Scanderbeg. 

•î"^- '"« Li^ÏTAiiiE parut respirer ea paix , après 
les guerres acharnées qui avaient accompagné 
rétablissement de deux nouvelles dynasties 
dans ses deux plus puissans états, celle des 
Sforza dans le duché de Milan , et celle de la 
branche bâtarde d^Aragon dans le royaume de 
Naples. Cette contrée ne fut plus troublée que 
par des guerres courtes et de peu d'importance, 
jusqu'à Finvasion des François çn i494* Alors 
le changement de la politique de toute TEurc^ie 
la rendit le théâtre d'une lutta nouvelle eutre 
J^ puissances les plus formidables, et la rédui- 
sit ^ au bout d'un demi-siècle , au xang de tribu- 
taire ou de sujette des ultramontains. Le^ 
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trente années de paix dont jotiit Fltalîe avant aup. «xix. 
cette dernière révolution , qui mit un terme à 
son existence politique , furent consacrées à la 
culture des lettres anciennes , devenues d'un 
accès bi^i plus Êicile depuis l'invention deTim- 
]^rimerie , aU renouvellement de la philosophie 
péripatéticienne et platonicienne , de la poésie 
et de l'éloquence latines , de la poésie vulgaire , 
du théâtre , de Farchitecture , de la sculpture , 
et de la peinture. Tout le luxe de l'esprit et de 
l'imagination fut déployé ou du moine préparé 
dans cette briUante période; l'éclat des arts et 
des'lettres , favorisé dans toutes les cours , doit 
remplacer désormais pour l'histoire , l'intérêt 
qu'excitoienf auparavant des vertus antiques , 
do|it la trace avbit disparu. La franch ise , le dés- 
intéressement , la grandeur d^âme s'étoient évà* ^ 
tionies avec la liberté : cette dernière , bannie de 
la cour des seigneurs, ne se conservoit pas 
même dans les^ républiques. Le pouvoir tou* 
jours croissant d'une famille ambitieuse, resr-, 
trèignoit chaque jour cette liberté à Florence et 
à Bologne; Gênés perdoit la sienne dans l'anar- 
chie, et Venise sous le joug d'une oligarchie 
soupçonneuse. Beaucoup de beaux ouvrages et 
peu de belles actions illustroient l'Italie : et tan- 
^ qu'on trouvoit chez les érudits tant d'ar-* 
deur et de persévérance dans le travail , on ttou- 
Voit peu de caractère' chez les magistrats , peu 
TOME X. 12 
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CHAP. txxix. de courage chez les guerriers , peu de patrio* 
tisme chez les citoyens. 

Cet oubli des sentimens et des devoirs pu- 
blics se manifesta surtout dans la lutte où, à 
cette époque même , l'Italie se trouva çngagée 
avec les Turcs : devenue tout à coup limitrophe 
de l'Empire musulman , dont elle n'étoit plus 
séparée que par un bras de mer, elle ressentit 
à plusieurs reprises les alarmes^ d'une guerre 
imminente; elle retentit de prédications pour 
la croisade, mais elle ne prit aucune mesure 
énergique pour garantir du joug des Osmanlis , 
les îles et les colonies que les peuples italiens 
possédoient dans les mers de la Grèce ; elle 
laissa conquérir les côtes de la Dalmatie , de 
rÉpire et du Péloponèse qui, demeurées aux 
^ chrétiens , leur auroient assuré l'empire de 1 A- 
driatique , et qui , passées au pouvoir des 
Turcs , exposèrent l'Italie , dans toute sa lon-r 
gueur, aux déprédations et aux invasions d'un 
peuple qui menaçoitsa religion , ses mœurs, et 
son existence même. L'impétuosité des Musul- 
mans se ralentit, il est vrai , plutôt qu'on n'au- 
roit pu l'espérer ; leur corruption fut aussi ra- 
pide que leurs succès , et le despotisme détrui- 
sit leur vigueur, avant qu'elle eût achevé d'ac- 
cabler leurs voisins. Mais le pays où les arts et 
les lettres se renouveloient avec tant d'éclat, 
I3te se sauva point par lui-même de l'invasiou 
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des barbares : il ne dut sa conservation qu'à des oup. 
causes qu'il ne pouvoit prévoir, qu'il ne pou- 
voit diriger , et que la paresse de notre esprit 
comprend sous le nom de hasard. 

Ausâ|^long-temps que l'empire grec s'étoit 
maintenu à G>n3taïitinople , cette capitale avoit 
été comme le centre d'une confédération d'état» 
attachés à la religion grecque, dont les intérêtaet 
la politique se mêloient très-peu avecceuxdel'Oci- 
cident. Les invasions des Turcs avoient séparéles 
anciennes provinces de l'empire d'Orient, et leur 
avoient rendu une indépendance que souvent 
elles ne cherchoient pas. Mais la violence de la 
tyranr^ie musulmane mettoit en fuite les habi* 
tails des contrées qu'ils avoient conquises ,' et 
augmentoit ainsi la population de celles où ils 
n'avoient point encore pénétré. Elle formoit de 
ces fragmens d'un grand état, des royaumes 
nouveaux , qui auroient pu opposer encore un« 
longue résistance, si les lois, les mœurs, le 
courage, n'y avoient pas été détruits avant la 
population. Lorsque Constantinople tomba au 
pouvoir des Turcs , le petit état dé Trébizonde , 
qui prenoit le titre pompeux d'empire, sub- 
Bistoit encore à l'extrémité de la mer Noire ; un 
autre état chrétien , sur la même mer , portoit 
le titre de royaume d'Ibérie (i).iLes Génois y 

(i) Phransœ Protoveatiari, L. III > Cap. I, p. 80. Byaantln» 
T. XXUI. ; / 
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cuAv. i.tnii.po6sédoient, sur les côtes de Tartarie, la puî^- 
sëltlte colonie de Cafia. Le continent situé entre 
la ipier Noire et la mer Adriatique coniptoit sept 
royaumes , sur lesquels la couronne de Hongrie 
prétendoit quelque droit de sazeraiflbté : la 
Croatie > la Dalmatie , la Bosnie , là Servie , la 
Aaàcie , la Bulgarie et la Transylvanie (i)-. 
Dans le même continent, se trouvoient encore 
les Valaques qui , par leur langage , sembloient 
appartenir à l'Italie , et les états de Scander- 
i>eg , le défenseur et le vengeur de FÉpire , 
dont les victoires avoient relevé la gloire du 
nom Chrétien. La Grèdfe étoit presque en entier 
lîavagée et asservie par les^urcs : cependant le 
âuché d'Athènes subsistoit encore en Achaïe , 
et le Péloponèse étoit encore partagé entre 
Thomas et Démétrius , lés deux frères du der- 
nier Constantin, qui portoient tous deux le 
titre de despotes. Parmi les îles, Rhodes àpparte- 
noità l'ordre valeureux ides chevaliers de Saint- 
iean ; la nmison de Lusignan régrîoit en Chypre ; 
iDus la protection du Soudan d^Égypte ; Candie 
ou la Crète , et Négrepont ou l'Eubée , appar- 
tenoient à la république de Venise , avec plu- 
«leurs autres îles moins importantes; Chio à la ré- 
publique de Gênes. Beaucoup de citoyens de ces 
deux villes poasédoient en fief d'autres îles de 



(i) Comnieniarii Pu Papœ IL L. Xlly p. 335. 
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FArchipel ; beaucoup dlles réduites aux seules chij. ulux. 
forces des Grecs étoient eûcore iiidëpendaiites ; 
b^ucoup de lieux forts enfin y sut toute la côte 
de la mer ^rialique, étoient scius la dépen^ 
dance immédiate des Vénitiens^, Depuis que 
r^mapire d^Orient étoit détruit y tous ces états 
segardoient l'Italie' comime le centre dcT leurs, 
n^éciations; l^|lK>ur du pa|)e et la république 
de Venise comme leurs fprotectricesqaiu'rdleg. 
Toutes les viUes/ d'Italie étôient |)lëii)6S ^Id^té* 
fugiés Levantins^ dolit leftum^appDrioiént ar^eb 
eux le9 rdLiquës' <£es saintsT^dna dirûtiamsirrjîV 
d'autres les manuscrits les* plu^ ;pré^ieux^ dér 
FaBtiquité païenne, d'autres eoeicore des monru^ 
i|iens des arts-Plusieurs, avw cer richesses ,^ 
s'efibrçoient 4^1^cter des sedouifs, nonpôùl^ 
eux , mais pour leur patrie; id'autres au con- 
traire ne sQsigeoient qu'à &ire un établis^*' 
Bient paisibleenl^ie ; et lorsqu'ils^ trouvoktKt 
1^ médiocrité et î hs> «àreté , ^ ils> ^A^ndonnoie^tf 
tfkiio espéirânbe de recouvre* lèur rang et lèiif 
pouvoir dans le Le^nnt. Plusieurs aussi n'a^ 
voient dérobé que leurà seules pei^sônnés à l'es-^ 
davogedesiXiIrCs, ààh# cô^sét^w àufeUn efièî? 
précieuts;: itese IkîsoâéAty pbù^ viv¥è, iWe rés- 
souree de leiKP érûiditildii , de teîir mémoire, de 
leur connoissance de la langue grecque, objet 
deà études de fdiié ' et leur pfiièp haute ambition 
étoit de se Ëtire admettre dans un mohastère , 
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pour y trouver la nourriture et le repos. Ultalîe 
étoit pleine de Grecs et de Chrétiens orientaux : 
on les rencontroit en tous lieux , on s'occupoit 
sans cesse de leurs calamités; et lés progrès des 
Turcs y auxquels oiï avoit à peine accordé une 
att^ition distraite, pendant que Constantino- 
ple subsistoit encore , étoient devenus y depuis 
sa chute , un fléau toujoiu^s moyaçant y xm dan^ 
ger sur lequel oni ne pouvoit s'étourdir. 
-La dévastation s'avî^nçoit vers l'Occident, 
et .chaque année on ; voyoit tomber un nouveau 
royaume, té premier qui suivit le sort de l'em- 
pire de Constantinople , fut celui de Servie. ■ 
Les. deux rc^aumes de Rascie et de Servlfe,' 
situés dans le pays . des anciens Triballiens , 
avoient été réunis , et gou viernés par la maison 
de Némagne, de F^n 1 177 à Fan i354, et peut- 
être plus tard enèôre (1). A: c»tte «mtique race 
succéda celle des Lajzares, qui pôrtoient le titre de 
Craies de Servie; ils tenoieût leur royaume ^ 
situé entre le X)anvhe , la Save et la Morava , de. 
la générosité d'JÉlieùne , roi des Bulgares ; leur 
résidence étoit à 3^nderova, à peu de distance 
de Belgrade. Cettç dynastie avoit, dès son ori-> 
gine, éprouvé les fureurs de^ Turcs; car son 
fondateur, Lazare Bulcus fotyen; i39<^^ taillé. 

(1) Table Généalog. <Je Ducmnge^ k U mt9 AP VJfi^ioire <f#, 
CoriêtafUinoflt. T. XX » p> 16^ 
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en morceaux deyant Bajazet , pour tenger la ««a»' ««»« 
mdlt d^Amurathl. Etienne Buikowitz, son fils, 
fut, en. 1 4^7, dépouillé de ses États par Amu- 
rath II; ses enfans, et deux cent mille de ses 
sujets, avoîent été emmenés en captivité, et 
leur pays étoit demeuré à peu. près désert (i). 
Georg# ^BuTkowitz , fils d'Etienne , élevé chez 
les Turés , et indifiiérent entre les deux reli- 
gions, avoit été, en i443 , rétabli dans ses états 
par Amuratli II, qui ayoit épousé sa fille Can- 
tacusène (2). Tour à tour allié des Chrétiens 
et des Turcs , il conserva pendant sa lov^ue vie 
la bienveillance des derniers, mais il mourut 
en 1467; son fils Lafisare mourut en 14 58. Alors 
Mahomet II s'empara dé la Servie , qu'un testa- 
ment de Lazare avoit léguée au Saint-Siège , et 
que le sultan réclamoit comme ^héritage de la 
veuve d'Amurath II (3). 
Dans la même année i458^ on vit disparoitre 

(\) jânnt^s Eçcleaiasiici adann» i44S^ f[. i5, T. XVIU| 
p. aSa. — Comment, Fii Papœ JI, L. XII , p. 3a6. — Leuncla^ 
viuê Pandectœ Hlat, Turcicœ ByzanU T. XVI, p. 32â. 

(a) Marini BarUtii IScodrensis , Hiator, ScaHderbegii, L. III , 
p. 6t, 

(5) Philippi CaUimaohi de reàua VJadiafai. L. If. Ben Un^ 
gt^riç. SteripU T. I , p. 49a. — OraHo t^neœ SyMi in conventu 
Frçinçofurienai. Inier ejua epiaiolaa , ii? i5i. — Rayn*. Jnn^ 
1454 * $. 4 , p. k^o.^Buila Calîxti 111, P, il/. 1 5 martii 1458. 
Jiayn, ad ann, J. 18 , p. 5i3. — Phranza Proiovcaeiariua. 
lé. m, C. aa. ffrjBaw^^p. H6^T. XXIII. 
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CHIP, txxix, les restes du duché d'Athènes-, qu'u»ç ;M?ite de 
révolutions avoit fait parvenir à la maisoiilllor 
rentine des AcciaiuoU. Après la conquête 4? 
Constan;tinople par les I^atii^s , les maisons £raiir 
çoises de la Roche , puis,d.e ^nQn^je^.et lapnair 
son catalane de^ bâtards de §icilç-^ ;|iyoi^Ujt pp9^ 

m 

sédé le duché d'Athènes^ qui^.cpmppreiiQ^, avee 
le territoire de cçtte antique yépuifc|l ique , celui 
de ses plus illustres rivales , . dse Th^bes ,. de 
Cbrinthe , deMégare et de Platé^»'Ija maison Acr 
çiaiuoli , établie en Grèce ,, dès Tan i364 , avoit 
déjà donné plusieurs sQuverains à Athènes et à 
Thèbes, Jorsqu'AntoinellmQUFuttejh i45î5^$oil 
fils François jsia réfugia, à la^cour ' d'Amuraih H- , 
dont il impjord la.pi:ptectif)«.^ tandis que'Bje- 
nier II, frère d- Antoine , vint de* Flore we.«i 
Athènes, et fut instal lé d^ns le gouvernemerj t{ i.)- 
Renier II ou Néri mourut. après la conquête 
deConstantitioplç; sa femni^^ qui avoit dedui 
un fils en bas âge, recourut, pour se mainte* 
nir, à la protection du Sultan^ elle distribua 
des présens considérables aux favoris de Mà-^ 
homet II, et elle se fit reconnoîlre pour du- 
chesse. Peu après elle se laissa séduire par une 
folle passion pour le fils de Pierre Priuli, sé- 
nateur vénitien , gouverneur de Nauplie ; eil» 
lui fit ofiEeir de le faire duc d'Athènes , sHl vôù- 

•'i ' •'. ■ "■ 

(i) Ducange , Tables généaîoff^ T^ PPJ, , p., 16 1« ,*V .À 

* 4 
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loît l^éponser, et pour cela se défaire de sa propre <«^«** "^»«' 
femme. Le jeune Prixili consentit au crime qui 
lui étoit proposé, mais il en retira peu de finiit* 
Les Athéniens, indignés du marché honteux 
qui leur avoit donné un nouveau souverain , 
recoururent à Mahomet II, et lui demandèrent 
pour duc ce même François Acciaiuoli,. qui 
s'étoit réfugié à la cour de son père. François ^ 
•s^empara d'Athènes sans oppo^ion ; il fit ar- 
rêter la veuve de Néri son prédécesseur , et la 
retint quelque -temps en prison à M égare. Ç'é- 
toit Tordre qu'il avoit reçu de Mahomet ; bien- 
tpt il le dépassa et fît mourir cette princesse* 
Le sultan s^empressa de punir une rigueur qu'il 
n^avoit p^s covunandée. Omar, fils de Tura- 
chan , pajçha 4e Thessalie , vint mettre le siège 
devant Athènes, François* Acciaiuoli se défen- 
dit long-temps dans la citadeUe : il la rendit en- 
fin' au mois de juin i456 ^ mais en vertu d^ne 
capitulation qui lui assuroit en retoui::!^ sei- 
gneurie de Thèbcs et le gouvernement de la 
Béotie. Deux ans après il- perdit Fun etTautre 
arec la vie. Mahomet Il-fit étrangler François 
Acoiaiiioli en i458 , parce qu'il le soupçbnnôit* 
d'avoir formé quelque complot pour rentrer . 
dans Athènes (i). 



.. I . . ^ > . . ■ ' ' . y 



(i) Laonicus Çhalcocondylea de rehua Turcicîi, L« V|II, 
p. 1 87 , 188 ; el L. IX , p. aoo. ByJ^i, T. XVI. — Ducange , 
HUU de ConatanUn* *oua lea emp, franc.- là, VUX, chap. '44 y 
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nnxT. ixxix. Les deux frères qui se partageoient le Pélopo- 
nèse^ Thomas et Démétrius Paléolôgue, avoient 
éprouvé à leur tour la puissance du sultan. Pour 
acheter la paix de lui , ils lui avoient cédé Co- 
rinthe, alors détachée du duché d'Athènes, Fa- 
tras et plusieurs autres de leurs meilleures vil- 
les. Cependant ils furent assez insensés pour 
, ne pas sentir la nécessité de demeurer unis, sous 
le poids de calamités communes. Us cherchè- 
rent alternativement à se surprendre des villes ; 
chacun d'eux assiégeoit celles de son frère, au 
lieu de défendre les siennes, et ils employoîent 
comme soldats les Albanois répandus dans le 
Péloponèse , qui pilloient tous les Grecs égale- 
ment (i). Démétrius se mit sous la protection 

< de Mahomet II , et lui' promit sa fille en ma- 

riage. Mahomet vint le joindre à Sparte dans 
Fhivcr de i46o (i) , et le contraignit à renoncer 
à seg états, pour aller vivre à Andrindple des 
revenus que lui payoit le sultan. C'est là que 

p. 148. T. XX; ByA.'Scipiône Jmmiralo Stor. Fior. L. XXIII, 
p.. 01. «— n reste à Athènes {plusieurs monutaieus dé la domiiift- 
tîon des Âcçiaiuoli : quelques familles prétendent tirer d'eux 
lenr origine ; et dans le gi'ec moderne d'Athènes , on reconnoit 
quelquenxélange du dialecte florentin. .. . > 

(1) Phranza Proiovesiiariua. L. III, C. uâ , p. 116. "—-Laoni'^ 
eus Chalcqcondyles de rébus Turcicis, L. VlII, j^. iS^.-'^ffisloria 
■poUticaTurcQ Grœciœ* L.l, p. 17. 

la) Laotticu* ChatcQoondyhs* L. LX ^ p» 19a. 
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Démétrius Paléologue mourut en i^Ji ( i ). cha». wx«. 
D'autre part, Thomas son frère, fuyant de- 
vant Mahomet , se retira d'abord à Gorfou , 
d^où il passa à Ancone, le 16 novembre 1461 , 
pour solliciter les secours de Pie II et du duc 
de Milan. Il portoit avec lui , comme titre de 
recommandation aupr^ des princes thrédens, 
la tête de l'apôtre saint André; mais ni ses re- 
liques sacrées , ni ses droits héréditaires à rem- 
pire de Constantinople , ne purent émouvoir 
les Latins , qui ne s'armc^ent pas même pour 
leur propre défense* Sa fille, la reine de Ser- 
vie, l'avoit suivi à Rome, et n'eut pas plus de 
succès que lui. Découragé, il retourna à Du- 
razzo, où il mourut le la mai i465; sa femme 
étoit morte trois ans auparavant à Corfou. Ainsi 
s'éteignit la famille impériale , et le Péloponèse 
passa au pouvoir des Turcs, à la réserve d'un 

. petit nombre dfr forteresses qiue Thomas a voit 
cédées au pape ou aux Vénitiens (2).) 
Ce fut en 1463 que les états chrétiens, situés 

* sur le Pont-Euxin , furent à leur tour soumis 
au 'joug des Musulmans. Sinope, Gérasus et 
Trébialpide paroissent s'être rendus à Maho- 

. ■ if ' ' ^ • . t 

(1) Hiâtor. poiUica Turpo Grœciœ, Jy«. I , p. %q, 

(a) Phr'ànui Pro9tève8iiarius, L. III, C. ii6 , p. laa, — Lao^ 
nieuê ChalôOcoHd/les. L. IX , p. 200. — Cruaius HiaU potitica 
Turcé Grœcicg. Li» l , fi. i9t 
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«HAi>. uczix. met II , sans faire aucune résistance ^ lorsqu'il 
s'approcha de ces villes; Le sultan accorda queP 
ques revenus à Dayid Gomnène , empereur de 
Trébizonde , pour qu'il put vivre à Monte-, 
Mauro ^ lieu assigné à son exil ; mais cette pen^ 
sion fut supprinlée au premier soupçon que 
conçut le vainqueur j et David Comnène, qui 
s!étoit rendu odieus par son impiété envers son 
père, et envers son neveil dont il étoit tuteur, 
et qu'il avoit dépossédé^ mourut assassiné bito- 
tôt apxès. Les priuceâ^ de Sinope^ de Cérasus et 
des autres petits ét^ts des bords du Pont-'Euxin ,^ 
iÇfirant envoyés àr Andrinople, où îlà vécurent 
dans la mollesse, des l^nfaits du sultan fi). 

Bladus Draoçila, faospodar de^Yalachie et de' 
Moldavie, fut attaqué par Mahomet II immé- 
diatemjent après l'empereur de Trébiaonde. Une 
armée aussi forte que celle qui avoit conquisi 
Constantinoplé , porta la désol^Éion dans toutes 
les provinces de l'antique Dacie; jnais le sou- 
verain de ce pay6 • barbare avdîti fait retirer 
toutes les femmcis ^t tous les en&hâ dans * des^^ 
bois inaccessible»:;: tous les hommes î étaient à> 
cheval à sa suite , pour harceler J'arniie tûr- 
^ que , et au milieu de ces déserts le vainqueur 



r- 



(i) FhransM ProloveHianuit, L. III, C. 37 j^p«a93« — Laoni^ 
eus Chalcocondylea de reb. Turc. L. IX , T» XVI , p»' ao4-ao6^> 
— Turco ùrœcice Hist. poL L. I , p. flO. — JDêm^lfjtfë Çfi^te^\ 
mir HUt. Oihom» L. UI, Cbap. I» $• i5 , p. io3. 
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et le vaincu étaient à peu pf èd en même con- «ha*. lx»îx^ 
dition. Cependant le féroce Mahomet frémit 
d'horreur, lorsquHl parvint avec son armée 
près de Praylab , au champ^esftiné par le prince 
chrétien , à ses exécutions. Une plaine de dix- 
sept stadeàétoit plantée de pieux, et vingt mille 
personnes y avoient été empalées p^ ordre de 
ce tyran atroce. Le moindre soupçon suffisoit 
pour qu^il infligeât celte peine; elle s^étendoit 
toujours à toute la famille du prétendu coupa- 
ble , et Ton voyoit dans le champ de Praylab , 
sur ces horribles pieux, à côté des hommes 
feiits , des vieillards , des femmes , des cnfens , 
dont plusieuft étoient encore à la mamelle (i). 

« 

(i) Lcu)nic. Chalcocpndyleê de reb. Turc, L. IX, T. XVI, 
p. ai9. — • Pîe II donne beaucoup de détails eocore sur les 
eÏGProyableâ cruautés de Dracula ; mais il le nomme Jean , tandis 
qa*il appelfe {iadislas ( Wladislaus , Bladus) , un chef que Jean 
HqqkkIqs .mvoit donné aux Valaques en i4&i. Comment. PiL 
Fapœ Jh L. XI, p. 996, 397. Lewayrode de Valacbie éloit 
feudataire des rois de Pologne « et c'est dans les écrivains polo- 
nois qu'on doit chercher quelques renseignemens sur les princes 
valaquët. Dlugoss, historien polonois, contemporain, donne- 
roit lieu de croire q«e Blac^is Dracula avoit usuipé la Valachie» 
mais qu'il éloit wayvode de Bessarabie; que son ^Is Radul lui 
socréda dans cette province, qu*il fivra aux Turcs en 1474 
(Ms/6r. Polonicœ, L. XUI, p. 5i6) , et que Bladus Dracola, 
après treize ans de captivité chez les Hongrois, fui relâché par 
eux en 4476, et périt la même année en Bessarabie, d'où il 
vouloit chasser les Turcs. Hiètoriœ Polonicœ* L. XIU , p. 55]. 

Les ïurcs nomment ce prince Kazykluvoda » ou le fVayvoà9 
abondant en pieux , Tempaleur. Demelriua Cantemir, ffist, de ' 
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ecAF. Luaz. Audun monstre ne poussa jamais la férocité 
aussi loin que Dracula, aucun n'inventa de plus 
affreux supplices.. Il fut enfin victime de l'hor* 
reur qu'il avoit^inspirée ; ses sujets l'abai^don- 
lièrent pour son frère , qui avoit vécu dans le 
séi^ail de Mahomet II , comme un de ses favo- 
ris; et Bladus l^racula, réfiigié à Belgrade, fîit 
arrêté par les Hongrois qui le firent mourir en 
prison (i). 

Au inilieu de cette désolation de la chrétienté 
dans l'Orient, l'esprit est reposé quelque temps 
par la noble résistance de (ieoi^s Castriot , sur- 
nommé Scanderbeg , où le bey Alexandre. Son 
père Jean, seigneur'' de Croia dftis l'Albanie, 
de Sfétigrad et des vallées de Dibra, avoit été 
vaincu en 1 4i3 par les Turcs, et forcé de donner 
en otage ses neuf enf^ns, quatre fils et cinq 
filles. Geoi^es , le plus jeune de tous , avoit été 
circoncis comme ses frères , élevé dans la reli- 
^on musulmane, et employé ensuite dans l'ar- 
mée. Il n'avoit que neuf ans lorsqu'il fut mis 
entre les mains des Turcs ; il en avoit dix-huit 
lorsque Amurath l'éleva à la dignité de sangiak ^ 
lui donna cinq m^le chevaux à commander , 
et commença à l'employer dans les guerres 



tEmp, oiioman, traduct, de Joncquièreê. L. lU , Gliap. I , §• t6 , 
p. 108. 

(]) Laonicua Chalcoconcfyles. L. X^ p. si 5. 
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d^Asie (i), La, vaillance , Tadresie, et la gêné- «a», tw». 
xosité de Scanderbeg le rendirent bientôt cher 
aux Turcs, et l'illustrèrent dans Farmée otho- 
mane. U contribua à ses succès en Asie et eu Eu- 
rope ; il combattit vaillamment contre Georges 
BuU^owitz , despote de Servie , et autant de fois 
quMl fut envoyé contre lui, «autant de fois il 
rentra vainqueur à Andrinople (a). 

Le père de Georges Castriot étoit mort en 
i43a. A cette époque, Amurath s'empara de 
Croia, forteresse presqu'imprenable , située au 
sommet d'une montagnç , à ^ept lieues au nprd . 
de Durazzo, et à peu de distance de la mer. 
Une forte garnison musulmane y fut log^ et 
tout le reste du pays fut occupé par les Turcs. 
Georges Castriot, qui se voyoit dépouiller par ^ 

Amurath de l'héritage paternel , dissimula dix 
ans encore le ressentiment qu'il en éprouvoit; 
il continua à rendre les services les plus signalés 
au sultan , et il rejeta doucement les offres des 
seigneurs épirotes , qui Fin vitoient à se mettre 
à leur tête. L'occasion favorable qu^il attendoit 
se présenta enfin à lui, après la grande victoire 
remportée en i44^ 9 près de Sophie et de la 
Morava, par Jean Huniades, way vode de Tran- 

(1) Marinuê Barhtiuê Seodrensis , de viia moribus ac rehu^ 
geslis Scanderhegii, L. I , p. 7. Arg6Dtorali| folio iSSy. 

(a) Marima Barhtius. L. I, p* i5. 
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x.sylvaiiie, et par Wladislas, roi de Hongrie (i).- 
Le pacha de la Remanie y avoit été complète- 
ment défait; Scanderbeg arrêta dans sa fuite le 
secrétaire de ce pacha, et le contraignit à lui expé- 
dier un ordre adressé au commandant de Croia, 
pour qu'il lui remît oette forteresse, comme s'il 
en avoit été nonfrné gouverneur par le sultan. 
Ensuite ce secrétaire , et tous les Turcs qui ser- 
,, puis tous ceux de la garnison 
n tous ceux qui se trouvoient 
lire et l'Albanie , furent sacrifiés 
e* barbante , et massacrés par ses 
à douze mille chrétiens s'étoient 
étendards , lorsque , suivant son, 
tir pEU'la ainsi : « Je ne vois, mes 
7> amis, dans cette révolution, rien de nouveau, 
» rien d'inattendu. Je n'avois jamais douté de 
» votre courage, de votre vieille fidélité à mon 
» père, de votre noblesse ; je n'avois, non plus, 
» jamais douté de moi. Souvent, tandis que je 
» paroîssois servir le tyran , vous m'avez invité 
» à entreprendre votre défense, et je le rappelle 
» avec orgueil. Lorsque , ne voyant aucune 
9 espérance certaine, aucune pensée arrêtée, 

(i) Alari/iua BarUtiua. L. [ . p. i5. — • Fhitippiu Callimachut 
ExperUn*. de rebut Uiadiaiai. L. II. Rer, Ungaric, Script. 

T. I.p.iga Demelriut Canlemir. U. Il, Cbap. IV, g. 3o, 

p. gi ■ Trddcict. fraoç. 

(a) Marinai BarUtiu». L. I , p> ag. 



• BU MOYEK AGE. igS 

y> je vous renvoyois triplement à vos maisons, «■^'- "»*• 
» vous croyiez sans doute que j'oubliois ma 
» patrie, mon honneur, et notre liberté ; alors 
y> cependant, sous ce silence même , je servois 
» vos intérêts et les miens. Il s'agissoit de choses 
y> qui doiven^tre faites avant que de les éire , 
» et je voyois bien que vous aviez besoin de 
y> frein plutôt que d'i^guillon. Je vous ai caché 
» mes desseins et ma volonté , non que je me ^ 
)) défiasse de votre foi , mais* parce que l'amour 
y> de la liberté entraîne bien plus qu^il ne se 
» laisse conduire; dès que vous auriez entrevu 
» la moindre . occasion de la recouvrer, vous 
y> auriez bravé mille morts ^ vous auriez con- 
» juré contre vous mille épées; et cependant, 
» si nous échouions dans une seule tentative , 
]j nous perdions pour jamais l'occasion de se- 
y> couer le joug, nous périssions dans les sup- 
» plices, et ceux qu^on auroit épargnés auroient 
» été réduits à une ^rvitude cent fois pire que 
DS> celle qui finit pour nous. Vous pouviez choisir 
» au milieu de votre nation d'autres restaura- 
is) teurs de votre liberté ; mais d'ajtrès la volonté 
» de Dieu , vous avez préféré attendre cette 
y> liberté de moi , plutôt que de la chercher 
y> vous-mêmes. De si nobles courages , élevés 
» dans rindépendance , n'ont pas dédaigné de 
» demeurer dans les fers honteux des barbares, 
» pour attendre que je me joignisse à eux. Mais 
TOME X. i3 
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mkM. wx». » comment puis-je usurper le nom de votre 
~ » libérateur? Non , sans doute, ce n'est pas moi 
^1 qui vous ai apporté la liberté , je Fai trouvée 
» chez vous. A peine avois-je touché votre sol , 
» à peine aviesa-vous entendu mon nom, que 
y> vous êtes accourus , que vo|p avez volé , 
» comme si vos pères , vos frères , vos enfans , 
2) vous étûient rendus du sein des morts ; 
^ comme si tou# les dieux étoient descendus 
:8 sur la terre. Ce n'est point moi qui vous ai 
7> donné des armes , je vous ai trouvés armés ; 
j> ce n'est point moi qui ai conquis cette ville , 
30 cet empire, c'est vous qui me les avez donnés. 
» Partout j'ai trouvé la liberté, dans vos cœurs, 
y> sur vos fronts , sujt vos épées , sur vos lances j 
» vous vous étes*coQsidérés comme de fidèles 
^ tuteurs , et vous m'avez rétabli dans les pos- 
» sessions de mes aneêtres» Achev^ l'ouvrago 
y> commencé avec tant de gloire et de bonheur. 
y> Croia çst recouvrée ; les vallées de Dibra sont 
» évacuées par l'^inemi ; le peuple entier de 
» l'Épîre est soulevé ; mais il reste au tyran des 
» châteaux et* des forteresses. A ne considérer 
y> que leur force et le nombre des garnisons , 
}s> sans doute nous avons besoin d'un grand art 
» et d'une grande obstination. Mais c'est en pré- 
y> senee de l'eniiemi ,^et le fer ardent à la main 
y> qù© nous pourrons inieux en juger. Levons 
« donc uos étendards, marchons avec les sen- 



\ 
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» timens des vainqueurs, et la fortune nous^^AP. wtxix. 
» secondera (i) ». 

La fortune en effet seconda les Epirotes : 
quoique le pays où ils commençoient leur ré- 
Tolte , soit situé à peu près sous le parallèle de 
Rome, entre le 42® et le 45* degrés de latitude, 
les (fautes montagnes dont il est couvert le ren- 
dentaussi froid que la Suisse. Des neiges épaisses 
cachoient la terre ; toutes 1 es eaux étoient gelées, 
et cependant Seand erbeg réd uisit en un mois Pe- 
trella Petralba et Stellusio, forteresses situées sur 
le sommet des montagnea; car dans ce pays 
aauvage, où TcHtlre et la paix étoient dès long- 
temps inconnus , on avoit choisi pour Thabita- 
tion de l'homme , non fies lieux prc^res au 
commerce ou à l'^riculturè , mais des retraites 
inaccessibles , où un sentier étroit et pénible 
menoit, par de longs détours , à la cime de quel- 
que rocher escarpé (a). 

Après avoir recouvré tout ce quiPavoit appar- 
tenu à son ]^re , Scanderbeg convoqua une 
assemblée des princes Epirotes ses égaux , non 
point dans ses états ou dans les leurs , mais à 
Alessîo ( JLyksus) (S), ville située entre Croia 
et Scutari , qui appartenoit aux Vénitiens. Les 

(]) Marinua JBarhiiuê, h, ï » p. aa, s^S. 

(a) làid, p. a6« 

(3) Colonie fondée par Denys Tarie !en , tyran de Sjraciue. 
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«•AP. Lxxix. noms de ces princes Epirotes , qui pendant plu*^ 
sieurs siècles avoient conservé le droit de pro- 
téger et de conduire à la guerre, plutôt que de 
gouverner des vassaux aflFectionnés à leur fa- 
mille , se présentent rarement dans Fhistoire ; 
et la guerre de Scanderbeg est la dernière flamme 
qui les éclaira avant de les consumer. On voyoit 
à la diète d'j^lessio , Arianite Thopia , qui gou- 
vemoit le pays situé près des bouches du Cat- 
taro ; André Thopia , seigneur des monts de la 
Chimère, qui n'ont jamais subi le jougdes musul- 
mans ^ les Musacchi , alliés des Castriots; lesDu- 
cagini, qui habitent les bords du fleuve Lodrinoj 
Leccha Zacharias , seigneur de Dayna ; Pierre 
Spanus, seigneur de Drivast, dont la famille se 
prétendoit issue du grand Jhéodose ; Leccas 
Dusmanus j Etienne Czemowitzch , seigneur 
de Monténégro ^ et beaucoup d'autres princes , 
qui dans ce congrès se trouvoient mêlés aux 
commandans de Scutai:i, d'Alessio, et des autres 
villes et forteresses vénitiennes ^). 

Cette assemblée accéda au nom de toute l'Al- 
banie j à la guerre que Castriot faisoi t auparavant 
aux 'Turcs, avec les seules forces de ses sei- 
gneuries ; elle le nomma générai de toute l'Epirej 
elle promit un subside , qui joint aux salines 
qu'il possédoit déjà , porta ses revenus à deux 

(i) Màrlnuê Barietius^ L. II , p. 57« 
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cent mille florins , et elle lui forma une arriiée chàf. mx». 
de huit mille chevaux et de sept mille fantas* 
8in8(i). 

Cest avec cette petite armée que Scanderbeg 
soutint pendant vingt ans tous les efforts de la 
puissance des Turcs , et qu'il parut d'autant 
plus grand , q|||e des désastres plus inouis frap- 
poient, à cette époque même , la chrétienté dans 
le Levant. Après la défaite de Wama , où Wla- 
dislas , roi de JPologne et de Hongrie fut tué , le 
10 novembre 1444? et d'où Jean Huniades n'é- 
chappa qu'avec peine , pour se réfiisier en Tran^ n 
sylvanie (3), Scanderbeg, qui avoit déjà remporté 
l'année précédente une grande victoire sur Aly 
Pacha (5) , redieillit les restes de l'armée hon- 
groise , il les fit passer par mer à Raguse, et de là 
eii Hongrie, et il se vengea par des incursioiis 
en Servie, des secours que le Craie Georges 
Jiolkowits avoit donnés aux infidèles (4). Fey- 
rouz, et ensuite Mustapha, deux pachas envoyés 
contre Scanderbeg par Amurath II , furent dé- 
faits à leur tour. Amurath suspendit quelque 

(i) Marinua Bàrleiîua, L. II t p. 44 , .45^0^ 

(â) Turco Grœcias Hiêté poUt» I^. I » p. 6. Philippi Callimaehi 
de rebua Viadia/ai, L* III, p. 5]4«5i8. Mer^ Ungar, T« K— > 
jinnaL EccUa, 1^44 , {• 9 , 10 , p. 394* 

(3) Jkfarinua Barletiua* L. Il * p. 53b 
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uiir. Lxxix. temps une guerre qui lui coûtoit trop de soldats j 
mais Scauderbeg, dédaignant le repos, profita de' 
cette trêve pour attaquer les Vénitiens , parce 
qu^ils avoient accepté Théritage de Leccha Zac- 
chatîaâ ^ seigneur de Dayna, et l'un des petits 
priïMîeà de VEpité , qui avoit été tùé par un de 
ses Voisins (i). Ce|)aidant il étqî^p}Us facile à 
GasIriM de vaincire le^ Turcs en rasecampagne, 
ou par des embuscades , que de s'emparer d'une 
aèule vflle fortifiée. Il assiégea Tainemant Day- 
na , et après avoir dévasté son territoire , il fit 

«. la paix avec 1^ Vénitiens. A cette ojccasion il 

fat admis par le sénat dans le corps de la no- 
blesse vénitienne (a). 

Amuratb, icrité de voir ses ^chas sucoessi- 
vemeqt défeits par Scanderbeg, résolut, en 
i449 9 ^ conduite lui-même son armée en Al- 
banie. Le prince Epirotes'attendant à voir Croia 
assiégée , en fit sortir Jles femmes et les en&ns , 
q«i'i]*'envo;yja dans les villes maritimes ^ ou chee 
les Vénitiens. Il fit (Yasser au loin tout le bétail 
épeits dans les campagnes ; il prépara également 
Sfétigrade à une défense obstinée (3) ; mais au 
lieu de s'en£(ptier lui-même dans une de sesr 



(i) Marinus Sarh^uè. L. fil , J). 7 5. 

(a) Jbid. L. IV , p. 100. — Sandi Sloria civiU p^eneM^ P. II , 
L. V[n f p. 779. 

(3) Matin* ^rhlîuê, L. IV^ p. 106. 
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villes, il se tînt k quelque distance des ematemis , cv^r. i.%mské 
poartombersurleurpw:ti8 détaché». AmunUh, 
après un long si^e ^ ^empara «nfin de S£éti- 
grade ; mais on assura que cette campagne ne 
lui avoit pas coûté moins de trente mille hom- 
mes. Encore sa victoire futrelle due à la per- 
fidie d^n habitant, qui j^mn chien mort 
dans la seule citerne où l'on puisât de l'eau pour 
la forteresse. Les Bulgare, qui faisoient partie 
de la garnison , se seroient résignés à périr de 
soif, plutôt que de toucher à l'eau souillée par 
un cadavre (i). . ^ 

L'année suivante Amurath l?évint ^n Spire 
aiftc quarante mille hommes , et il jentreprit 
le siég^ de Croia. Il fit fondre dads son camp 
même les. canons qu'il employa pour ses bat- 
teries ,, et leur calibre dépassoit d^ beaucoup 
celui des plus grosses pièces dont nous fassions 
usage aujourd'hui (a) ^ quelques brèches furent 
ouvertes par cette redoutable artUferie ; mais 
l'accès pour y aiiriver étolt isi difficile ^ et la > 

colUne si escarpée , que les assauts des IV^usul- 
mans furait touj<mrs rcpotissés avec un grand 
massacre. Pendant ce temps, Scanderbeg sùrpfe- 
noit des partis détachés , il pénétroit la nuit 

de reà. Turc, fi. VU, p. 146^ 
{^, Marmuê SarhUué. £k VI > p^ 16S. 
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ÇH4P. Lxxix. jusque dans le camp d'Amuralh , et le remplis- 
âoit de carnage et d^éi|?Di. Ces surprises fré- 
quentes forcèrent enfin le Sultan à lever le siège. 
L'approche de Jean Huniades, arec une armée 
hongroise , qui avoit déjà passé les frontières de 
Turquie , hâta encore la retraite du monarque 
Othoman (i). Après cette campagne humiliante, 
où Amurath avoit vu ternir devant un misé- 
fable château , une gloire établie sur la défaite 
de tant de -mns , ce vieux souverain se retira à 
Aûdrinople , où après trentè-un ans de règne , 
il mourut subitement dans un banquet , le 
dixième., mois de Tan 855 de Fhégire , ou Fan 
i45i de Jésus-Christ (2). . ^ 

Les Italiens avoîent à peiné^ osé secourir 
•Scander beg , tandis qu'il étoit àcèàblé par toutes 
les forces du sultan , mais ils le félicitèrent avec 
transport sur sa victoire, Alfonsè, roideNaples, 
lui envoya trois ceftt* mille muids de froment 
et cent mille muids d'orge, pour le dédom- 
mager de la xécolte qu'il avoit perdue (5). Mais 

(1) Laonicua Chalcocvidyles de rehua Tpircicia. 1». VII , 
p. 146. • 

(2) Laon, Chalcocond. L. VII , p. 1 55. — jénnales Tureici 
Leunclavii, p. ^b'j* Barletiiis raconte qu'Amuralh lomba malade 
et mourut ilevant Croia» le cinquième mois du siège de cette 
Tille. li. yiy p. 199. Rien n*est plus faiix ; et cependant Barlelius 
éloit contemporain et compatriote.. 

(3) Marinua Barleiiua. L, VI, p. igS. '^Barllh JFacii Mar* 
Geatar. AlphonaiHegia. L« IX , p. i54. 
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Scanderbeg, presque toujours heureux dans les c«ap. txnx. 
combats, étoit toujours malheureux dans le 
siège des villes. Il voulut reprendre Sfétigrade , 
et il fut repoussé ; il mit le siège devant Bel- 
grade des Arnautes , et il fut obligé de le lever, 
après avoir perdu beaucoup de monde (i). 

Les trésors de Mahomet II , qui avoit succédé 
à Amurath II, et recommencé la guerre, d^Al- 
banie , trouvèrent aussi des traîtres dans le 
conseil de Scanderbeg. Moïse Golenthus , son 
confident , et le meilleur de ses capitaines , 
tourna ses armes contre lui. Cependant Golen- 
thus ne put pas supporter long-temps la cblère 
d'un héros ; il revint la corde au cou se jeter 
aux pieds de son maître, il lui demanda grâce 
et il l'obtint (2) . A peine av oit-il expié sa faute, 
lorsqu'un autre des généraux de Scanderbeg , 
Amésa son neveu , et en quelque sorte son 
collègue, passa aux ennemis (5). Il revint bien- 
tôt dans FÉpire avec un Sangiak qui comman- 
doit Famlée turque ; Mahomet II Fa voit dé- 
claré roi d'Albanie , et Amésa avoit vu Scan- 
derbeg fuir devant lui. Son triomphe fut de 
courte durée , il fut surpris dans son camp ^ 
fait prisonnier avec le Sangiak , et envoyé dans 

(i) Marinus Barletiaa. L. VUF, p. 2'^i .-^LaonyousChalcocon" 
dyles, L. VIIÏ, p. 170. 

(a) Marinua Barletiua. L. VIII / p. a5i. 

(3) Jbid, Xi. IX , p. fl55/ 
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mil». uxix.]es prisons de Naples (i). Scanderbeg annon^ 
à tous les souverains de FEurc^e cette victoire , 
dans laquelle il prétendit que trente mille Turcs 
avoient été tués; en envoyant aux princes latins 
une partie des dépouilles et des captifs, il leur de- 
manda des secours pour continuer la guerre (a). 
Cependant , loin que les Jjatir\s formassent 
une croisade pour défendre Scanderbeg, ce 
héros fut lui-même appelé en Italie par le pape 
Pie II , pour défendre Ferdinand , et témoigner 
ainsi sa reconnoissance au fils de cet Alfonse 
dont il avoit reçu des bienfaits. Déjà depuis 
. quelque temps les Turcs évitoient une guerre 
où ils avoient éprouvé tant de revers ; Amur 
etSinan , deux pachas du voisinage de TÉpire , 
* avoient été chargés d'en garder les frontières , 
sans les passer Jamais. Plains de respect pour 
la valeur du héros albanais , ils avoient re- 
cherché son amitié et Favoient obtenue. Les 
deux nations n'avoient point fait la paix; mais 
par une convention tacite elles avoient sus- 
pendu les hostilités , et les Épirotes se livroient 
sans distraction à l'agriculture et au soin de 
leurs troupeaux, l^es sollicitations du pape 
ayant ensuite déterminé Scanderbeg à passer 
en Italie , alors il accepta les conditions hono* 

(i) Marinas Barletius, L. IX, p. 97 &• ^^^ jinnaL Eceteê» 
Raynald. 1468, $. i5 et 16, T^XVin, p. 5 12. 
(s) Marinaa BarUliua, L. IX^ p. a8i« 
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rables que Mahomet U lui avoit fait offrir , cnAP. ukis. 
et la paix fut signée entre les deux états , le 
a2 juin 1461 (i). Nous avons vu que Scan- 
dprbeg vint en effet se joindre à Ferdinand à 
Barlette , qu'il eut part à la victoire de Troies 
et k la guerre de Fouille contre les Angevins, 
liorsqu^elle fut terminée , le roi de Naples lui 
donna en récompense Trani , Monte-Gargano , 
et San-Giovaimi Rotondo , trois villes de FAp- 
pulie , qui , situées vis^à-vis de la Macédoine , 
pouvoient être pour lui un a«ile précieux , s'il 
succomboit enfin aux attaques des Turcs (â). 

La lutte entre . Scanderb^ et toute la puis- ^ 
sauce turque ^ avoit déjà été soutenue pendant 
dix-ueuf ans ; et les Italiens , spectateurs oisife 
de ce grand combat , applaudissoiei:^ au héros , 
Bans lui fournir de secours qui le missent en 
état de profiter^de ses victoir^es. Ils étoient eux- 
mêmes distraits par des guerres importantes ^ 
et ils ne songeoieut pas encore que le danger 
les menaçât de si près. Mais .lorsque la guerre 
de IHaples fat presque terminée , et quç Scan* 
derbeg reprit le chemin de son pays , ils r^ret- 
tèrent Foisiveté où alloit rentrer oe <^aropion 
de la §oi. Cétoit d'après leurs propres eo4v|| 

(i) Marinuè Barlêtius,lj. X, p. a35.— L.X, p. 3o6, et L. XI > 
p. 3ii.II parle (Tune trêve'a»nuelled*abord, et d'une paix ensuite; 
mais les dates ne peuvent pas permettre deux traités difiereuf. 

(2)MarinuêBarletsut.lj.X,ji.Zo6. * 
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cBAp. ixxcL. nances , non d'après les siennes qu'ils vouloient 
décider de la paix ou de la guerre en Albanie. 
Re II reprenoit avec ardeur le projet de croi- 
sade pour lequel il avoit assemblé à Mantoue y 
peu d'années auparavant , les députés de la 
chrétienté ; et une nouvelle conquête des Turcs 
àVoit enfin porté leurs redoutables bannières 
jusqu'aux frontières même de l!Italie. 

Sur la route que les Turcs dévoient suivre 
pour entrer en Italie par le Friuii , ou en Aile-- 
magne par la Camiole , se trou voit le royaume 
de Bosnie , que ses âpres montagnes , et les châ- 
teaux inexpugnables dont elles étoient cou- 
vertes , pouvoient faire regarder comme la 
forteresse de la chrétienté. Mais les Bosniaques 
n'étoient pas orthodoxes ; on les accusoit d'être 
manichéens, ce qui probablement sig^iifioit seu- 
lement, qu'à l'exemple des Bulgares^ ils a voient 
embrassé la réforme des Pauliciens. D'ailleurs , 
l'ignorance et la barbarie du peuple a voient 
étouffé les lumières qui distinguoient originai- 
rement cette secte. Lorsque les Bosniaques re^ 
connurent l'approche du danger , ils cherché-^ 
rent à resserrer leur alliance avec les Chrétiens 

fîcidentaux, etdans l'année i445^^^rroiÉtienne 
homas se réconcilia à l'Église (i). Cependant, 
comme il se refusa à punir ceux de ses sujets 

(i) RajrnalcUj AnnaL Ecoles, ^. âS, p. 3i6« 
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qui étoîent demeurés attachés . à Fancienne <«^- »•"'*• 
croyance , les Latins entretinrent des doqtes 
sur son orthodoxie , et considérèrent les mal- 
heurs dont son pays fut ensuite frappé comme 
iin jugement du ciel. 

La conquête de la Servie en i458 avoit rendu 
}a Bosnie limitrophe des Turcs ; dès-lors Ma- 
homet II avoit demandé un tribut à son roi , et 
il avoit fortifié le château de Cziftin, bâti au 
confluent de la Save et de la Bosna , pour s'as- 
surer, quand il le voudroit, Feutrée du pays. 
Le roi Etienne, fils et successeur d'Etienne 
'Thomas , prévoyant Forage qui alloit fondre 
sur lui, écrivit en i462 à Pie II, pour lui faire 
çonnoître le danger qui le menaçoit. Les Turcs, 
lui disoit-il, traitent avec tant de^ douceur les 
paysans bosniaques, qu'ils en ont séduit le plus 
grand nombre; les seigneurs sont abandonnés 
dans leufs donjons par leurs vassaux; et si les 
Vénitiens, le pape, ou quelqu'un des peuples., 
latins , ne vient au secours de ce pays , il va se 
trouver ouvert sans combat aux ennemis de la 
chréti^ité. Cçpendant si la Bosnie, avec ses 
montagnes sauvages et ses forteresses , est èn^ 
core le bastion de l'Occident, elle deviendroit, 
entre les mains des Turcs, un repaire d'où ils 
foudroient à leur gré sur Fltalie ou sut FAlle- 
^ magne. Pendant que ce royaume subsiste en- 
core I des forces très-peu considérables suffisent 
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tHAP. Lxxtt.pour rendre le courage à ses peuples, et enga- 
ger les belliqueux Bosniaques à se sacrifier jus- 
qu'au dernier, pour défendre leur patrie et cou- 
vrir la chrétienté; mais, si Ton attend sa chute, 
les armées les plus nombreuses seront à peine en 
état de fennerauxTurcs Fentrée dePItalieet de 
rAlIemagne.Etiennerappeloitenfinque son père 
avoit annoncé de même à Nicolas V la prise de 
Constantinople, lorsque quelques milliers de 
soldats latins auroient pu la sauvet , et il sup- 
plioit Pie II de ne pas laisser les Latins tomber 
une seconde fois dans la même faute (i). 
•463. Mais Pie II n'éloit point encore prêt à fournir 

aux Bosniaques les secours qu'on lui deman- 
doit. Ces peuples , afibiblis par des combats pré- 
cédens, etj)eut-être désunis par la haine entre 
les deux sectes chrétiennes, ne firent presque 
aucune résistance , lorsque Mahomet II vint les 
attaquer en personne. Radacés , commandant 
^eBobazia, alors capitale de la Bosnie, rendit 
cette ville sans l'avoir défendue , et se joignit 
aux Turcs. Le duc £tiénne, qui commandoità 
Jaickza, ne se défendit pas mieux. ,L'un et 

(») Cétie lettre, qui cil pleine de noblesse, cle raison et de seiH 
tintât, est rppporlÂe toute enticpre par Pie II dans son Commen- 
laire, tt. ^, p, 297-. Cependant le même Etienne est accusa 
d'avoir étranglé sur son lit son père Etienne Thomas , qa'il sonp- ^ 
çonnoit de retourner au manichéisme. PanUUœ Sclavonicœ^ Bo»'* 
tirtêTUtê Boni ao Regt9^ Ducangê , p. 257 « T. XX F. 
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Tautre sont accusés par Fannaliste dé PEglise , chip, i.xxix. 
d^avoir été manichéens : tous deux craignirent «463. 
peut-être les persécutions que Rome demandoit 
avec instance au roi de Bosnie , pour prix de ses 
secours. Ce roi s'enfuit avec peine de Jaickza , 
et s'enferma dans le château d'Eluth , mais il 
ne put y faire une longue résistance. Au bout 
de huit jours, Etienne fut amené prisonnier 
aux pieds de Mahomet II. Le sultan lui promit 
de le rétablir dans ses états comme prince feu- 
dataire de la Porte , sous condition que le roi 
lui livreroit les clefs des soixante-dix forte- 
resses de la Bosnie. Le captif, à là merci de son 
vainqueur, se soumit à tout ce qu'on exigea de 
lui; mais dès que les drapeaux du croissant 
flottèrent sur tous les châteaux forts de la Bos- 
nie , Mahomet II fit trancher la tête au roi son, 
captif, ou, selon d'autres, le fit écorcher. Il 
envoya au supplice toute la noblesse, dans les 
champs de Blagaï; il réduisit les habitans en 
captivité, et il peupla de Musulmans cette pro- ^ 
vince , où l'on ne trouve plus aujourd'hui uil 
chrétien , et qui est devenue le boulevard de 
l'empire musulman. La reine de Bosnie s'enfuit 
à Rome , où elle vécut des charités du pape. 
Par reeonnoissance , elle légua au &int-Siége 
tous les droits qu'elle poùvoit avoir sur les états 
de son mari (i). 

(i) Vem€irius^Can(gmin L. HI, chap. i, $. 19» p. 109. •« 
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CHIP. i.itxix. Les Turcs étoient à peine établis dans leur 
'^^^' nouvelle conquête , qulls commencèrent à 
pousser plus loin leurs ravages. La même an- 
née 1 463 , le ban d^Esclavonie fut enlevé par 
eux dans ses états , et massacré avec cinq cents 
de ses gentilshommes. La guerre s'approchoit 
toujours plus des frontières de Fltalie , et tandis 
que les états vénitiens n'étoient plus séparés 
des avant-postes musulmans que par une ou 
deux journées de chemin , la guerre se rallu- 
moit aussi en Grèce entre les mêmes! Vénitiens 
et les Turcs. Les Chrétiens ne se croyoient 
obligés envers les Musulmans à aucune des lois 
prescrites par le droit des gens. Un esclave du 
sous-pacha d'Athènes a voit volé la caisse pu- 
blique, et s'étoit réfugié chez Jérôme Valarésio, 
commandant véiiitien de Coron, avec lequel il 
avoit partagé les cent mille aspres que conte- 

CommenL PU Fapœ 77, L. XI , p. 3ii. — Laonicus Chalc<>' 
condyîes, L. X, p. a 25. — annales Turcici a Leunclavio editû 
M p. 267. — Raynaldi Annales Encles, 1463 , §. 14-17 , T. XfX , 
, p. 127. — Bossinenaea Bani ac Reges in Ducangio Fcunil, Dtti-* 
mat. p. 258. — Dlugossi , Hîsioriœ Polonicœ, L. XIII , 
p. 332. T. K. Lipsiœ^ fol. 1712. Les frères mineurs de Jaickza 
apportèrent , dans leur fuite^à Venise, le corps de saint ïuXiO 
rEvaugéliflte; un autre corps du même saint Luc éloit à Padoue , 
et sa tête à Rome; Tauthenticité de ces trois reliques étoit égale- 
ment prouvée par des miracles. La cour de Rome, Bollicilée d« 
prononcer entre elles, ^y refusa. Annal. Ecoles. 1465, J. 18, 
p. 128. '-^Comment. Pu Papœ 11. L. VIII, p. 19a. —- Marin 
Sanulo vite de* Duchl di f^enetia, p. i 177. 
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•noît cette caisse. Les Turcs firent reclematider "a»- «f^»» 
l'esckiye et l'argent ; on leur répondit que Tes^ 
ielaVe a'étoit fait chrétien , et ne pouFoit être 
livré aux infidî^^s '^ et l'on ne reiKtit'pQint Far*- 
gent^ Les Turcs , par représailles , s'emparèrçntt 
d'Argos, où eomtnendoi^ Nicolas^ Dandolo^ e^ 
la guerre recommença au mois de mai i 465 ( i )• 
><Louis Lorédano , procurateur et capitaine gé- 
néral des Vénitiens , craignit que sa république 
lie lui reprochât d^avoir, pat cupidité, allumé 
une guerre dangereuse. Pour prévenir cette ac- 
cusation, iba^éfforça de persuader à la seigneurie 
que l'occasion étoit favomble pour s'emparer d^ 
la Morée; que iHngt inâle Gi^èé$ étaient px^êtsi 
prendre les armes, et à se ràh^t spuà les etèn-^ 
dards de SaintrMarc ; que là presqu'île enfin 
étant une fois entré les inains d'une puissance 
maritime, ne pourvoit plus lui être enlevée. 
L'ambition "aveugla le sénat; il se résokit à la 
guerre 5 il fit passer en Morëe Bertoldo , fils de 
Taddée, d'une i^ranché cadette de la maison 
.d'Esté, avec quîï^zë connétables, pour commaû- 
der les soldats ^Xlôtn le^eroit' daïès^ le. pays. £n 
même temps, vingt-trois vaisseaux et cinq ga- 
léaces dévoient transporter et protéger lés trou^^ 
pes italiennes. Celleè<)i débarquèrent àModon; 
Berthold d'Esté les conduisit à Napoli de Mal-^' 
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(i) Marin Santito pite d0' M)ttchè di P^entuta* p. 1 172. 
TOME X. l4 
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eiuy. itivt. Tcdsie ; il attaqua Argos et le reprit .sans diffi^ 
eulté(i). U mareha ensuite vera l'isthine qui 
attache le Pélopoiièse au contiaenté La flatt» 
Ténitienne^ commandée par Lorédano^ éioit 
dans le golfe de Corinthe ou, de Lépante; le 
^Ife Saronique ou d'£n^ étoit occupé par mx 
autres vaisseaux vénitiens, en sorte que les 
chrétiens , maîtres em même temps de la teiuee 
et de la mer, n'eurent pas de peine à défi^odre 
FHexamiglion. Cette langue de terre qui, comme 
son nton l'indique^ n'a que six.milies de lar- 
geur (2) , unit au continent une péninsule qui 
présente trois cent soixante milles de côtes. 
Trente mille ouvriers furent rassemblés dans l^ 
Moiée, et ^ quinze purs de temps ils elle vè- 
rent un. retranchement en pierres sèches , de 
dousse pieds dehauteur j il étoit défendu par un 
double fossé, et surmonté par cent trente-rsix 
tours: Les matériaux avoient été dès l<mg*t^nps 
rassemblés sur la place, pour la défense ^uPé-^ 
k>ponèse contre de précédentes invasions ; mais 



(I) Comment. Pit Papce IL L. XU ,»p. 3 14. ^-*- Antkea Sa^ 
¥agiero Sloria frênes. T, XXHI, p. \ \ 22, -^^ Marin Sanuio 
vite de* J^uchi di Vene^i^, p. 117 3» — A/. Ant, SahelUco* 
DécallI, L. VIII, f. 304.— Laon.* Chalcocond, de reh. Turc, 
I/w X, p^ 261* ' 

(s) L*Her8iiitf(1ion a bien moins de six milles de largeur a« 
poini le pluê étroil. Apparemment que son nom dést^^ne la me- 
ture et le dévelupp^ment d^ reiraDcbemeia4 (|tt'uu y tj^ynil éJevé». 
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les Grecs indolens ne Iqs ayoient jamais mis en cha?. «xi»; 
œuvre. » *^^^- 

Pour s^assiirer la possession de la péninsule, 
il iie Wffisoît pas d^en défendre l'entrée , il fal- 
krft encore' en chasser lé petit nombre de Turcs 
4m y étaient cantoùnés. A Fiarrivée des Véni- 
tiens, un camp de' quatre mille chevaux cou- 
vroit Corinthé; ils se retirèrent au-delà de 
Tiethme, après un premier combat. Bértedetto 
Coléoni soumit toute la Laconie. à la réserye 
•de la seule forteresse de Misitra , mais il fut tué 
sous ses mursj Giovànni'Magno se :fendrt maître 
de FArcadie ; cependant il échoua devant le 
château de Léontari, à deux lieues des ruines 
de Fancienne M égalopolis. Le reste de la Morée, 
à Fexception de Corinthé, obéissoit aux Véni- 
tiens. Bertbldo rassembla toute son armée pour 
faire le siège de cette dernière vilTe , là plus 
forte êtia plus peuplée de la presqullè. Dans 
•les deux premiers assauts, quelques ouvrages 
extérieurs furent enlevée; mais, au troisième,. 
lé général ftrt blessé d'une pierre à la tempe , 
et il mourut au bout de douze jours (i). L'ar- 
mée, découragée par la perte de son chef , et lAêi^ 
rebuttée paî* la rigueur dé Fhiver qui avoit com- 
mencé, abandonna le siégé. Les habitant, re- 

(I) m J. ^SaBetlico, Dt^ HI , L. VIII . f. ao5, — JVwa^/>/* 
Slor, Feneii, p. iisâ. 
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«flifi. Lûfx. doutant les cruelles vengeances des Ifusul- 
'^^^' mans , n'osoient point se déclarer pour la ré* 
publique. 

Bientôt on annonça que Mahomet, pacha de 
Li vadie^ s'avançoit avec une armée considérable; 
les plus efiFrayés en portoient U force k quatre-, 
vingt mille chevaux, Bettino de Calcina^ qvii 
avoit succédé à Bertaldo d^Este dans le cpm- 
mandemenl des Yépitiens , n'osa point att^qdre 
rennemi. Il abandonna l'istjbime pour s^enier- 
' mer dans dés places fortes, et cette lâcheté* 
perdit la Morée (i). he pacha de Livad^e étoit 
si lgin,d^ei;i pouvoir faire la conquête ^ que 
lorsqu'on Im avoit annoncé que deu|^ mille 
fui^iliersgardoientrHexamiglion, il avoit écrit 
au sultan poui> excuser d'avance le peu de suc- 
cès auquel, il devoit s'attendre. Il rebroui^oit 
chemin , lorsqu'un Albanois , traversant le golfe 
d'Engia , lui apporta de Corinthe la nouvelle de 
la retx^aite des Italien^* Il partit donc de Platée, 
et passant de nuit le Cithéron, il vit les^ vais- 
seaux vénitiens qui occupoient encore les deux 
mers. A peine en pi^t-il croire ses yeux , lors- 
qu'il trouva les fortifications de l'isthme aban- 
données. Les forteresses , dans lesquelles l'armée 
découragée des Vénitiens s?é toit dispersée , n'op- 



«»' 



(i) Marin Sanuto vue de' DuchL p« iitS. -^ Zroo/i. Chalco^ 
(Êfond, L. X, p. 202. 
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poiftèrent preeque point de réaistance ; Argos fut ctùr. lmix; 
repris pour la troiaièine fois , et Famée turque ^^^*- 
«'orang^ten deux divisions sur Léontari et sur 
P^tras, chiuisa devant elle les Latins, et passa 
«u^l de Tépée tous les Grecs qui s'étoîent dé- 
t^larés pour eux. Les seules placés fortes que 
les Vénitieils pôssédoi'ent avant la guerre, de- 
méarèrent à l'abri de cette rapide conquête ( i ). m63. 
• La guerre des Vénitiens et des Turcs ^ celle 
de ikwniè, iSkc^ie d*Esclav6nie avôient ranimé 
ie side de Fie IL Ce pontife, libre des soucis que 
loi avoit donné» jusqu^alors la sukrcession au 
xof^Uïoe^ de Napks, avoit assemblé un consis- 
iloire , et avmt représenté aux cardinaux, qu'il 
étott temps de ccrnimencer cette guerre sacrée, à 
faupeUe il s'étoit engagé dès son assomption au 
pfMitifcat. <c Chaque année y dit-il , les Turcs 
}^ dévMtent quelque nouvelle province ^e la 
> chrétionté^ dans celle^ii nous leur avons vu 
» eonqttérir la Bosnie , e^ massacrei^ le roi de 
» œtte nation. Les Hongrois sont effrsfyés ,. tous 
y> ]m peuples voisins ^nt frappés de terreur ; 
» et nous j que ferons-nous ? Exhorterons-nous 
D les rois à marcher à leur secours , à repousser 
}» Fennemi de nos frontières ? Mais nous Tavons 

{i).Laon, Chalcocond, Ia. X,,p. a33. Cet butbfien gtte noua 
manque à la fin de. celle campagne. Avec l'imtépendance de la 
Grèce , <m voit finir, à celte époque > tou« ses mooameoa hitto* 
riqa«ic 
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CMJLP. LMLix. y> déjà tenté ^n yaiu^ On a peade crédit qvmad 
'^^^' » on dit aux autres : alfez ; peut-être le; moi 
y> ven^z aura-t-il ^lus d'effet aur eux; je veux 
y> le teQtex à son tpur. J^ai résolu Aé mapeber 
» moi-même à la gu€3?re coptre les Tuarcss^^^sil 
y> d'inviter ainsi par des fsàts , aptaqt que p&r 
y> des paroles y le^ princes ehr^tieQs à 99!^ suivre. 
y> Peut-être / lorsqu'ils vetrout l^ijir msitee ei 
y> leur père , le pontife romaia;, le vicaire, de 
y> Jésus-Christ , v4^i*x et malade 9 ^partant poui? 
y> la guerre sacrée , ils rougiront de rester cheK 
y> eux, ils prendront W armes, et Hs^ emb^ets-^ 
3) seront enfin avec tout leur courage ladéiem^ 
y> de nôtre sainte religion^ SI nous ne pouvoinT 
» exciter les chrétiens à la guerre par cette vode, 
y> nous n'en savons aucune -autre. Sans doute 
y> notre vieillesse rend l'entreprise hasacdcme^ 
» et nous marchons à i;ne mort presque asauM^, 
» mais jnpw! ne Ja refusons pmit. Pions devooi 
y^ mourir une fois , et le Héu de notre mor1>ii?est 
y> pas ce qui importe à la chétienté. Voas aussi^ 
y> qui nous avez exhorté si souvent à la guwre 
y> contre les Turcs , vous , cardinaux , membres 
» de l'ï^^lise , vous deye^ suivre votre chef»...» 
» Nous l'avons prpmis au duc de Bourgogne ^ 
y> nous l'avons promis aux yénitiehs , une fldtJte 
» redoutable de Venise nous accompagnera et 
» dominera la mer. Les autres puissances d'Italie 
» nous suivront. Le duc de Bourgogne entrai-- 
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D> iiefa POooidèBt aviec Itii (î)^. *i cèté duaard <MW^ ^v 
>^ le Turc sera pressé par le Hoiigrois> et le Sw^^ ^^^' 
» mate^ teiOii^iéns delà Grèce aç'soalèveroùt, 
)j et ilsaccourront dans nos c^ftips, Lé» Albaoelis^ 
}) tesi SwViens ^ le» Epirbleg se r^ouiron^ de 
» voir arriwr Je jour de klifeertié, etf ikiilooft 
»^ préter^ôitt leuf asdistaiiee 5 dd»? , F Aèié tnôme 
3 nous sèroiiB secondés ^r tes* ennemi» de* 
» Turcs , 'le Garaman et le roi de Perse, Enfin , 
31 la &ve«r -divine nous donnera ia vûftoire. 
» Pour moi , ce n'est point au combat que^ je 
» marche^ la £;^blesse dé m^n «>i^ , l* saoer- 
» éoce auquel il ne <5drt*ie¥it pôirtt de manier 
»-Ie fisif, doivent tti^end^élouriifer : Jlnaiteraidonc 
* le sàiht patriarche Moïse, qui prioit sur la 
» motïikgne, tahdië qu'Israël eombattoit les Ama^ 
« lëcites, AgétiOUît^ sur iaïiej[ioupe élevée, ou 
» sur la ciflàe d'un mont , f aûm devant les yeux 
)^ fia Sain te-îEucliaristie ; vous m'entourere» , eb 
y^ avec nn cœur contrit et humilié , nous de^ 

: (1) C« iiR jdèi râ0ii|é« i^SS ^ «t «ir la ô«iirelle de If prÎM d« 
Coo0Uqiioople , (||]|p le dn^ Pkiilippf ^ |Bf>ur^ogçe fit yo^u « avea 
la plus grande par lie de sa hoblesse , de marcher à la croiiade. 
L'engagemenl en fat pris au miliea des fôtfs de cette cour élé- 
gante , siH* l6 faisan , avec foules les pompes de raocicnn^che- 
f aterie. Chron, cTEngùerr. de Monstre/^t. Vol. lîl , p. 65. 
jDeux'ans après le duc engagea les états *dc sou royaume à tri- 
pler les aides, pour subvenir aux frais de'ceîte croisade, {ihid, 

p. 64.) ■: • . 



csxp. Lxxix.)i manderooia aa Seîgùeur la victoire pour not 
i4«3. » «oldats(i)». . ... 

, Il n'y eut que jiJeùx 'cardinaux idana le ecm- 
^atoire y celui de Spolète et cidui d'Artois , qui 
ne* partagèrent paâ l'enthousiasme du vieux 
pontife« Une bulle] éloquente, datée du aa oc* 
tobre f 463 , app^ tous lesx^hrétiens à la guerre 
sacrée ; elle annonça le rafitsemblement de Far*^ 
mée à Âncone, et mefiaçad^ foudres de l'f^^ise 
ceux qui trouble^ie^t sa paix pal? des hostilités- 
de chrétienaÀ cbrétiçjis (a). Le pape écrivit en. 
même temps au dpgo de Venise ^ Crjys)qforo 
Moro , en invitant le vieux chef d'une répubU-^ 
que à se joindre en. p^rip^uç ap vieux ptinte* 
de la chrétientés (iC conseil ^e& Pré^Kli n'hésita 
pa^ à lui en &ire prendre l'ei^iigem^nt* Le dogr 
&kQit quelque difficulté de nionter sur la flotte^ 
à cause de.son grand âge, et les conseillers ayant 
en vain essayé d'autres moyep^L de p€i¥9uasioii ^ 
Victor Cappello lui dit : ^ Sérénissime prinoe^ 
3> si votre sérénité ne veut pas s'embarquer de 
j^ bon gré , nous le ferons bien partir par force ; 
n car nous fidsons plus de cas du bien et de 

(i) Aacune liarangiie D'est plus, aatlieolique , pi|îs<|ae celai 
mémVqai la prononça Ta insérée dans êeê Commenlaires. Pie 11^ 
liîb. XII , j>. 336 à S41 ; et Raynatduê AnruU* EccUê. 1463 » 
(• 96 y p. i3o. J'en ai retranché une partie. 

(a) Jnnalêê JBeclesioêiicL 146S , %. 19-40 , p. 1 3 1 • 



}) Hhonneurde ce pays , qnfe deinotre personne ». 
Cependant, eomsie le doge déclaroit ne point; '^^' 
entendre la guerre maritime , cm 1^ promit de 
lui donner pour amival soii parent Lorenzo 
Moro, ducdeCSandie (i). 

' Les exhortations de Pie II n'at6ient poin^ 
isàr les prinees ebrétiens toiit PeSet qu'il en 
avoit attendu. Le^ Ffançcds^ioooujpés àt» iutri^* 
gûeâ^ de Ëobi» XI, et ks: Mèmands ' se àéhah- 
tant dans-ranarcbie, que le foible Frédéric UI 
rendoit toujours ]^lus impcûseante , ae prirent 
aucune part À€e qui-devoit dtre rSEifiaiye dé tous^^ 
Le duc de l^urgogne, qui ^'étc^t à plusteurfl r0* 
prises en^gé'solènnellemeftrt À la croisade, s'^e^. 
retira ; mais Pie II troui» . plus de sèle da^ns 
Fhéroïqae* roi de Hongrie, Matthias Cor vin us , 
fils du grsmâ'i/^yyode lean Hitmad^. Matthias 
donclnt, le xâ septembre i46â[, un traité avec la 
réptibliqpe de Venise , par Jequd les^deux par^ 
tiea s^gageoient à attaquer dé. concert les Mii^ 
sulmans nvea toutes leurs forces , et à ne poser 
les artnes que d'un commtiiL accord (a). Le 
pape ne pouiKÂt négliger d'appeler aussi à; son 
lûde ce Scanderbeg, dont le nom seul nnsiplif^ 
sort les Tuivs d^eSroi , «t dottt les ports et les 
forteresses ; siitiéos en ftœ de l'Itblie , favoi^isc* 

t • f 

(i) Marin Sànuto vite dt* Duehi di f^enêmia, p. 1 174. 
(9) Raynaldi ^n^ah Ecckê, iffiZ, j, 5o, 6j , p. >36. 
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axxix.roient le dfbaïquement des Latias<:fiI^i»S(}4T\T 
'*^^' derbeg avoit accepté et; juré ^ paix avec le sul* 
tan y et les MusvJmana ob8ervoi^nt le traité avec 
fidélité. Quelques : brigandages .^e troapes irr^ 
gulières, commis en Albanie, a.vpi^nt.méme é|é 
|>uniB par Mahomet II, a^veotutipt graphe s^'é- • 
rite , eVil avoit &it restiluer' au pi?ince %iippt§ 
la 'taleisi*' entièce de ce iqui lui atvoit .élé enlevé^ 
Pie- II chaîne» SâàLAdgéld/ areiiekrêqiie d^ 
Dimsiz y de ^sollicUer! le. çtimi^noxi jde la £ai , , i 
i)&poi|i t m^n^Bw ^aù: combdl; que^ Jet oçfiid^Vtr 
tkti:à ^loittHl livrèT' pouFsa wm^*ll lui offwi^ 
d&}&'dé^&T dkitouB. aes^secmetis^ |lvii? la ppi$ 
sance souveraine dei'Ëgliae. Gabriel .Tré.viaatiÂ ^ 
ombassadear vénitieir, appuya séi sollkitaliona^ 
Scanderbèg, retenu qudque temps par ses sertir 
pules, céda ènfiti làavL instances du. ebef de » 
x^lâgion (i ); ILeutra en campagne, sans dé^dwi^ 
tibn de ^erre^ çti} enleva dans les prôvincies 
turques qui l^avoiainoient, 8(ÀXBnte nsiille bc^ufs 
et quatre-vingt mille moutons ; preiumt pour 
prétexte deccs hostilités , les brigandages mêmes 
dont Mahomet lui avoit donne JOne ample a^lis* 
faction. Celui-ci ayant en^oreeherohé à rétahliir 
iapaîx ^ Sd^dérheg lui répondit le ^ mai 1 463^ 
iqu'il n'enteiidroit à aacun tcaîlé ^ si Mahomet , 

li. XU., p. 33o. • 
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n'abandohnoit y avant toyt^ le, culte de son îblxxx «vaf. i^tmx. 
prophète (1). »^^^- 

<3epeiidant Pie II , ^près avoir fait ^^ prières 14C4. 
-dans la basilique des saints Apètres, ^e mit en 
^e^iin le 18 juin. 1464 • djé)à. il se sentoit 
a>tteii:\t d^une petite fièvre, et comme .il ne vou- 
Joit pcHnt s'arrêter pour la Soigner y il obl^ea 
pqu: seraient se^ médecins à ne révélei^ son mal 
à pei'senne (3). Dès. le troîtième jour de son 
j^^y^^y ott^^voit annoncé à Pie II, que Ift foule 
des erod^és rassemblés k Anepue commençoit à 
se pl^ndre de ne rien trouver de prêt pour 
Ja traversée. Le vieux pontife choisit pn vieuj: 
cardinal son ami, pour le représenter auprès 
de la multitude y exhorter celle-içi à. Ja Jpatience , 
et pourvoir à se» premiers besoins^. C-étpit »un 
espagnol, Je^n CqrVajel , cardinal M Sainte- 
Ange. L'ayant . appelé auprès de lui ^;U lui fit 
connoître l'objet de sa mission , et lui demanda 
en gràce ^ plutôt qu'il ne "iui pridonna , dp partir. 
C'étoit avec <|uelque pudeur qu'il iflapoiK)it u^i 
6i pesant fardeau à un vieillardchargé d'années, 
et dont kà forces s'étoient déjà bri^s au ser^ 
vice de l'JÉgUse. Mais considérant l'importapoe 
de ^entreprise , et combi^i peu d'hommes 

(1) Marinuê BarletUis, L. XI, p. 3 a 5. 

(a) Jo. Ant. Campanus vita PU JL T. Ill, P. If. Rer, ItaL — 
3ac%bi Cardinal, Papienêia Comment, L. I ; f . 554. -^f^ Calcem 
Comment, PU JL 



1464. 
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«rii». lAxni. étoieîlt"'^ élat d'en venir à bout , il ne cwift 
point devoir épargner son vieil ami. ^c ^assi^ 
» toisseîfl à cet entretien (dit le c^^i^dinarde 
» Pavie);le langage de Carvajal fut/toujours le 
» même, plein d^humilité et de coijirage. Saint 
y> pontife y si je suis tel que tïl ftie choies propre 
y> à de si grandes choses y je suivrai ^s ùrdrèh 
^ sans retard , et pltiè èlnebre ton ^^l^empM. 
y> ^pec ta frêle Mnté n^ exposes-tu pas^ ta> 
» pour moi et pour le reste de tes brebis ? Tu 
» nids écHt rtiEjtfs y et me voici; tum^ordonnes 
» d^aller, et je vais. Ce n^ est point cette der^ 
» nière partie de ma vie que je refuserai du 
» Christ. Ces mots touclièrent le pontife ; îl 
» étoit d'autant plus ému , qu'il voyoit ^lu^ 
» de courage dans le vieillard : Jean Carvajal 
% aimoit uniquement Pie II, et il àvoît été ixti 
» des plus ardens conseillers de cette sainte 
» entreprise (i) ». 

Pie. II , enapprodiiaïit de la- mer Adriatique , 
rencontroit chaque jotli? dès bandeâ de Croisée 
qui revendient sur leurs pas ; t^nbnçant déjà à 
cette expédition sacrée. iParmi ceux cixA s*éloient 
asHMiiblés à Aficôrte, il y a voit un grand "nom- 
brcde gens de guerre qui ne demandeient pas 
mieux que de prendre du service; mais quand 
ils virent que la cour pontificale ne leur ôflioit 



(i) Jacobi TaptêTuU Commentarior. L. 1 9 p> 555. 
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(^ ViMre jM^y4» qiM des ÎAd^ilg^!!^^^ ik s'^ re-<»A». lx«x. 
tpurn^Feattous.aiireo^uii mélange d'iniiligiiation '^^^' 
et de, jmoquerieK<(i). Cenendaiit Pie II , en pu- 
bliantlacroisade^ i|voi( mmoncéà toute la chré* 
tienté y. /|ue kfi .g^fid^ induJgeQces tie-seroient 
accordées qu'à ceux qui auxoÂent servi au moins 
aixinois à leurç fmi9»;Lo$ soldats ja'en avoient 
tenu ccHopte , sachant bien que sans eux on 
feroit uç rassemblement et npn p*8 une armée ; . 
et le baS'peuple était aussi accouru sans armes 
ni argent , comptant être défrayé et transporté 
en G^èce par ^n miracle. Ck)mme cette foule 
déjà détronipée de ses espérances , croisoit, en 
se retirant , la litière du. pontife :qui ayançoit ; 
on yoyoU se peindre sur le visage du vieiHard , 
le, déit;ouragepaefit et. la. douleur de commencer 
âon entreprise sous de si fâcheux auspices (a). 
Lpjjsq^lil arriva enfin à Ancône , il y. trouva 
^i}|Cpi;e uiie nombreuse multitude de gens de la 
plus b^i^ classe , qui, sans chefs ,, sans argent , 
saiis angles et sans vivres , avoient espéré que 
le pontife fourniroit à tous leurs besoins. Pie II 
fut obligé de renvoyer tous ceux qui n'avoient 
pas de quoi soutenir six mois la guerre à leurs 
frai?:; il accorda cependant à leur bonne vo- 

(i) Joann. Simonelœ» L. XXX» p. 764. In vita FrancUci 
Sfortice. 

(a) Jacobi Cardinal; Pàpié^is Comment, L. I , p. 567. 
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coAP. uux.lonté les indulgence» de la croisade :, qu'ils 

«464. avoîent si peu méritées* Il promit aux autres 

de leur procurer leur . passage sur deux galères 

vénitiennes ; mais ccmim« ces'golèrôi» se £d- 

toi^it attendre , les Croisés perdant cousage se 

' séparèrent presque tous. 

Tandis que le pape Toyoit ainsi s'étemdre 
l'enthousiasme , et se dissiper cette multitude 
sur laquelle il a voit compté, il donna audience 
a Ancône à des ambassadeurs de Raguse , qui 
lui annonçoient qu'une armée tutque , campée 
à trente milles de leur ville, les menaçoit d'une 
destruction entière , s'ils Êdsoient partir les 
vaisseaux qu'ils avoient promis k la flotte pon- 
tificale. Pie II les exhorta |l persister encore , 
et leur promit de leur conduire bientôt de 
puissans secours. Mais déjà il n'avoit plus de 
confiance dans les espérances qu'il vouloit leur 
donner (i). Il hésita s^il n'iroit point lui-mêxne 
s'enfermer dans Raguse ; espérant y par son dan- 
ger personnel , réveiller enfin la chrétienté en- 
dormie. Cependant on ne tarda pas à lui an* 
noncer que les Turcs avoient pris un autre 
chemin. Enfin une flotte vénitienne de douse 
galères , conduite par le doge Christophe Moro , 
arriva devant Ancône. Pie II se fit aussitôt porr 

(1) JnnaUê EçciesitUici, 1464 , $. 5S, p. 161. — AndrêtL 
Nauagiero. Storia Venez. ^. 11^4.^— Comment. Jacoùs CanUn. 
Papiens. li. I^ p. 358. 
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teiT sur le rivage pour la voir , et après l'a Voir «af. «mx^ 
partwirue des ytttx , il s'écria eu gémissant : '^^^• 
<K Jusqu'à ce jour il m'a voit manqué \ine flotte 
» pour ma navigation , aujourd'hui c'est moî ^ 
» qui vais manquer à la flotte ». En effet , une 
dyssenterie s'étott jointe aux maux qui Faccà'^ 
blclient déjà y et malgré les flatteries de ses cour« 
titans , il sentoît qu'il n'avoit plus que peu 
d'heures à vivre. Accablé de douleur de se 
voir surpris par la mort , au moment où i\ 
Vônloit consacrer sa vie au service de la chré-* 
liënfé , il supplia le cardinal de Pavie de suivra 
l'expédition qu'il avoit préparée, et de monter 
sur la flotte ; il appela tous les cardinaux au 
baiser de paix^; il leur demanda de pardonner 
«es fautes et de prier pour lui , et il mourut 
êhtré leurs bras , le même jour 14 août 14^4 (0* 

(1) Ph II a écrit et publié lui-métae, sons le nom de Goèê^ 
tikus^ clec CommenUirei sur «a vie «l son postifioat. U 1«9 teft 
mjne ad dernier jonr de l'année 1463 , au milieu de.U sixième 
année de sou régne, el avant aon voyage à Ancùue «pour lequel 
il fait des vœux. (L. XH , p. 547 et ultima. ) Aucun des hislo*» 
rieHii de celle époque ne montre plus de )uslesse d*espril , une 
conuoissance plus universelle des hommes , des lieut , des tévo* 
lulions el des gouvernemens , un plus grand art de varier son 
histoire, de récapituler -tout ce qui apparlieul à chaque pays y k 
mesure ^tt*il l'introduit sur la scène* 11 se fail'Iire avec autabt 
d'intérêt el d'amusement que d'instruction. On sent couramment 
que lé ponirfe étoit l'homme de son siècle qtli a voit les opiiiions 
les plus libérales , et le phts d*iti*lructién. Le cait^dihal 4t F«iri#« 
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«■▲P. uuLuu La mort de! Pie IX déti'uisit toutes Jes espér 
^^^' rdnces des chrétiens du Levant , et ' dissipa 
Te^zipédit^on qui ë^toit prête à partir. Quarante- 
huit mille floitins j qu'on trouva dans sa cas- 
sette, furent envoyés, selon son désir, k, Mat- 
thias Cor vinijs , roi de Hongrie , pour 8oute7 
xiir la guerre où la cour de Rome Fayoit en- 
gagé (i). Il semble que c'est là tout ce qui re*- 
toit du trésor amassé par le pontife ,pour la 
guerre sacrée. Pie II ayoit compté sur la coopér 
i*ation puissante de tous les princes ,de TEu- 
rope : il avoit voulu seulement donner Fexem- 
pie; mais ses préparati& n'étpient nullement 
proportionnés à la grandeur de son entreprise. 
La guerre seule de Naples , dans laquelle il n'é- 
toit qu'auxiliaire, lui avoit coûté plus d'un 
jiiillion de florins ; et Ton confprend à peine; 
que ce sage pontife ait songé à attaquer un en- 
nemi incomparablen^ent plus fort que le duc 
de Calabre , avec moins du vingtième de cette 
somme. Indépendamment de ses reyenus ecclé- 

•on ami intime , «on confident , souvent son compagnon unique , 
a consacré les^ premières pages de son Commentaire 4 raconter 
le Toyage et la mort de ce grand homme. C'est un des morceaux 
d'histoire les plus touchans que je connûisse> et Tun des plut 
dignes de figurer dans une épopée. CommenUiru Jacobi Cardin. 
Fapiena. L. I, p. 36i. 

(l) Annal* JEcc/esioai, RayncUdit 1464 $. 60» p. i65.— Com» 
mvtt^ Jaooki Cardin*^ Papienê. L. I » p. 36 J. 
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iiastîqties qui étoient considérables, il avoit««AF. txxix, 
levé dans toute FEurope une» imposition du ^^^^' 
trentième denier de la rente , pour soutenir la 
guerre sacrée , et il Tavoit appuyée par des 
excommunications contre ceux qui seraient en 
retard. Il ayoit dans le même but autoi;isé le 
cqmmerce des indulgences : chaque péché avoit 
son prix fixe , et Tindulgence plénière de toutes 
&utes étoit taxée à vingt mille florins. Ce tren- 
tième denier , et ce trafic d^indulgences avoient 
causé de grandes clameurs contre lui (i). Le 
mécontentement auroit été plus grand encore ^ 
si Ton avoit su que tous les trésors levés sur les 
fidèles, avoient été dissipés pour afiermir le trône 
de Ferdinand , de ce prince si peu digne d'es^' 
time. On doit donc convenir avec le cardinal 
de Pavie , que Pie II fut heureux dans sa mort 
comme dans sa vie ; elle fut sublime aux yeux 
des hommes , elle fiit pieuse aux yeux de Dieu , 
et elle le déroba aux difficultés , au moment où 
sa gloire alloit être compromise par d'impru- 
dentes déterminations (a), ^ , 

, (i) . Cmtofiroda Soidq Utoria Breseiana, T. XXI , p. 898-899. 
(â) Cardinalia Papienaia Episi» 4 1 apud Raynald^ 1 464 , $. 46 , 
,p. i63. — Simoneta ne peut croire que Pic II ait eà réellement 
Tintention de s'embarquer. Il prétend qu'il Touloit seulement . 
mettre son honneur à couvert, en montrant à toute TEurope qu« 
)&s princes qui dévoient le seconder Tiivoient abandonné. Hiitçn 
JFranc, Sfortice, L. XJCX , p. 744. 

TOME X. l5 



^ 



CH1.P* ÎJtXIX. 



2a6 HISTOIBE DES RÉPUB. ITALIENNES 

, „,.x. Pournepaspaxoître abandonner entièrement 
' 164. le projet de Bie H , les .cardinaux , après avoir 
comblé d'honneurs le doge Christophe Moro , et 
lui avoir donné séance dans le consistoire, lui 
offrirent de joindre cinq galères armées a sa 
flotte, et de les solder pour quatre mois, s il 
vouloit continuer la guerre sainte. Cependant 
au bout de peu d'heures , ils se dédirent de leur 
offre, et se réduisirent à trois galères déjà armées 
à Venise , et qu'ils promettoient de payer. Le 
doge voyant que la cooperationdelEglise.ro- 
mTine seroit presque nulle, et qu'elle ne^m- 
penseroit pas la gêne que cette alhance apporte- 
roit aux opérations de sa république crut plus 
convenable de ramener sa flotte a Venise : il 
partit d'Ancône le i6 août , pour se diriger sur 
l'Istrie , et il y reçut bientôt l'ordre di^ sénat de 
rentrer dans les lagunes et de désarmer (i). 

Les cardinauxsehâtantde retourner a Rome 
s'enfermèrent en conclave dans le p^a^s du 
Vatican. Av^nt de procéder a l'él-^" » ^J 
s'imposèrent, pour la bonne adnumstration et 
L Xrme d: l'É^e , plusieurs lo« ^-^ " 
c«n d'eux s'engagea par serment a^ob^J^^ . 
s'il étoit favorisé par les suffrages de se^^col 
lègues.,Le pape ftitur étoit tenu de <^.nUnuer 
l'expédition contre les Turcs avec tout^l s 
forceTde l'É^se romaine, et d'y consacrer le 

(I) Umrin Sanuto vite de' Duchi. p. 1180-1181. 



f. 
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produit tout entier des mines d'alun réeem- «Li». x»m 
ment découvertes. On vcmlut qu^il promît de **^^* 
ne points faire voyager la cour romaine sans le 
consentement des cardkiaux; d'assembler avant 
trois ans un concile œcuménique pour tra- 
vailler à la réforme de TÉglise ; de ne jamais 
porter au-dessus de vingt-quatçe le nombre des 
cardinaux; de n'en choisir qu'un seul parmi 
ses parens ; de ne faire entrer dans le sacré 
collège aucun homme qui n'auroit pas étudié 
le droit ou les lettres sacrées , ou qui seroit âgé 
de moins de trente ans. On voulut encore que 
le nouveau pontife promît de ne point dimi- 
nuer le patrimoine de l'Église ; de ne point dé- 
clarer la guerre sans le consenten^ent des car- 
dinaux ; on voulut qu'il prît leurs sufirages à 
haute voix , et non à l'oreille , pour qu'on ne 
lui vît plus prononcer comme résultat de la 
délibération , une décision contraire au vote 
de chacun des délibérans. On voulut qu'il n'em- 
ployât jamais dans ses diplômes la formule : 
Sur la délibération de nos frères y quand il ne 
les auroit pas consultés. £njGin on exigea qu'il 
se fît relire chaque mois ces conditions dans le 
consistoire, et que ses cardinaux examinassent 
deux fois par année, hors de sa présence^ ^'ij 
les a voit exécutées fidèlement (i). 

(i) JacobiCard. Papiens, Commentan L. Il, p* 36^. — ^fljf- 
iutldi jénnales Mccht. 1464 , $. 6a , p. 16S. 
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cmAT. Lixix. Après avoil-donné en quelque sorte, par cecon- 
'^^^ cordât , une constitution nouvelle à la république 
de l'Eglise , les cardinaux procédèrent à Télec- 
tion. Elle se fit avec pltfs d^accord et de promp- 
titude qu'aucune des précédentes. Pierre , car- 
dinal de Saint-Marc , de la famille des Barbi de 
Venise, âgé de quarante -huit ans, fut élu le 
16 septenlbre. Il voulut d'abord se faire appeler 
Formose; mais comme il étoit en efifet d'une 
beauté remarquable , on le dissuada de prendra 
un nom qui auroit indiqué un orgueil tout 
humain. Il se fit appeler Paul II (i). C'est ce 
pontife qui a acquis une triste célébrité par la 
persécution qu'il exerça contre les gens de let- 
tres. Mais bien auparavant il démentit les es- 
pérances qu'on a voit conçues d e 1 ni • On ne s'étoit 
pas contenté du serment qu'il avoit prêté en 
commun jivec-tous les cardinaux, sur les de- 
voirs du pape futur j on le lui fit renouvelefr et 
signer au moment de son élection. Cependant 
il ne fut pas plutôt couronné , qu'il annula 
cette constitution ; il voulut avoir , pour cet 
acte de mauvaise foi , l'assentiment de tous les 
cardinaux ; il obtint celui du plus grand nom- 
bre, moitié par prières, moitié par menaces* 
Le cardinal de Pavie confesse en rougissant 

(i) Comment, Jacob. Card. Pap, L. Il, p. 368. — Raynaldi 
Ann. EccL §. &5-Ô4 , p. 166. 
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qu'il céda lui-même à celte séduction ; mais il cMxr. ixxix. 
honore Jean Carvajal d'y avoir résisté (i), '^^^' 

Paul II assembla, dès le commencement de 
«on règne, un consistoire, pour délibérer sur les 
moyens de poursuivre la^^rre sacrée, et il y 
admit les ambassadeurs des puissances qui yé- 
noient le féliciter sur son élection. Leur prér 
sence donnoit à cette assemblée l'apparence . 
d'une diète de toute Fltalie , et le pape en pro- 
fita pour répartir entre ses divers états , le sub- 
side annuel qui devoit servir à maintenir l'ar- 
mée de la chrétienté (i). Mais, comme les am- 
bassadeurs étoient sans mission pour cet objet , 
ils se contentèrent de promettre qu'ils en écri- 
roient à leurs conunettans ; on ne leur donna 

(i) Comment. Jacob, Cardin* Pap. L. H , p. 5; i . — JRaynald, 
jénn, §. 67-60 , p. 167. 

(a) Voici comment cette somme fut répartie; cette conventioa 
donne une idée de la richesse proportionnelle des eRts d'Italie. 

£<€ pape dut payer « 1 00 ,000 flornni. 

Les Vénitiens .••.... . 100,000 

Le roi Ferdinand . • • 80,000 

Le dac de Milan ..«;•••. 70^000 

Les Florentins 5o,ouo 

Le duc de Modéne ^. ;io,ooo 

La république de Sienne . . • • i$,oqo 

Le marquis de Manteue ..•.••.... 10,000 

La république de Lucques • • • ^ 8,000 

I^ marquis de Montferrat 5, 000 



Total 4&8^ooo fl 



oriris. 
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«BIP. I.TXIX. point de réponse , et la ligue de lllalie fiit aban- 
^^^^' donnée , comme la croisade de Pie II (i ). 

Les Vénitiens , seuls entre les puissances d'Ita- 
lie, demeurèrent chargés du fardeau de la guerre 
contre les Turcs; et cependant, presque à la 
même époque, ils en a voient entrepris deux 
' autres , qui ne leur laissoient pas la libre dispo- 
sition de leurs forces. Toutes deux, il est vrai, 
n'eurent qu'une très-courte durée ; la première 
fut commencée et terminée en ï463 , pendant 
que Pie II vivoit encore , la seconde deux ans 
après. Les habitans de Trieste, qui dépendoient 
de l'empereur Frédéric III, archiduc d'Autri- 
che , avoient élevé la prétention dé forcer tous 
les marchands qui se rendoient du golfe adria- 
tiquc en Allemagne, à passer par leur ville. Les 
Vénitiens n'a voient garde d'admettre un privi- 
lège aussi ruineux pour leur propre commerce. 
Ils n'hési|^rent point à attaquer Trieste , malgré 
la protection impériale, et à forcer cette, ville 
à renoncer à la prérogative qu'elle réclamoit. 
Pie II se hâta d'offrir sa médiation pour arrêter 
des hostilités qui pou voient amener une guerre 
dangereuse sur les frontières mçme de la Tur- 
quie. Le traité dans lequel il intervint fut signé 
le 17 décembre i465j et, pour reconnoitre la 

(1) Baynaldi Jnnal. JEcchs, 1464/$. 62, p. i68«— Car*^ 
dinalia Papiensis Epiatola 54. 
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condescendance de la république , il rendit , à chà». lxxœ, 
sa sollicitation , ses bonnes grâces à Sigismond '^^*' 
Malatesti, seigneur de Rimini, que les Véni- 
tiens vouloient mettre à la tête de leur armée 
dans la Morée (i). 

L'autre guerre , dans laquelle ils s'engagèrent ^465. 
en i465, pou voit compromettre davantage en- 
core les intérêts de la chrétienté dans le Levant. 
Ils attaquèrent la religion de Saint -Jean de 
Jérusalem et le grand-maître de Rhodes , pour 
punir ces chevaliers d'avoir arrêté deux vais- 
jseaux de commerce de la république , à bord 
desquels se trouvoient plusieurs marchands 
ms^ures et égyptiens. L'honneur du pavillon de 
Saint-Marc et l'hospitalité accordée à des étran- 
gers avoient été violées par une piraterie vaine- ' 
ment déguisée sous le manteau de la religion ; 
tous les passagers musulmans avoient été mis 
aux fers. Le sénat envoya dans l'ile de Rhodes 
la même flotte qui avmt été armée pour acccon- 
pà^er Pie II. Elle se partagea en deux divi- » 
sions^ et fit e^ même temps deux débarque- 
mens, au levant et au coiiK^hant de l'ile : pen- 
dant trois jours , les Vénitiens pillèrent et brû- 
lèrent tous les alentours de la capitale, jusqu'à 
quinze milles de distance, et ils ne se retirèrent 

(i) Marin Sanûto vit9 de* Duchi di Venezia. p. 1178. — 
Jl/. A. Sahellktt. Deea III, L. VUI, f. âoS, t. -^ Criêicfi da 
Hoido, Jstor. Breaciana, p. 897. 
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aiÀF. Lxxix. que lorsque le grand-msutre leur eut Eût rendre 
'465. leurs captifs (i). 

Dans le Péloponèse , la campagne de i464 
n'avoit été signalée par aucun combat. Les Vé* 
nitiens avoient laissé piller tout le voisinage de 
Coroïi et de Modon, où ils étoient enfermés. A 
leur tour ils avoient ravagé FArcadie avec troi» . 
mille hommes. Les deux armées accabloient 
également et sans pitié les malheureux Grecs , 
sur lesquels elles se vengeoient toujours de la 
résistance de leurs ennemis. La flotte vénitieiuie 
s'empara de File de Lemnos ou Stalimène , qui 
lui fut cédée par un corsaire de la Morée. Elle 
se partagea ensuite entre les ports de Modon, de 
Zonçhio , de Coron et de ^apoli , où elle passa 
rhiver(2). 

Au commencement de l'année i465, Orsato 
Giustiniani succéda à Louis Lorédano , dans le 
commandement de la flotte vénitienne. Il la 
réunit à Coron, où il se trouva avoir trente- 
deux galères sous ses ordres. C'étoit bien plus 
que les Turcs ne pouvoient lui en opposer. Mais 
cette supériorité ne lui servit à aucune entre- 
prise glorieuse. Il fit la guerre en pirate, plutôt 
qu'en soldat. Lorsqu'il réussit à prendre des 

(i) Andréa Navagiero Storia yeneziana,p. 1134. 

(a) M. ji. SabellicQ. jDeca «I, L. VUI, f. 1^04 , v.-^Marm , 
Sanulo vite de* Duchù p. 1 179. 
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Taisseaux marchands aux ennemis , il fit tailler ««^- ««ixt 
en morceaux , pendre ou noyer tous ceux qui *^-^' 
les montoient. Il attaqua de nuit Mételin , dans 
l'île de Lesbos , et , dans la première surprise, il 
y fit trois cents Turcs prisonniers. Il en fit em- 
paler le plus grand nombre , noyer d'autres , et 
ceux à qui il accorda le plus de faveur furent 
]^ndus. Il donna ensuite deux assauts à la for- 
teresse de Mételin; Ton y combattit avec un 
acharnement inoui; les Turcs, avertis du sort 
qui les attendoit, se défendirent en désespérés; 
enfin , un renfort de deux mille chevaux leur 
arriva sur le rivage opposé , et Giustiniani fut 
obligé de lever le siège , après y avoir perdu cinq 
mille hommes. Mais ce mauvais succès l'accabla 
d'une telle douleur, qu'a son retour à Modon , 
il y mourut demi-heure après s'être fait débar- 
quer sur le rivage. Le même Satbellico , qui ra- 
conte ces actions féroces , ajoute : ce Telle fut la 
» fin d'Orsato Giustiniani , que l'élévation de 
y> son âme et sa courtoisie avoient rendu illus- . 
» tre, entre ses pareils. » La plus atroce bar- 
barie exercée contre des infidèles , n'étoit pas 
considérée comme pouvant diminuer en rien 
l'estime qu'on déçoit à un homtme de bien (i). 

D'autre part, l'armée de terre étoit tombée 

» 

,1) Jlf. J. Saheilico. Deçà lll, L. VlU, f. ao5. -^ Isioria 
Bresciana di Criêtoforo da Solda, p. 899. 
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€HAP. 1.XXIX* dans une embuscade aux champs de Mantinée ^ 
'4^ elle y avoit perdu quinze cents hommes , taillés 
en pièces avec Cecco Brandolini et Jean de la 
Telaqui la commandoient. A cette époque même, 
Sigismond Ms^atesti débarqua en Morée, ame- 
nant avec lui environ mille hommes d'armes ; 
mais ce renfort n'étoit point suffisant pour 
mettre Farmée vénitienne en état de réparer sai^ 
pertes. Malatesti , confondu de voir à quel petit 
nombre de soldats elle étoit réduite, et à qudle 
misère on Fabandonnoit, exprima vivement 
ses regrets d'en avoir accepté le commande-: 
ment (i). Il entreprit cependant le siège de Mi-r 
sitra, bâtie près des ruines de Sparte. Il se 
rendit sans peine maître de la ville j mais le 
château , bâti sur des rochers dont les aspérités 
permettent à peine aux soldats de mettre un 
pied devant Fautre, lui opposa une opiniâtre 
résistance , et fut enfin ravitaillé par les Turcs. 
Avant de se retirer, Malatesti brûla Misitra qu'il 
avoit occupé. Cest ainsi que la ruine des Grecs 
étoit accomplie par les armes de^ Latins , et que 
la croisade entreprise pour le soulagement des 
chrétiens orientaux, les accabloit seuls de toutes 
les calamités de la guerre. Avant que l'année se 
terminât, Malatesti fut averti que Paul II sou- 

(j) M. jé, Sabeliico. Dqca III , Ïa. VIII, f. ao5. -^ Marin 
S^mtto vite de' Duchi^ p. 1481. 
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geoit à lui enlever la seigneurie de Rimini. A chat. iMt^ 
cette nouvelle , il quitta en toute hâte la Morée^ *^ 
et revint en Romagne pour se défendre (i). 

La flotte dont Victor Cappelio vint prendre 
le commandement l'année suivante , ajouta en* 
core aujc désastres de la guerre et à la désolation 
des Grecs. L'île de Négrepont ou FEubée , appar* 
tenoit aux Vénitiens; un bras de mer, qui les 
séparoitdu continent, suffisoit pour les mettre en 
sûreté ; mais ils ne réussissoient à se maintenir 
dans aucune de leurs conquêtes de terre ferme. 
Cappelio passa le détroit de TEurype; il débar- 
qua ses troupes à Aulis, le rendez-v^us de la 
Grèce dans la guerre de Troiesj il se rendit 
msdtre du Pyrée , il attaqua Athènes , dont les 
foibles murailles furent bientôt renversées; ses 
portés furent brâlées , et cette ville , qui étoit 
encore une des plus riches et des plus peuplées 
de la Grèce, fut livrée au pillage. Les soldats, 
et jusqu'aux galériens de Farmée , s'enrichirent 
des dépouilles de ceux qu'on avoit prétendu dé* 
livrer; et à peine cette exécution cruelle étoile 
die achevée, que les Vénitiens se retirèrent 
précipitamment sans être poursuivis, et rem- 
portèrent leur butin à Négrepont (a) . 

(i) Marin Sanuto vUe, p. 1 183. 

(a) Af. jént. SahêWco, Deçà III, L. VIII, f. 206. — Jéari» 
Sanulo vite de* Duchi di ^eneùa* p« 1 185. 
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<ïHAP. Lxxix. Une expédition pareille fut tentée sur Fatras,^ 
'^*^' ville moins illustre , mais presque aussi opu- 
lente ; car les fugitifs du reste de la Grèce s Y 
étaient réunis et y avoient apporté de grandes 
richesses. Cappello avoit séduit des traîtres qui 
avoient promis de lui livrer le château. Il ar- 
riva devant Patras avec vingt-trois galères et 
trente-six moindres vaisseaux j il mit à terre 
Nicolas Ragio avec deux cents chevaux-légers , 
et Jacques Barbarigo, provéditeur, avec quatre 
mille fantassins. Cetix-ci, en entrant dans le fau- 
bourg, à un mille de distance de la ville, se je- 
tèrent aussitôt dans les maisons pour les piller; 
ainsi dispersés, ils furent hors d'état d'opposer 
aucune résistance à trois cents Turcs, qui tom- 
bèrent sur eux à l'improviste, et qui les tail- 
lèrent en pièces. A peine, sur toute la troupe 
débarquée, mille hommes réussirent -ils à s'é- 
jchapper. Barbarigo, renversé de son cheval, 
mourut foulé aux pieds dans le combat , mais le 
commandant turc fit empaler son cadavre; il 
•soumit au même supplice Nicolas Hagio , com- 
mandant de la cavalerie , qui étoit tombé vivant 
entre ses mains. Victor Cappello ne perdit ce- 
pendant pas. courage; ce mauvais succès étoit 
dû à l'indiscipline de ses troupes, non à la vi- 
gueur de l'ennemi. Il débarqua le reste de son 
armée, et au bout de huit jours il tenta une 
nouvelle attaque sur Patras. L'assaut continua 



BU MOYEN AGE, ûOy 

pendant quatre heures , mais les Vénitiens fii- chaf. txxix. 
rent enfin repoussés , après avoir laissé plus de ***'**• 
mille des leurs sur le champ de bataille. Victor 
Cappello , afîbibli par ces deux dé&ites , hon- 
teux de tant de mauvais succès , resta dès-lors 
dans rinaction pendant huit mois entiers , au 
bout desquels il mourut à Négrepont, Jacob 
Veniero, qui lui succéda, ne fit, pendant seize 
mois qu'il commanda en Grèce, autre chose 
•que défendre les forteresses qui lui étoient con- 
fiées , sans tenter rien contre Fennemi (i). 

Tandis qu'une guerre si déshonorante pour 
le nom latin , si calamiteuse pour les Grecs, se 
continuoit avec tant de brigandages et si peu de 
valeur ; tandis que la barbarie des troupes vé- 
nitiennes forçoit leurs alliés naturels à faire 
cause commune avec les Musulmans , s'ils vou- 
loient sauver leurs villes du pillage , leurs fem- 
mes du déshonneur, leurs enfans de la capti- 
vité , la guerre se continuoit aussi en Albanie 
avec une férocité peut-être égale ; mais du moins 
elle ne frappoit que des ennemis , et elle étoit 
rachetée par plus d'héroïsme. 

Ballabanus Badera avoit envahi FÉpire avec 1464. 
quinze mille chevaux , lorsqu'à peine la mort 
de Pie II pou voit y être connue. Né lui-même 

(1) A/. A. SaUllico, Deçà HI , L. VlII, f. 206 , v. — Marin , 
Sanulo vit4 </«' Duêhi, p. 11S4.-— ^/scf/*. iVav'O^/fro Siçr^ Vtnt^* 
p. iia&. 
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€8AP. I.XX1X. de parents albanois et vassaux de Castriot , mais 
. '^^' étevé dans la religion musulmane^ il conser- 
voit pour le héros de sa patrie un respect qu^il 
lui témoigna dès le ccàumencement de la guerre, 
en lui envoyant des présens. Scanderbeg n'y 
répondit que par des railleries provocantes. Il 
envoya une pioche , un soc de charrue et une 
faux à BaUabanus, en Finvitant à retourner 
au métier jie ses pères , et à laisser la conduite 
des armées à des hommes nés pour les com- 
mander , car elle ne pouvoit être confiée à des 
paysans comme lui. JSallabanus jura de se ven- 
ger d'une insulte gratuite, et d'autant plus bles- 
sante qu'elle lui étoit faite en retour d'un hom- 
mage flatteur (i). 

Ballabanus ne réussit pas à vaincre Scander- 
beg, mais il ne lui livra pas une bataille qui 
ne laissât aux Épirotes des regrets cuisans. Cas- 
triot n'avoit que quatre mille chevaux à oppo- 
ser à quinze mille, et que quinze cents fan- 
tassins à trois mille Musulmans. L'art de la 
guerre n'étoit point encore assez perfectionné 
pour qu'aucun général sût fisûre un bon usage 
d'une armée nombreuse ; Scanderbeg ne les ai- 
raoit point, et il avoit coutume de dire que 
celui qui ne savoit pas vaincre son ennemi avec 
huit ou tout au plus douze mille hommes, ne 

(i) Marinuê Barletiu»* L. XI, p. 554 # 
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le saaroit pas mieux avec un nombre bien plus ««^ «•"«• 
considérable (i). Les deux camps étoient placés *^^^ 
à peu de distance l'un de Fautre , dans la riante 
vallée de Yalchalia. Derrière les Musulmans . 
étoit un défilé où Scanderb^ devina sans peine 
îju'ils avoient placé lÊne embuscade ^ il en pré* 
vint ses soldats avant d'engager le combat, et 
il les exhorta à ne point poursuivre leur vic- 
toire au-delà des extrémités de la plaine , et à 
s'arrêter d'eux-mêmes devant les fourches de 
Yalchalia. Les Musulmans qui l'avoient aita* 
que, ayant été repoussés, se retirèrent en effet 
en désordre par le défilé. La prévoyance et les 
exhortations de Scanderbeg ne purent retenir 
huit de ses plus valeureux #fficiers. Sourds aux 
prières et aux ordres de leur chef, ils s'enga- 
gèrent dans le défilé ; quoiqu'attaqués aussitôt 
sur les flancs, ils le traversèrent tout entier; 
mais couverts de blessures , et accablés par le 
nombre des ennemis, ils furent enfin fiiits pri* 
sonniers«Moïse6olenthus,lcmêmequiavoitune 
IcHs passé aux ennemis, étoit le premier d'entre 
eux; Giurisa Wladenius, et Musacchius d'An- 
gelina, tous deuxparens de Scanderbeg, l'a-* 
voient accompagné; led cinq autres n'étoient 
pas moins distingués par leur naissance et leur 
bravoure. En Vain Scanderbeg offrit de les ra-- 

(i) Mariiuia SarUiiuê. h. XX, p» 5S4« 
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«ÂP. LxxnK, cheter à tout prix , ou de les échanger contre 
'^^^* les plus distingués de ses captifs ; Ballabanus les 
avoit envoyés à Mahon^et II , et ce barbare les 
fit écorcher vi vans. A cette nouvelle, les sol- 
dats épirotes revêtirent des habits de deuil, et 
laissèrent croîtra leurs cbuveux et leurs barbes ; 
puis ils se jetèrent en furieux sur le territoire 
turc , et cherchèrent l'occasion de venger leurs 
malheureux compagnons d'arra es ( i ) . 
^ Une seconde bataille près d'Oronichio , dans 

la Dibra supérieure , ne satisfit qu'imparfeite- 
mentleur ressentiment : elle fut sanglante des 
deux parts. Ballabanus fut enfin mis en fuite , 
mais il ne fut pas détruit , et Mahomet II , ne 
trouvant pas qu'auoun de sesgénéraux eût en-* 
core opposé une aussi heureuse résistance au 
héros de FÉpire, recruta de nouveau son armée^ 
la porta à dix-sept mille chevaux et trois mille 
fantassins , et promit au pacha , que s'il réussis- 
soit à vaincre Scanderbeg , ce seroit lui qui 
succéderoit à la couronne de l'Albanie. Balla- 
banus eut cependant encore le désavantage 
dans une grande bataille près de Sfétigrade, 
mais elle fut long-temps disputée. Scandçrbeg 
^ fut renversé par son cheval sur un tronc d'arbre ; 

étourdi et blessé au bras , il fut quelque temps 
9ans mouvement; enfin il revint à lui, et réussit 

(i) Marinuê BarUtiu9» L. XI, p. 536. 
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à mettre les Musalmans en fuite , parce que cnàr. i.xzix. 
ceux-ci crurent reconnoître la fatalité qui ren- '^^^* 
doit ce héros invincible. Mais sa vaillante armée 
resta affoiblie par une victoire trop chèrement 
achetée (i). 

Mahomet II et Ballabanus ne furent point 
rebutés par ce nouvel échec j d'après le conseil 
du second , deux armées également fortes re- 
çurent Tordre de pénétrer en même temps en 
Épire par deux points différens. Jacoub Arnauth 
fut le collègue donné à Ballabanus ; partant de 
la Grèce et de la Thessalie , il devoit entrer en 
Albanie par le midi , et suivre la mer , tandis 
que Ballabanus , parti de Thrace et de Macé- 
doine , y entreroit par les défilés des montagnes 
au couchant. Mais Scanderbeg avoit l'avantage 
d'être toujours bien servi par ses espions, et 
de connoitr« les plans de campagne de l'ennemi, 
lorsqu'il commençoit à peine à les exécuter. Il 
comprit, que par sa promptitude seule, il pour- • 
roit prévenir la jonction des deux armées diri-» 
gées contre lui , et sauver sa patrie. Tandis que 
^allabanus entroit dans l'Épire avec vingt mille 
chevaux , et quatre mille fantassins , par la 
vallée de Valchalia, Scanderbeg avoit formé son 
camp à quinze milles de distance , devant le châ- 
teau dePétralba. U n'avoit avec lui que huit mille 

(i) JJarinuê Barieiiuâ^ L» XI, p. 3 3 9» 

TOME X. 16 
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CBÀP. Lxxix. chevaux et quatre mille fantassins , mais cesi 
*^^'" jsoldals étoient la fleur de toute la jeunesse Al- 
banoise (i). 

Avant de livrer le combat , cependant , peu 
s'en fallut que Scanderbeg ne fût victime de la 
trahison de ceux qull avoit chargés de recon- 
noître le camp ennemi; il avoit lui-même été 
vendu par eux. Cîomme il s'avançoit sur leurs 
traces avec cinq compagnons seulement, il 
tomba dans une embuscade qu'on lui avoit 
dressée. La rapidité de son cheval le sauva ; il 
s'enfuit vers une forêt , et franchissant d'un 
saut un arbre renversé , qui fermoit le seul 
chemin pratiquable , il mit cette barrière entre 
ses ennemis et lui. Un seul Turc avoit un 
cheval assez vigoureux pour sauter jiar-dessus 
l'arbre qui arrêtoit les autres, mais Scanderbeg 
se retournant, abattit sa tête d'un coup de 
cimeterre (2). 

Révenu à Pétralba , Scanderbeg conduisit 
immédiatement son armée contre Ballabanus^ 
et quoiqu'il eût une distance de quinze milles à 
parcourir avant de joindre l'ennemi , après l'a- ^ 
voir franchie, il n'hésita pa^à offrir 1^ bataille» 
Mais le p^cha, qui avoit donné rendez- vous 
dans celte même vallée k Jacoub Amauth , ne 

(i) Marinua Bcirîetius, L. XI, p. 84 n. 
(a) ^«r/Viw* j?a/7tf//w*. L. XT, p. 5/i5. 
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vouloit point combattre , qu'il ne vît paroître chap. ixiix. 
ses drapeaux sur les hauteurs derrière Scan- **^^- 
derbeg. Celui-ci mettoit au contraire tout en 
oeuvre pour irriter Ballabanus ; en même temps 
qu'il le Êiisoit harceler par ses archers et ses 
fumiers , il avançoit avec le gros de son armée , 
et les Albanois reprochoient aux Musulmans , 
de n'oser pas combattre. Ceux-ci frémissoient 
d'impatience , ils grinçoient les dents , et mena- 
çoient le chef qui osoit arrêter leur ardeur. 
Ballabanus vit enfin que s'il persistoit, il seroit 
forcé dans son camp , et qu'il perdroit ainal 
l'avantage qu'il pouvoit espérer de l'ardeur de 
ses soldats. Il sortit donc de ses retranchemens, 
à la tête de son armée partagée en quatre corps : 
celui qu'il commandoit lui-même fut opposé à 
la division que conduisoit Scanderbeg, et c'est 
ïà que le combat fut le plus animé. Cependant,' 
l'épirote ayant réussi à tourner Ballabanus par 
un mouvement rapide , l'armée entière des Mu- 
sulmans fut jetée dans un effroyable désordi:e. 
Leur chef, après les avoir long-temps animés , 
soutenus , ralliés , avec, autant d'habileté que 
de courage, s'ouvrit enfin un passage pour se 
iretirer , suivi d'un petit nombre des siens '^ le 
reste fut tué ou fait prisonnier (i). 

Mais l'armée de Scanderbeg , qui avoit rem- 

(i) Man'nuê Barhtiu$. L. Xf ^ p* S^^^ , 
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CHIP. Lxxix. porté cette brillante victoire , u'étoit pas encore 
1464. sortie, de la vallée de Vçilchalia, les dépouilles des 
vaincus n'étoient,pfts encore partagées entre les 
soldats y et les corps palpitans des Musulmans 
étoient encore couchés *ur la terre , lorsqu'un 
'' messager de Mamiza, sœur de Scanderbeg ,4uî 
arriva de Pétrella, où elle étoit enfermée ayec 
sa famille, sous la garde d'une seule -eobor te • 
Elle éçrivoit à son frère que Jacoub Amauth , 
avec seize mille chevaux, étoit entré en Épire 
par Belgrade , et qu'il ravageoit tout dç vaut lui j 
le surnom de J^^eoub , Arnauth , qui est ïe nom 
turc desAlbanois, désignoit qu'il étoit né de 
parens chrétiens et épirotes , mais il avoit été 
réduit en esclavage dès son enfance, et élevé 
dans la foi musulmane. Il s'étoit signalé en Asie 
et m Europe , dans les guerres de Mahomet II, 
e.t vint mourir sQus l'épée de Scanderbeg : car 
celui-ci ayant conduit immédiatement son 
armée dans les montagnes de la Tyranne , où 
étoit Jacoub Arnauth, auprès de Cassar, fit jeter 
devant lui uiji grand nombre de têtes de musul- 
mans^ de l'armée de Ballabanus, pour lui ap-. 
prendre la défaite de son collègue. Il attaqua 
ensuite ces soldats, que la fortune de Scan- 
derbeg efirayoit plus encore que la vaillance de 
ses trofupes; il atteigrSt Amaùth lui-même, et 
après l'avoir blessé d'un coup de lance, il abattit 
sa tête de son cimeterre. LesMusulmans , frappés 



BU MOTEN AGE. ^45 

3e terreur ^ De firent presque aucune résistance; «hàp. iuik. 
ceux qui échappoient aux soldats par la rapidité ^^^^ 
de leur fuite, venoient tomber entre lés mainà 
des paysans , :et étoient égorgés ou faits prison- 
niers. Dans les deux batailles, l'historien de 
Scanderbeg assure que les Turcs peidii'ent 
vingt-quatre mille hommes tués et six mille 
faits prisonniers, tandis qu'on délivra de leurs 
mains quatre mille captifs. Les Epirotes at^oient 
perdu environ mille sddats ; mais les survivans 
furent enrichis* par la dépouille derdeUxtian^pS; 
nn immetise butin fut partagé entre le^ vairi-»- 
queurà, et déposé dans Croiâ; et cette capitale^ ^ 
que la guerre rendioit opulente , accueillît avec 
des trànspenrts de joâe lehétos qui l'accqutumoit 
aux triomphès>(:i). - . , x. : . 

Mahomet II , couronné par tant de victoires ^ 1465; 
ne çouvoit is'accdutumet aux refvérs : cetarïgle 
de lîÉpire ,* qiiL se souàtmyoit à sa domination ', 
et dont cfaâi|ué château ^toit illustré pat'iadé^ 
faite d'txue de ses armées , hii paroissoit mena* 
ccr. la domination iiiOsulmane toute .^ijtièrei 
£n.efiet ^sês ânati^ues soldats a voient- été» vic^^ 
torieux 4<tns lés autres combats, par leurcon* 
fiancedaxpis la'' volonté du ciel ; toUfte^ Sent 
'vigucuy éloit anéantie! sSk oommençoiehf une 
fois à se. persuader >que 'le ciel fa^risôitlieur& 
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cBijf. txxix.eiineibis. La croyance à la fetalité, qui rend si 
»46ff. raioutables des armées accoutumées auxsuccès^ 
les rend aussi plus susceptibles que d'autres de 
terreurs paniques , lorsque la fortune ccan- 
ttience à leur être défavorable. Mahomet chercha 
d'abord à se défaire de Scander beg par un 
assaaèinat. Deux Musulmans se présentèrent au 
prinice Épirote , comme empressés de se conver- 
tir, de recevoir le baplême, et de combattre 
ensuite pour la foi sous ses drapeaux. En effet , 
ils, furent reçus dans la garde même de Scan^ 
derbeg : mais une querelle violente, élevée 
entré eux, dévoila leur complot avant qu'ils 
pussent commencetr à. Kexécuter; il s'accusèrent 
réciproquement des trahirons qu'Us méditoien t^ 
et tous deux, arrêtés et examinés , subirent un 
mêmfs Mipplice (i). 

Cependant Mahomet II entroit lui-même en 
Épire avec, toutes ses- forces : les Chrétien» 
éppnrriintés assuroient que. le sultan menoit 
avecrîlnî deux cèrit mille combattans. Soân- 
derbeg n'imagina poititde tenir tête à une armée 
aussi fonpidable ; il laissa dans Croia une forte 
garnison, sous les ordres d'un italien, Baltha- 
«ff Perdu cci , qui eniendoit mieux que les tpi- 
rotes'Ja défense aussi bien que l'attaque des 
places. Il sdk*etira ensuite dans les montagnes ^ 

(t) Marinas Barieti'u^^lUXlIf^^.^ii. 
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pour harceler l'année qu'il n'osoit combattre , chàp. t^xm. 
et tomber sur les partis détachés. Mahomet '^^^* 
' n'entreprit point le siégé de Croia , qui présen- 
toit de trop grandes difficultés , et qui pouvoit 
compromettre l'honneur du sultan ; il ravagea 
ireulement les campagnes , et il prit ensuite par 
capitulation la ville de Chidna , dans la Chaonie y 
où tous les habitans de la contrée s'étoient re- 
tirés. Au retour d'une expédition que le sultan 
commandoit lui-même , des têtes dévoient être 
étalées aux yeux du peuple , et orner les portes 
du sérail, pour ne laisser aux Musulmans aucun 
doute sur la victoire de leur souverain. Ma- 
homet fit massacrer huit mille des habitans de 
JDhidna , et emporta ainsi à Constantinople un 
trophée de têtes chrétiennes su|^sant pour 
orner son triomphe ( i ). 

Mais Ballabanus, laissé dans l'Épire avec une 
forte division de Farmée musulmane , entre- 
prit le siège de Croia. Scanderbeg , dont les états 
avaient été entièrement ravagés , dont l'armée 
épuisée par ses victoires mêmes, suffisoit à peine 
aux garnisons de ses forteresses , traversa l'A- 
driatique pendant ce si^e , vint à Rome , et se 
présenta à Paul II , pour lui demander des se- 
cours d'argent et des munitions, dont il avoit 
un pressant besoin. Introduit dans le consis- 

(t'jf MatinUB BarUtiua. L* XII, p. SfiS. 
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CHAP. ixxix.toire, et accueilli par les cardinaux comme le 
1460, héros de Jai chrétienté , il leur fit le tableau 
des progrès rapides des Turcs , et des dangers 
qui s'approchoient toujours plus \ de l'Italie. 
« Après la destruction de l'Asie et de la Grèce, 
» leur dit-il ; après le massacre des princes de 
)) G>nstantinople , de Trébizonde , de Servie, 
» de Bosnie , de Valachie et d'Esclavonie; après 
)) la soumission du Péloponèse , et la dévasta-- 
>) tion de la plus grande partie de la Macédoine 
)> et de l'Epire, je demeure seul, avec mon fbi- 
» ble et petit état , avec mes soldats épuisés par 
^y> tant de combats , brisés par tant de batailles , 
» que l'Épire n'a plus dans son corps une partie 
» saine où elle puisse recevoir de nouvelles bles- 
y> sures, qi^'il ne lui reste plus de sang à Verser 
» pour la république chrétienne. Dans cette 
» Maeédoine, si fertile en soldats, de tant de 
y> princes , de tant de chefs , de tant de goer- 
y> riers, il ne reste plus que ma petite armée j 
y> de notre antique fortune il ne reste plus 
)) que notre courage et des esprits indomptée 
» Venez donc à notre aide pendant qu'il en est 
D> temps encore , bientôt peutrêtre il ne detneur 
)) rera plus d'athlètes du Christ de. l'autre côté 
y> de la mer Adriatique ( i ) ». 

(1) Marinas Barîetius. L. XII, p. 357. — Michael Cantalu» 
vita FaulilJ, Pont. Max. T. lit , P, II, Rer. liai, p, loau 
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Paul n accorda à Scanderbeg des dictinctions ciur. «xu.' 
lionorifiques : il lui fit présent d'un chapeau et *^^*'' 
d'une épée bénis de sa main j il y joignit quel- 
que argent , mais il ne 1||^ fournit que peu oU 
point de soldats. H écrivit , il est vrai , à tous 
les princes de la chrétienté , pour leur deman- 
der des subsides y mais aucun ne s'empressa de 
Êdro des sacrifices dont ce pape ne donnoit 
point l'exemple. Scanderbeg , de retour en 
Epire , trouva Ballabanus campé devant Croia. 
Cette forteresse , qui domine les champs Mmar 
thiens, est bâtie au sommet du mont Gruinus. 
La montagne, .à cette extrémité, présente de 
toutes parts des escarpemens inaccessibles , et 
c'est sur leurs rochers à pic que s'élèvent les 
murs de la ville. Mais à partir de là , ^e joug 
même de la montagne s'abaisse lentement vers 
la plaine, et se termine de ce coté par plusieurs 
monticules. C'est au sommet de cette croupe , 
et en suivant ses flexuosités, qu'un sentier 
unique ouvre les communications entre Croia 
et la campagne. Ballabanus étoit campé sur les 
bases de la montagne, et sur le penchant du 
inontCruinus. Scanderbeg rassembla son armée 
^dans }a ville vénitienne d'Alesio .(hx, Lyssus. 
Il y fut averti que Jonyma , frère de Ballabanus, 
arriyoit avec un cdrps nombreux qu'il ame- 
noit à IVrmée turque. Scander|)eg^ preiiàpt avec 
lui une troupe d'élite^ surprit Jonymiajau mi*- 
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CHÀP. I.XXIX. lieu des montagnes , le fit prisonnier avec son 
1465. g}g Aydar , et les conduisit tous deux sous les 
murs de Croia, ouil eut soin de les faire voir à 
Ballabanus, au moment même où il venoit F^t- 
taquer. Lorsque le pacha reconnut son frère et 
son neveu, leur captivité lui parut un signe 
de cette fatalité qui poursuivoit tous les adver*- 
saires de Scanderbeg. Il ne prit plus conseil que 
de son désespoir, et attaquant en furieux les 
•avant-postes de Croia , il y fut tué d'un coup de 
fusil dans la gorge. Dans la nuit qui suivit sa 
mort, son armée se retira en bon ordre jusqu^à 
la montagne de la Tyranna , à huit milles de 
Croia : elle étoit encore fort supérieure en 
nombre et en forces à celle de Scanderbeg; elle 
ne put cependant ressortir de TÉpire qu'après 
avoir perdu tous ses bagages et une grande par- 
tie de ses soldats (i). 

(l) Jdarinu9 Barletius. L. XI[, p. SSg. Cet historleo parle 
(le deitz expéditions de Mahomet H en Epire, dans deax années 
consécutWes , de deux sièges de Croia , de deax retraites du sùl« 
«tan» apreA des lentaliTes inutiles. Conim« Tûne de ces campagnes 
ne diffère point de. l'autre , et comme il ne s'écoula que dix- 
sept mois entre la mort de Pie H et celle de Scanderbeg , Je 
soupçonne iBaVletius d'avoir raconté deux fois de suite les mêmes 
-exploits. La- chronologie de Barletîus est Irès-difficile à élabhV» 
|>aik;e quOt^aos -le.récit d^une vie de soixante-trois ans et 'd*un 
régne de Tingt-quiflre ans , il ne met jamais d autres dates que 
celles du petit nombre de lettres qu'il rapporte. L'imitation des 
anciens a formé , ûiais quelquefois aussi , a gâté cet historien dont 
ia lectttJPe-G^- si attrayante. Né « Scutari dans l'Albanie, éievw 
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Après la mort de Ballabanus , le sultan char- châf. f.«ix. 
gea Ali et Haia, deux pachas limitrophes,- de *^^' 
réj^imçr les incursions des Albanois , sans re- 
chercher de nouveaux combats. Ces pachas en- 
voyèrent à Scanderbeg des présens magnifiques, 
et celui-ci répondit à cette courtoisie militaire , 
avec une égale libéralité. Il rassembloit cepen- 
dant son armée , pour reprendre la Yalonne 
que Mahomet avoit fortifiée.. Les Vénitiens as- 
surent qu'il leur avoit auparavant consigné lui- 
même la ville de Croia , et cjue ce fiit Jean 
Matteo. G>ntarim , provéditeur en Albanie , 
qui an prit possession, au nom dé la républi* 
que (i). En effet, au lieu d'y ^retourner et de 
s!y établir, Scanderbeg^arcourut d'abord toute 
Ja'province ; il s'arrêta ensuite dans la ville 

clans le pays même dont il écrit Thistoire. il connoit les lieux et 
les bommesy et il les peint avec une vérité plus rare encore que 
«en élégance. Sa partialité pour son hérbs » nuit quelquefois il est 
vrai à sa sincérité, 'et àéguise les érênemens et les caractères. 
Il rappruclie avec art Tantiqullé des teiiipa modernes , et il dé- 
ploie lieancoup de connoissances classiques à côté de celles de la 
politique et de Tart militaire des Turcs et des Albanois ; surtout 
il est animé d*un vif enthousiasme peur la religion, la liberté tt 
la gloire d^ soti pays. Ijbs baranguos dont il insère no grand 
nombre daiy son récit , sont souvent remarquables par leur 
éloquence* Qnelq.uefois il est vrai Ton sent trop Vimitalion de 
raAlique dans sç» orateurs et dans ses guerriers » et Ton ne dis« 
tingue que confusément le sénateur ou le soldat épirote , souA' !• 
loge on la cuirasse rMkiain« doill il le& a revêtus. ; 

(i) Mann SanutoviU de* Duchidi F^neua, p. ii83. 
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esÀP. Mxix. vénitienne d'Alessio j où il avoit convoque un 
1^6.^. congrès ; mais il y fut saisi par une flèvre vio*^ 
lente, qui, &isant des progrès rapides, ne per- 
mit bientôt plus à lui-même ou aux autres de 
douter que le terme de sa vie ne fût arrivé (a). 
Scanderheg sur son lit de mort , entouré: dn 
ses capitaines , de ses amis ,.dë ses alliés , leor 
xecpmmanda la défense de celte, foi chtétieiiae 
pour laquelle il avoit combattu pendant vin^ 
quatre ans avec tant de bonheur ; la défense 
de ce pays qu'il avoit arraché aux barbares? , 
et qu'il avoit accoutumé à Ja gloire comme a 
la liberté , la> défense de srni fils Jean ^ qu'il 
avoit eu de sotj tardif mariage avec Donicà^^ 
fille dUaryânites Cominatns ('2). <ï Je ne vous 
>ai jamais regardés , leur ditil^ comme d^k 
}E> soldats, des satellites, des ministres, mais 
y> comme des associés et des frères. Je n*aî pas 
» souvenance, non7:seiile;nent d'avoir jacmai^ 
» porté la main' sur aucun de vous, mais en^ 
y> core d'avoiîf' prononcé contré aucun une pur 
y> rôle blessante. Dans les travaux des camps,^ 
y> dans les offices militaires , dans les veilles^ 
» ma part n^éfcoit point difiei:ente de la vôtre'; 
7) tout étoit commun entre mes carilarades et 
ï) moi, et je demandois quW suivit, non i^es 



L*i t'.à 



(1) Marinu» Safieiùit^lt.X'lllif^y^&f.* 
(a) Marinas Bctrletiua, L. Vif, j». 193» 
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ji Ordres, mais mon exemple. Les dépouilles des «j»^- «»«. 
» ennemis , le butin enlevé sur les barbares ^ 
» c'est entre tous que je les partageois, sans en 
» rien retenir pour moi. L'empire , le comman-^ 
j> dément , les richesses , tout étoit commun 
» entre nous, rien ne me demeuroit en propre. 
j> Mais à présent , chers camarades , je meurs ,' 
» il faut que je vous quitte ; cette foi , cette 
y> bienveillance , cette charité que vous avez 
» trouvées en moi , je vous les demande au- 
y> jourd'hui pour mon fils , pour son royaume 
» et pour votre patrie. Regardez-le ccmime mon 
> image , qu'il soit mon représentant , mon 
» lieutenant au milieu de vous (i) ». 
- Scanderbeg étoit entouré de ses soldats qui »^* 
Wceyoient ses adieux , lorsque la ville entière 
i^etentit d'un tumulte subit. On annonça que 
les Turcs s'approchoient , qu'ils ravageoient les 
champs voisins, qu'on voyoit'déjà la fumée 
de leurs incendies» Le héros / q-uoiqu'affaissé 
par la maladie, crut à cette nouvelle retrouver 
ses forces et son esprit guerrier. Se soulevant 
sur son lit , il demanda ses armes et son bou- 
clier , et ordonna qu'on sellât son cheval j mais 
quand il vit tous ses meiiibres trembler sous 
ce poids , qu'ils n'étoient plus faits pour sup*-. 
porter , retombant sur sa couche il dit à ses 



(i) Marinua Barletidsi L* XHI, p. 567. 
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cÉAF. Mxix. soldats, (c Allez, mes amis, uUez combattre le» 
^^^' y) barbares , vous ^e me devancerez que de peu 
y> de pas j j'aurai bientôt assez de forces pour 
» vous suivre ». JJn escadron épirote sortit 
en effet de la Ville , et se dirigea vers le toirent 
de Clirus , où le pacha Anamathius s'étoit mon- 
tré avec un corps de cavalerie , ravageant le 
territoire de Scutari. Les Turcs ne doutèrent 
pas que Scanderbeg ne fût à la tête de Farmée 
qu'ils voyoient avancer sur eux ; ils s'enfuirent 
précipitamment au travers des montagnes cou- 
vertes de neige ; ifs abandonnèrent tout leur 
butin , et perdirent beaucoup de monde dans 
les défilés occupés par les paysans. La nouvelle 
de cet avantage avoit été à peine portée à Scan- 
derbeg, qu'après avoir reçu tous les sàcremena 
de. l'église , il expira le 17 janvier 1466, dans 
la soixante -troisième, année de sa vie, et la 
vingt-quatrième de son régie. Son cheval de 
bataille ne voulut plu3 aprè^ sa mort se laisser 
monter pai^ personne ; il devint farouche et 
indomptable , et mourut enfin au bout de peu 
de semaines (1). 

Scanderbeg fut enterré dans la grande église 
de Saint-Nicolas d'Alessio. Ses os y reposèrent 
^n paix jusqu'à Tannée 1478 , où les Turcs 
achevèrent la conquête de l'Albanie , et prir^it 

(1) Marinus Barletiwt, L. XUI, p. $70. 
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Scutari et Âlessio. Us accoururent en foule à chap. mtix. 
son tombeau , empressés de toucher tout ce qui *^^- 
restoit de ce grand homme ; ils se partagèrent 
ses ossemens , et les enchâssant dans l'or ou 
Targent, ils les portèrent Suspendus à leur cou , 
comme des joyaux précieux, ou comme des 
amulettes qui leur communiqueroient le cou- 
rage et la force invincible de celui qu'ils ad- 
miroient (i). 

Au moment où Scanderbeg mourut , Léchas 
Ducaginus, l'un des petits princes 4e l'Épire, 
sortit dans les rues en s'arrachant les cheveux 
et la barbe ; ^t il s'écria : « Accourez , ci- 
» toyens , accourez, nobles Albanois, défen- 
D dez-vous 5 car les murailles de l'Epire et de 
^ la Macédoine sont aujourd'hui tombées en 
» poussière , nos citadelles sont abattues , notre 
y^ force edt anéantie , et le siège de l'empire est 
•» renversé par la mort de cQt homme seul. » 
En eflFçt , FÉpire , dont il avoit fait la puis- 
3ance et la gloire , devoit à peine survivre 
à son héros. Le fils de Scander beg se ré- 
fogia dans les châteaux que Ferdinand lui 
avoit donnés dans le royaume de Naples (i). 

(i) Marinua BarkUua. L. XIU» p Syi , et ultima» 

(a) Jean Castriot eut plusieurs enfans » qui ont porté dans le 
royaume de Naples les titres de ducs de Saint-Pierre iu Gala- 
tina , de ducs de Ferrandiûa $ de marquis d'Âlripalda , et de 
œarf ais de Cité Saint-Angp. Ces diverses branches des Castriut» 



256 HISTOIRE DES RÈPUB. ITALIENNES 

CHÀP. Mxtx. Les Albanois , qui Tavoient si long-temps suivi 
**^* dans les combats , périrent en partie par le 
glaive , les autres furent emmenés dans une mi- 
sérable servitude. <c Les villes qui, jusqu'à 
y> ce jour , avoient résisté à la fureur des Turcs 
» (écrivoit le pape Paul II au duc de Bout- 
» gogne ) , sont désormais tombées en leur puis- 
y> sance. Tous les peuples qui habitent sur les 
)) bords de TAdriatique , tremblent à l'aspect 
y> de ce danger imminent. On ne voit partout 
» qu'eflfroi , que deuil , que captivité et que 
» mort. On ne peut, sans verser des larmes, 
y> contempler ces vaisseaux, qui partis du rivage 
» albanais , se réfugient dans les ports d'Italie , 
» et ces familles nues , misérables, qui chassées 
» de leurs demeures, sont assises sur les bords 
y> de la mer , tendant les mains au ciel , et rem- 
y> plissant l'air de laùientations, dans une langue 
7> qui n'est point entendue (i) ». 

Un fils, peut-être un petit fils d'une sœur de 
Scanderbeg et de cet Amésa , dont nous avons 
vu la défection et la captivité , se trou voit entre 
les mains du sultan j il étoit élevé dans la re- 
• 

napolilaÎDs paroissent cependant s'être foules éteintes dans le 
seizième siècle. Familiœ Dfilmaticœ et SoiavonicuB Ducangii, 
p. 269. 

(1 ) Episloia FauU II ad Philippum Burgundiœ Ducem y ctpud 
Cardinalia Papienùa Mpiêtola» n^ i63. -^ jénnaie* EccUaioêU 
1466, $. 2, p. ifS. 
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ligion mu&ulinane. Ce fut à lui que Mahomet IIoiap. r.xxix« 
destina Théritage de Scanderbeg ; et il le mît en *^^' 
effet en possession d'une partie de l'Épire. Plu- 
sieurs des forteresses demeurèrent aux Véni- 
tiens, mais nous les verrons tomber successi- 
vement entre les mains des Turcs, jusqu'à la 
paix de 1478 , qui enleva aux Chrétiens les 
derniers restes de l'héritage de Greorge Cas- 
triot (1). 

(1) PhnmxaProtoveatiarius. L. III» chap. 26, p. id6. — Z>fi/i- 
claviuê jénnales TurcicU p. ^57. — - Gio, Bâti. Pigna Sloria 
dé' Principi cTEâie. JUVIII , p. 728^ — DemeiriuaCantnnirHUU 
OUoman9. L. III « cbap. I , $. ai > p* 109. 
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CHAPITRE LXXX. 

Fausse poUtique des Fénitiens dans Vadmin 
nistration de leurs propinces d^ outre -mer. 
Perfidie de FerdinanU de Naples ; il fait pé- 
rir Jacob Piccinino. — Dernières années et 
mort de François Sforza. Troubles de Flo- 
renée sous V administration de Pierre de JRfe- 
dicis / projets et faiblesse de Lucas PittL 

1464 — 1466. 

Les vrais intérêts de l'Italie se décidoient à 
cette époque sur l'autre bord de la mer Adria- 
tique. C'est là que l'on combattoit, non pour 
savoir si chaque état étendroit ses frontières 
sûr quelque ville, sur quelque petit district de 
plus 5 si chaque corps dans le gouvernement , 
chaque faction entre les citoyens conserveroit 
ses prérogatives -, mais pour savoir s'il y auroit 
encore une Italie depuis qu'il n'y avoit plus de 
Grèce, de Macédoine, ni d'IUyrie; si la reli- 
gion , la liberté et l'honneur national ne seroient 
pas détruits; si les marchés ne seroient pas 
pillés, les villes brûlées, les hommes adultes en- 
levés comme des animaux domestiques et ven- 
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dçis pour un lointain esclavage; les enfans ar- c"^- 
rachés à leur mère pour recruter la milice des 
janissaires , et devenir les ennemis de ceux qui 
les avoient mis au jour. Le danger a^vançoit , 
la puissance des Turcs croiàsoit en se rappro- 
chant, leur invasion.sembloit inévitable, et 
cependant Tltalie sommeilloit encore. Aucune 
ligvie n^avoit été conclue entre ses puissances 
pour la défendre, aucune armée n^avoit été 
mise sur pied^ aucun trésor n'avoit été ras- 
sembla pour subvenir aux frais d'une guerre 
imminente; et si les bannières du Croissant 
avoient une fois franchi la mer Adriatique , 
tous les états situés de lextrémité de la Calabre 
jusqu'aux Alpes, aurdient été conquis plus ra- 
pidement et aYec bien moins de résistance que 
les royaumes belliqueux d'Épire , de Macé-« 
doine, de Servie, de Bosnie, d'Esclavopie, ne 
Tavoient été sur la rive opposée. Il nous reste 
à voir quels intérêts occasionoient la dis trac- 
tioa^es Italiens à cette époque, quels mpli& 
divers les empêchoieht de se préparer à cette 
grande lutte. Il nous reste à voir le duché de 
Milan passer à un prince voluptueux et cruel , 
dont les vues ne s'étendoient point au-delà de 
sa vanité et de ses plaisirs; le royaume de Na- 
pies, aflToibli par la perfide politique de Ferdi-r 
nand , qui ne ruinoit «es ennemis domestiques 
qu'à Tombre des traités j la république de Flo- 
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cvAF. Lxxx. rence succombant à des factions dont les chef!^ 
av'oient perdu les vertus qui distinguoient leur* 
pères ; le pape Paul II 'semant la discorde , et 
voulant rallumer une guerre universelle, pour 
unir au domaine ecclésiastique quelques petits 
fiefs qui en étoient séparés à juste titre. Nous 
nous étonnerons de tant de misères mises à la 
place de si hauts intérêts; d'un oubli si com- 
plet de la prudence et de la politique, chez des 
gens renommés pour leur sagesse ; de la folle 
sécurité des peuples qui reposoient sur le bord 
des précipices j et nous ne pourrons nous em- 
pêcher de remarquer qu^aux époques signalées 
par de grandes révolutions, leur cause doit 
être cherchée moins dans la force de ceux qui 
les opèrent, que dans 1^ foiblesse de ceux qui 
les souffrent ; dans cet esprit d^étourdissement 
et de vertige, qui frappe quelquefois les na- 
tions et leurs chefs comme une Ëitale épidé- 
mie , et qui , les aveuglant sur le danger qui 
les menace, les entraîne souvent à se préci- 
piter au - déviant de ce qu'ils devroient le plus 
craindre* 

Entre les états de Tltalie , qui abandonnoient » 
la cause de la chrétienté, les plus coupables 
peut-être étoient les Vénitiens; cependant ils 
étoient déjà eux-mêmes engagés dans la guerre 
avec les Turcs; ils étoient attaqués dans leurs 
colonies et menacés sur leurs frontières conti-* 
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nen talés; ils soutinrent seuls, il est vrai, le c.ap.lxxx. 
combat où ils étoient abandonnés par tous les 
Latins , et ils équipèrent des flottes dignes de 
la puissance de leur république ; mais ils aug- 
mentèrent le danger pour eux-mêmes et pour 
les autres , par la plus fausse politique et le plus 
faux système de guerre* Ils ne considérèrent 
jamais leurs possessions du Levant comme des 
parties intégrantes de leur état; ils ne les gou- 
vernèrent jamais de manière à les faire fleurir j 
ils ne les défendirent jamais de manière à les 
sauver; ils n'assurèrent jamais aux. peu pies ce 
degré de prospérité et de paix , qui auroit atta- 
ché leurs sujets à la république , qui leur au- 
roit concilié l'affection de leurs voisins , et qui 
les auroit fait reconnoitre pour les alliés et les 
défenseurs naturels de tous les chrétiens sou- 
jnis aux Turcs. 

La république de Venise étoit formée , en 
quelque sorte, de trois nations : les Vénitiens , 
les peuples de terre ferme, et les Levantins. Les 
habitans de Venise même et des lagunes , se re- 
gardoient comme le peuple -roi;* les préroga- 
tives de la souveraineté n'appartenoient , il est 
vrai , qu'à un Corps de noblesse peu considé- 
rable, formé au sein de cette nombreuse popu- 
lation ; mais tous les Vénitiens se sentoient en- 
core membres de la république, et dominateurs 
dans les pays 4^'ils avoient conquis. Le gou- 
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cBAv. Lzxx. vemementlesflattoit et les ménageait, etc'étoît 
^ chez eux seuls qu'il trou voit au besoin des 
marins fidèles et des citoyens dévoués. La se- 
conde classe des sujets étoit celle des habitans 
des provinces de terre-ferme. Soumis pour la 
plupart à la seigneurie depuis moins d'un siè- 
cle, ils avoient conservé des prérogatives et un 
gouvernement municipal; ils ne se croyoient 
point Vénitiens, mais Bressans , Bergamasques, 
Véronois, Padouans ; ils ne songeoient pas même 
à demander. quelque participation à la souve- 
raineté, mais ils maintenoient avec sôîn leurs 
franchises. Elles ëtoient telles, que le commerce 
et l'agriculture florissoient chez eux, et que 
l'aisance et la population s'y accroissoient. Enfin 
les habitans des J)rovinces situées au-delà des 
mers formoient une troisième tîlasse , méprisée , 
opprimée , et toujours sacrifiée aux deux au- 
tres. Leurs ports étoient des marchés réservés 
aux seuls Vénitiens , où ils exerçoient , sans ri- 
vaux , un odieux monopole ; leurs forteresses 
dévoient contenir les sujets dans la crainte , et 
assurer la domination de la mer Adriatique; 
mais elles ne couvroient point les frontières, et 
ne protégeoient point l'agriculture et la paix 
dans une enceinte inviolable ; leurs milices n'é- 
toieirt point régulièrement armées ; les soldats , 
levés dans ces pays si guerriers , n'étoient point 
incorporés avec le reste de l'armée vénitienne ; 
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ils étoieiit repoussés au dernier rang de l'éta- 
blissement militaire/ 

Cependant , si Ton considère Fétendue de la 
domination vénitienne arf-delà du golfe Adria- 
tique, dans ristrie, la Dalmatie, une partie con- 
sidérable de FAlbanie et de la Grèce j si l'on 
réfléchit au climat heureux de presque toutes 
ces provinces, aux riches productions de leur 
sol, à l'esprit industrieux d'une partie des ha- 
bitans, au caractère guerrier des autres, à la 
force des siteà , ai# nombre et à la grandeur des 
ports , on sent bientôt que la république de Ve- 
nise auroit dû avoir l'ambition de devenir une 
puissance illyrienne plutôt encore qu'italienne ; 
d'étendre sur toutes les côtes de la mer Adria- 
tique les bienfaits du commerde , de l'agricul- 
ture, de l'aisance et de la sûreté ; d'y accueillir, 
sous la protection de lois sages et justes , la po-- 
pulation de tous les états voisins, toujours prête 
à s'y réfugier; de recruter ses flottes par les 
marins qu'auroient pu former les îles Semées 
en si grande abondance dans le golfe du Quar- 
nero ; de donner une nouvelle ardeur à ses 
armées , en y incorporant cette race d'hommes 
vigoureux et hardis , que nourrissent les mon- 
tagnes de la Morlacchie et de l'Albanie; enfin , 
d'associer les Illyriens , les Albanois et les Grecs 
à sa gloire, à sa richesse et à son gouvernement. 
Mais les états les plus sages sont eux-mêmes 



CUàT» ULXX^ 



a64 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES^ 

souvent conduits par leui*s préjugés bien plus 
que par leur jugement. Chacun des agens de 
Fautorité partageoit les préventions nationales 
contre tous les sujets'levantins de la république. 
Tous les Grecs étoient estimés &ux et corrom- 
pus , tous les Dl3rriens barbares. Le Vénitien se 
seroit senti humilié , s'il a voit été confondu avec 
de semblables hommes. Il ne pou voit sWection- 
ner à ces possessions lointaines; jamais il n'y fai- 
soit d'établissement durable , jamais il ne vouloit 
y être considéré autrement que comme un étran- 
ger. Il y vcnoit pour faire sa fortune ; dès qu'elle 
étoit faite , il se hâtoit de l'emporter ailleurs. 
Cette avidité pour amasser de l'argent, devenoit 
dans les colonies le caractère national : rien 
n'étoit honteux de ce qui pouvoit enrichir; la 
justice devenoit vénale , les finances étoient 
épuisées par des malversations, les approvi- 
sionnemens de guerre étoient incomplets et de 
mauvaise qualité, les armées étofent composées 
de beaucoup moins de soldats qu'on n'en por- 
toit sûr les rôles , l'honneur et la sûreté de l'état 
étoient sans cesse sacrifiés à la cupidité de ses 
ministres. 

Les Vénitiens, dans leur guerre contre le duc 
de Milan , avoient mis en campagne dix- huit 
mille chevaux pesamment armés , et presque 
autant de bonne infanterie. Loin d'opposer une 
armée aussi forte à un ennemi bien autrement 
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dangereux, Us n^eurent presque jamais en Morée ca^. «-x». 
deux mille hoi^mes sous les armes : il est vrai 
que dans ce nombre n'étoient pas comprises 
les milices du pays ; mais les Grecs dont elles 
se composoient, si souvent vaincus par les 
Turcs , si eflGrayés de l'ascendant victorieux 
du Croissant, étoient de plus tellement mépri- 
sés et maltraités par les commandans vénitiens, 
qu'ils ne pouvoient s'intéresser aux succès de 
la république. 

Pendant que cette misérable armée représen- 
toit seule, au-delà des mers, toute la puissance 
des Italiens , et arrétoit leurs ennemis , les sou- 
verains jouissant d'une paix mal assurée, comme 
s'ils a voient pu se livrer à la plus entière sé- 
curité, ne songeoient plus qu'à venger leurs • 
vieilles offenses, à écraser leurs ennemis se- 
crets , et à faire payer avec usure , les arrérages 
de leur indulgence passée, à ceux qu'ils avoient 
été auparavant forcés de ménager. 

Ferdinand, roi de Naples, avoit triomphé 
de son compétiteur, en détachant l'un après 
l'autre, de la maison d'Anjou , les grands de son 
royaume, qui avoient fait cause commune avec 
elle. Il leur avoit accordé les conditions les plus 
avantageuses , et il les avoit confirmées par les 
sermens les plus solennels. Mais les traités ni les 
promesses n'étoient point des liens pour lui j 
aussi , quoiqu'il fut en paix avec tout le monde , 
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cBJLP.ijuu. rassembla-t-il son armée dans la Campanie , an 
'^^^- cx)ininencement de l'année i464 > comme il IV 
voit Élit les années préfcédentes. En même temps 
iiinvita les seigneurs avec lesquels il s'étoit ré- 
concilié, à se rfendre auprès de lui. Le danger 
de lui résister étoit évident, celui de se fier à 
lui étoit au moins douteux, et les hommes 
foibles aiment mieux s'aveugler sur leur situa- 
tion , que de reconnôître dès Fabord combien 
elle est périlleuse. Marino Marzano , duc de 
Suessa, vint le premier, au mois de juin, lui 
rendre hommage dans son camp , après s'être 
faitdonner la garantie de François et d' Alexand re 
Sforza. Il étoit beau -frère du roi, et son fils 
étoit promis à la fille de Ferdinand. Cette double 
alliance lui donnoit une sécurité que les traités 
seuls ne lui auroient peut-être pas inspirée. 
Mais Ferdinand n'avoit point oublié que Mar- 
zano s'étoit le premier déclaré pour Jean d'An- 
jou : il le fit arrêter et Fenvoya prisonnier à 
Naples, au mépris de ses sermens et de la pa- 
role donnée par* ses plus fidèles alliés : il fit ar- 
rêter en même temps ses fils, et il s'empara de 
tous leurs états (i). 

Cette violation de la foi publique remplit 
d'effroi tous ceux qui af^oient fait la guerre à 
Ferdinand , et qui a voient cru pouvoir se re- 

(i) Joann^ Simonetœ. L. XXX , p. 76 s. 
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poser sur les traités 'conclus avec lui. Le plus chap.ui 
inquiet de tous étoit Jacob Piccinino, qui avoit *^^** 
été long-temp3 à la tête du parti d^ Anjou, et qui 
s'étoit vu sur le point de renverser Ferdinand 
de son trône. Piccinino- étoit alors universelle* 
ment reconnu pour le plus grand général de 
ritalie : il demeuroit seul à la tête de cette 
vieille école militaire de Braccio , qui avoitpassé 
ensuite à son père Nicolas, puis à son frère 
François, et qui pendant soixante-dix ans, s*é- 
toit maintenue en rivalité avec Fécole de Sforza. 
On Fen distinguoit par une manière de faire la 
guerre plus prompte , plus impétueuse et quel- 
quefois plus téméraire. Cette milice étoit de-* 
meùrée indépendante , et continuoît à prendre 
indifféremment la solde de ceux qui vouloient 
l'employer, tandis que Tçlévation de Sforza au 
duché de Milan avoit fait descendre ses anciens 
compagnons d'armes au rang de ses sujets , et 
leur avoit ôté la faculté de s'offrir à l'enchère 
aux diverses puissances. Picbinino , lorsqu'il 
s'étoit réconcilié à Ferdinahd, avoit reçu de 
lui pour récompense la principauté de Sul- 
mona et des fiefs considérables. Mais les grâces 
^u'un roi parjure avoit accordées, il pou voit 
les reprendre , et Piccinino crut qu'un vieux 
guerrier ne fausseroit pas si aisément sa parole 
d'honneur. Malgré la longue rivalité entre sa 
famille et celle de Sforza y malgré leurs offenses 
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CDAP. Lxxï. mutuelles, il se fioit au duc de Milan , et il ré- 
*^^'^* solut de se mettre entre ses mains. Dès long- 
temps Sforza lui ayoit Ëdt offrir en mariage sa 
fille naturelle Drusiana, comme gage de la ré- 
conciliation entre les^ Bracceschi et les Sforzes- 
chi. Piccinino l'accepta : il annonça qu'il iroit 
lui-même la chercher; et pour donner en même 
temps au duc de Milan un gage de sa foi , il 
remit entre les mains de Thomas Thebaldi, lieu- 
tenant de celui-ci, la ville même de Sulmona, 
toutes ses forteresses, et Tarméequi servoit sous 
lui. Il pri t seulement deux cents chevaux pour 
son cortège , et partit ainsi pour la Lombar- 
die (i). Ferdinand, qui le voyoit à regret s'éloi- 
gner , le rappela en vain par les lettres les phjs 
flatteuses et les plus prévenantes ; mais en même 
temps il attaquoit la maison deCaldora, avec la- 
quelle ses traités ne le lioient pas moins qu'avec 
Piccinino; il forçoit le chef de cette maison, 
Antoine , à s'établir à Naples, avec les femmes 
et les enfans de sa famille; il obligeoit tous Içs 
jeunes gens du même nom à vivre dan^ l'exil , 
et lorsqu'il les avoit fait passer à un service étran- 
ger, il leur enlevoit leurs forteresses avec pres- 
que tous leurs biens (2). 
Cependant Piccinino étoit arrivé à Milan , il 

(1) Joann. Sîmonetœ, L. XXX , p. 76 j. 
(a) /A*V/. p. 763. 
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y avoit été accueilli par le duc avec toutes les ceip. lxxx. 
Biarques d^estime et d'aflFection les plus flat- ^^^^' 
teuses. Toute la noblesse de Milan lui témoigna 
plus d'empressement encore : elle avoit eu de 
longues liaisons avec Piccinino , lorsque sous 
les ordres de son père il servoit le dernier dS» 
diucs de la maison Visconti , et lorsque ensuite 
il avoit été le général de la république milanoise. 
Tous les gentilshommes allèrent l'attendre bien 
loin en avant des portes, tout le peuple y ac- 
courut aussi. Piccinino traversa Milan aux ac- 
clamations d'une foule immense , et son entrée 
ressembla presqu'à un triomphe (i). Son ma- 
riage avec Drusiana fut célébré avec modestie : 
la mort toute récente de Cosme de Médicis , le 
vieux ami de François^ auroit rendu une plus 
grande pompe inconvenable. Sforza se chargea 
d'affermir, par de nouvelles négociations, l'amitié 
entre le roi de Nàples et son général ; il lui fit 
confirmer pour une autre année le commande- 
ment des armées du royaume , avec une soldo 
de cent mille florins. Broccardo Persico , son 
lieutenarit , fut envoyé à Naples ; il y fut comblé 
d'honneurs par le roi , et il reçut ponctuelle- 
ment tout l'argent promis aux soldats. Par son 
entremise, Ferdinand invitoit Piccinino à re- 
tourner auprès de luij et Broccardo Persico, 

(1) Nicoio MkcchiaveîU Jator. L. Vlï » p. agS. . 
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enchanté de Faccueil qû^il avoit reçu , assuroit 
'*^** son maître , dans toutes ses dépêches , que loin 
d'avoir quelque chose à craindre, il seroit com- 
blé d'honneurs à son retour. 
1465. Hippoly te*Marie , fille de François Sforza , de- 
wit épouser Alfonse , fils du roi de Naples. Au 
printemps de Vannée i465, Frédéric, second fils 
de Ferdinand, s'approcha de Milan avec six 
cents chevaux pour la chercher , et lui servir 
d'escorte. Piccinino préféra ne pas l'attendre; 
il repartit pour Naples avec Pierre de Posterla , 
son amî particulier , sous la sauve-garde .duquel 
François Sforza avoit compté le mettre, en le 
choisissant pour son ambassadeur. Piccinino 
visita en chemin Borso d'Esté , à Ferrare , et 
Dominique Malatesti à Césène ; tous d'eux dés- 
approuvèrent son voyage , et s'efforcèrent de le 
retenir. Ferdinand s'étôit assez donné à connoî- 
tre , pour ne leur inspirer aucune confiance. 
Piccinino lui-même éprouvoit quelquefois de 
violentes inquiétudes; mais une sorte de fata- 
lité l'entrdnoit àNaples. Broccardo Persico étoit 
revenu auprès de lui, et ne l'entretenoit que des 
honneurs qu'il avoit reçus. Piccinino chemi- 
noit cependant ; et dès qu'il eut dépassé la fron- 
tière, leshommages qu'on lui rendit lui firent ou- 
blier ses craintes. Toute la premiè^pe noblesse 
de Naples s'étoit avancée jusqu'à trois journées 
de la ville pour le recevoir; des fêtes signaloient 
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son passage dans chaque bourgade , et le roi châf. t. 
lui-même vint hors des portes, au-devant de lui, *^^^* 
avec une suite nombreuse. Il l'embrassa affec- 
tueusement, et le traita comme un frère. Pen- 
dant vingt-sept jours , des fêtes continuelles se 
succédèrent en son honneur, et la prévenance 
de Ferdinand ne se démçntit pas un instant. 
Enfin Piccinino demanda et obtint son audience 
de congé pour retourner à Sulmona : c'étoit le 
24 juin, jour de la fête de Saint Jean-Baptiste ; 
il fut introduit auprès du roi dans le Château- 
Neuf j il trouva en lui les mêmes marques d'af- 
fection et de confiance, et il se sépara de lui 
avec de nouveaux embrassemens. Mais à peine 
Ferdinand s'étoit-il retiré, que des archers se 
jetèrent sur Piccinino, çt l'entraînèrent dans un 
cachot. Son fils François fut arrêté en même 
temps que lui, aussi bien que son lieutenant 
Broceardo et quelques autres. Pendant les fêtes 
qu'on lui avoit données, on avoit envoyé des 
ordres sur toutes les roules, à tous les com?- 
mandans de provinces, pour l'arrêter s'il vou- 
Joit s'échapper, pour saisir ses biens, et tomber 
à l'improviste sur ses troupes , qui furent par- 
tout dévalisées. Ses soldats privés de chefs , et 
dépouillés de leurs équipages, ne se retirèrent 
qu'avec peine chez Dominique Malatesti à 
Césène (i). 

(1) Joann. Simonetœ* L. XXXI, p. 766-766. — Giomali 
, Napoletanù T. XXI , p. i J 54. 
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«up. lixx. L'Italie entière accusa François Sforza d^avoir 
eu part à cette trahison : on disoit qu'il n'a voit 
pas rougi de sacrifier sa propre fille , pour atti- 
rer dans le piège un rival qu'il redoutoit ; que 
sa jalousie avoit 'été redoublée par les honneurs 
que les Milanois avoient rendus à Piccinino ; 
qu'enfin il avoit craint pour son fils , après sa 
mort, la concurrence d'un capitaine si acc;ré- 
dité , qui lui disputeroit la faveur du. peuple. 
Ces accusations ont été répétées par la plupart 
des historiens , et Macchiavel , en les adoptant^ 
leur a donné un nouveau crédit (1). Cependant 
le récit détaillé de Simoneta, secrétaire du duc 
de Milan , et Findignation qu'il exprime contre 
ce forfait, contrebdancent à nos yeux tous ces 
témoignages. Si son maître avoit été complice 
du roi, Simoneta n'auroit pas manqué d'ap- 
puyer sur le complot de Piccinino , que Ferdi- 
nand prétendit avoir découvert, et qu'il an- 
nonça, par ses circulaires , à tous les princes de 
l'Europe. Il auroit feint, tout au moins, de croire 
le récit du roi de Naples , sur le sort du prison- 
nier. Ce roi disoit que Piccinino , attiré par les 
clameurs du peuple, à la rentrée de la flotte 
royale , s'étoit attaché aux barreaux d'une fe- 
nêtre élevée de sa' prison , pour voir ce qui se 

(1) Macchia%felU Jatorie. L. VH, p. 391-21)4. — Jl/i/rw/orâ 
- ,Jnnali d^Italia. 1 466 , p. 3o8. — CrUioforo da Soldo htor. Bru* 
eiana. p. 9o3« 
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pasdoit , qu'il étoit tombé et 8'étoit cassé ia cuiâse ; ca^r. ixxs. 
qu^^ifin il étcMt mort au bout de douze jours. ■*^^' 
Cest ainsi que Simoiaeta n'aToit ftas hésité à 
justifier les arrestations de Charles Gonzague^ 
de Guillaume de Montfbrrat, de Tibèrto Bran- 
dolini y et la mort du dernier. Mais à roccaskm 
de Piccinino, il faitsentir combien la supposition 
d'un comi^t étok absurde, combien la fable de 
«on accident étoit ridicule, combien la conduite 
«ntièrede Ferdinand , dont il i)dè vé toute&les cir* 
contances, était perfide et li(mteu8e(i)« D'ail- 
lenrs^le ccmiplot qu'on.prôte au doc de Milan étoit 
4xop cpinpliqué et tcôp hasardeux pour le bat 
qu'on lui suppose* Pendant qu'il avoit tenu son 
ri^ral à Milan , a^ec deux cents cavaliers «seule- 
ment, loin deson armée etdesesibrter^sses , il lui 
auxoit été fsMâle de l'arrêter et de le faire périr ; 
^enthous^tsme du peuple pour lui , aurait aisé- 
ment fourni nn prétexte à des conjurations 
nupposéep j ou le poignard d'un assassin obscur 
n'aurait pas laissé reconncitre le vrai coupable; 
mais donner sa prop^ fille à Piccinino, le^hui»- 
Mr ensuite tra'wrser l'Italie en liberté , le livret 
à des conseils qui^ jusqu'au dernier jour de sa 

(s) /oo/f. SiiwmHm. L. XKXI, p. 769. — Bemartb'no Corio 
JUisL Milaneêû P* VI , p« 96!. C«lQi*ci , toat eo repoasiiMat l*ac« 
GBMtion de complicité , parle éê l'iAquiéUide ^e Françoit Sforia 
ftToit coo^ne pear lea honneRri reodus à Piccinino, de nuniére A 
faire naiire 4ea doatea. 

TOME X. 18 
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mkT.ixMx. route, pouYOÎent Fécarter du piège, c'est uït 
'^ ' mélange d'imprudence et de scélératesse dont 
il ne semble pas juste de diarger la mémoire 
de François Sforza. 

Lorsque le duc de BUlan reçut la nouvelle de 
cette trahison , il exprima hautement combien 
il en ressentoit de douleur et de colère (i). 
U fi£ partir aussitôt un courrier pour porter à 
sa fille Hippolyte Fordre4e s'arrêter parti>ut où- 
ce courrier Fatteindroit. Si Fon en cxroit âuno- 
neta , ce touriier la joignit à Sienne , à la fin de 
juin y et HippcJyte n'en repartit qu'à la fin du 
mois d'août (a). Lorsque le duc de Milan, réfié^ 
chissant qu'il ne pouvoit rendre son gendre 
Piccinino à la vie , et qu'il seroit imprudent de 
rompre 5 pour un événement irréparable, une 
alliance à laquelle il avoit fidt des sacrifice pro- 
digieux:, pendant la guerre de Naples, permit à 
èa fille de continuer sa route. Dans FinterTalle^ 
il avoit envoyé son fils Tristan à Naples pouif 
redemander Piccinino , qu'il croyoit eaubore vi- 
vant. Tristan , à qui l'on répondit que son beau- 
frère étoit mprt, incertain s'il* ne kmguissrât 

(j) Cronica di Bologna. T. XVIII , p. 760. 

(a) Il ae présente ici une circonftUnl^ suspecte. IVaprès les 

. fournanx de Sieond , Hippolyte arriva dans cette ville le 99 

ioin, et en repartit le 4 iitillet. Cronaoa d'jiUegretio AllegretlU 

T. XXIII. i2er. UaU p>,77a* Feut-jêtre cependant 8'arré(a-t-«ll« 

eii elTtt dans la proyince sienuoise. 
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point dans quelque cachot, exigea qu'on dé* csi^.t 
terrât son cadavre^ et se le fit représenter. De '*^^* 
cette manière , il s'assura que Picdnino avoit 
été mis à mort le second ou le troisième jour 
après son arrestation (i). Le duc de Milan ne 
retarda pas davantage l'alliance projetée; sa fille 
Drusiana re^nt tristement à Milan, où elle 
accoudia peu de temps après d'un fils de Pic- 
cimnQ.(â). Tandis qu'elle traversoit lltalie avec 
-un cortège de deuil, pour revenir de Naples, 
sa soeur s'y rendoit entourée de pompe et de 
magnificence; deux de ses frères l'accompa*- 
gnoient , Philippe , et Sforza Marie ; et lé pre- 
mier fut , à cette occasion , investi du duché 
de Mofu 

Le duc de Milan, assuré de son alliance avec 
, Naples , ne mettoit pas moins de prix à resser- 
rer celle qu'il avoit conclue avec la France. La ' 
. part qu'il avoit prise aux guerres de Gênes et de 
• Naples, et les prétentions de la maison d'Or- 
léans sur le Milanès , auroient pu lui susciter de 
dangereux ennemis de ce côté ; mais Louis XI , 
qui r^noit alors ^ avoit une pi^ilecUon pour 
les hommes élevés de bas lieu. Le duc de Milan 
: ^oit à ses yei^ix un parvenu , et lui paroissoit 
- en cette qualité , d'autant plus digne de sa con- 

(i) JomrnU Simoneiœ. U XXXI , p. 768. 

(a) Cronica di Solàgna. T. XVIII, 761. — Criêi. da Sotdo 
IsU Breaciana* p. 904. 



r.x-sx. 



/ 



276 HISTOIRE DES KÉPUB. ITALIENNES 

cHAP. ixxx. iianee. L'union étoit intime entre eux, et le 

1465. ^^ g^j regardoit la ÊiuBsejté ooyme de la po- 
litique, croyoit pouvoir s'instruire encore dans 
eet art, pair les conseils d'un prince italien. La 
guerre , qu'on appela dubienpubUc, avoit éclaté 
en France : Louis XI recourut à l'assistance de 
François Sforza , et celui-ci lui ^iToya aussitôt 

^son fils €aleaz , avec quinze cents homâies d'ar- 
mes et trois mille i^ntassins (i)« Galeits entra 
par le Dauphiné dans le Forez, qui^apparte- 

' noit au duc de Bourbon , l'un des plus foibles 
parmi les princes conféd^[és. Il le tnit à feu et 
à sang : il montra la supériorité de«t Italiens 

^ dans l^rt d'attaquer lies villes i il raidit du cou* 
rage aux partisans du roi, et jeta le tr^uUe 
dans l'armée des princes (a). Pendant ce temps 
Louis Xï négocioit avec son frère et les grands 
de son royaume ; d^iprès le consdLl de ^orza , il 

-^ leur promeltoit tout pour dissoudre leur ligue , 
bien décidé intérieurement à ne leur rien te- 
nir. De cette manière le traité de Coifflans fut 

1466. conclu et publié avant la fin de l'année. Galeaz 
Sforza n'avoi* cependant point encore quitté la 
France, lorsqu'il y reçut k nouvelle de la mort 
de son père , siirvefiue le 8 ttiars 1466. La 
disposition à Fhydropisie ijui s'étoit mani- 

( 1} MàcchiavelU' Utor. Fior. h» VII , p. agi. -«-> Mémoirf de 
FhiL de Commines, L. I, Cbap. VIII , p. 37^., 

(a) Joarm. Simonetœ, L, XXXI , p* 773* 
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fesiée chez FraûÇc^s Sforza quelques années cbap. i^zs. 
auparavant, lui avoit laissé dèd-Icu:» une santé '^^' 
toujours languissante j mais, sa dernière msu^ 
ladie ne dura que deux jours. Blanche Vis- 
conti sa femme, malgré sa douleujr, ass^nUa * 
le sénat au milieu de la nuit ^ Favertit de Tévé-- 
nement atuquél ell^ devôit s'attendre, et fit 
prendre des mesures efficaces pour assurei^ la 
tranquillité de la ville, 4m moment où la mort . 
du souverain seroit publiée. En même temps 
elle envoya des ambassades au roi de Naples , 
aux Florentins , à Paul H et aux Yénitiens , 
poul* leur demandeur de protéger son fils ad be- 
soin , et de rester fidèles à sa maison (i)é 

La figure de François Sforza étoit noble et spi- 
rituelle , sa taille éjtoit grande et bien proportion- 
née , sa force et son agilité dans tous les exer* 
cices du corps étoient r0marquables ; bien peu 
d'hommes pouvoiint relier au saut, àla course, 
à la lutte , ou dans la vigueur avec laquelle il 
lançcHt le javelot, U marthoit la tête nue de- 
vant son année, aussi bien dans hé glaces de 
rhiver qu'à Fardeur du soleil de l'été. Il sup- 
portoit avec une extrême patiente Ja faim, la 
soif et la douleur; il n'eut cependant que peu 
d'occasiou;s de mettre sa ctmstance à cette der- 

fi) Jocum* Sim^neUÊ* L. XXXI, p* 776. — Çrhtoforo da 
Sokh lâiorîa JBreêciana, pi ^o5. 
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cBip. Ï.XXX. nière épreuve ; car encore qu'il eût passé sa vie 
j466- au milieu des batailles , il ne fut presque ja- 
mais blessé. Il n'aToit pas besoin d'un long 
sommeil pour se reposer ; mai^ quelle que fûjt 
Tà^tation de son esprit , quel que fut aussi le 
tumulte dont il étoit entouré, il dormoit avec 
le même calme. Ni les cris et les chants des 
soldats dans sa tente , ni leà hennissemens des 
chevaux ou le son des dairons et dès trom- 
pettes, ne sembloient le troubler ; aussi se corn- 
p)aisoit-il au bruit que faisoient ses compagnons 
d'armes , loin de lenr imposer silence pendant 
qu'il reposoit. Singulièrement sobre àsa table, il 
n'a voit pas la même retenue pour les autres plai- 
sirs :: il aimoit passionnément les femmes; il 
vécut cependant toujours bien , avec Blanche 
Visconti , qui a voit l'indulgence de lui pardon- 
ner s(es fréquentes iftfidélités. Généreux, et quel- 
quefois prodigue , il partageoft tout ce qu'il avoit 
entre les pauvres , les scddats et les savans , qu'il 
attiroit auprès de lui. Il repoussoit même avec 
quelque hauteur les conseils de prudence et 
d'économie que lui donnoit Cosme de Médicis , 
en disant qu'il ne se sentoit pas fait pour être 
marchand. U avoit un très-grand empire sur lui- 
même, et ne manilestoit presque jamais son 
inquiétude, son chagrin, sa joie ou sa colère. 
Très-attaché à conserver une bonne réputation, 
il s'informoit avec beaucoup de soin de ce qu'on 
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«Uaoit de loi , et il expUqaoit aveo empressement «mlp* ^xu. 
fxSles de ses actions qu'il croyoit suspectes , ou '^^ 
que le public accusoit (i). 

Lorsque Galeaas Sforza reçut la nouvelle de 
la mort de son père , il confia le commandement 
de son armée à Jean Pallavicini, et il ^^ fit 
passer pour Fassocié d'un mardiand mikanois 
établi à Lyon y avec lequel il revint sans appa- 
reil et sans suite. t!e n'étpit pas sans raison qu'il 
évitoit de se &ire connoître dans les provinces 
qu'il avoit à trav^rsw ; ses voisiiis veilloient le 
moment où la succession de Sforza s ou vriroit , 
pour se dédommager de la crainte et des mé- 
uagemens aùxqueb ce grand homme les avoit 
obligés JLfOuis, duc de Savoie, fils d' Amédée Y III, 
étoit mort à Lyon le ag janvier i465^ son fils 
Amédée IX, qu'on a surnommé le Bienheureux, 
parce qu'il ne s'occupa que d'aumônes , de fbn* 
dations de couvens et de pratiques religieuses, 
étoit su j et à des attaques d'épilepsie, qui avoient 
afibibli sa tête , . et qui le rendoient incapable de 
gouverner. Ses consieillers voulurent faire ar- 
rêter Gftleaz, au mépris du sai^-conduit qu'ils 
lui avoient donné , espérant t^*er parti dç. m 
captivité , durant les tiioubles qu'ils s'atten- 
doient à voir naître dâttà l'état de Milan. On 
crut le reconnoitre à son passage à la Novalèse , 

(1) Joann. Simonetœ» L, XXXI> p. 773-779^ 
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CAL?, ixxx. et les pa^S8iis.attrQupé8 y Toulureiit se saisir de 
'^^' lui* Ga]eaz s'enferma dans une ^ise, où il sou*f 
tint pendant deux jours une sorte de sié^« lil 
en fut tiré par Antoine Bomagnani , juriscon- 
sulte qui jouissoit en Piémont d'une grande au- 
torité y et qui le conduisit sain crt sauf à Novarre. 
GrakasE fit ensuite son entrée solenneUe à Milan^ 
le ao mars i4^ y ^t il (ut reconnu sans aAicune 
diffieullé par le peupte^ conufle souverain légU 
time (i). 

La moji de Frauiçais Sferaa influa aussi sûr 
le gouYernement de Florrâce, où elle affînblit 
le parti des Médicis^ et dcmna du courage à 
leurs ennemis. Une étroite amitié avoit uni* 
Codme et François^ leurs fils n'aTOwnt ni les 
mêmes nq>portf entré eux y ni des tàlens égaux 
à ceux de ces grands kommesv Pierre de Mé* 
dicis prétendoit cependant être chef de la répu*« 
blique florentine y comme l'avoit été son péôre. 
Bfais les hommes d'état florentins^ qui se sen- 

(i) Joann. Simoneùm. L. XXXI, p. 780-789'. — * jâiHonU <^' 
Ripalla Annales Placentini,- T. XX, p, 916. — Bem% Corio 
StorJé Milànéai, JP. VI, p. 967. C'est ici que se termine le récit 
dé Simoneta ; cet escient historien étoit secrétaire âe Françoii 
Sfom » et il ne lia quitte pr^s^ne jamais , depais ramiée 1444 
à Faûnée 1466* Il se trouvoit ainsi â portée de connoltre à f ond 
la politique de son propre souverain , et celle des antres états 
dltalie. Sa narration est claire, élégante, détaiHée et générafe* 
ment impartiale. Il laisse après lui dans Thistoire un vide qui» 
dans. les années suivantes, ekclterà sonvent nos regrets. 
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toient supérieurs à lui par leur âge y par leurs cvai*. ?. 
takns , par le ikmyeHir dé leurs seryictes, par le '***^ 
rang qu'aveient 6ccupé leur» aneétres , étôiept 
bien élo%nés de lui accorder eette déférence y 
qu'ils n'avoient point y6ulu disputer à son père. 
Pierre ne se t^/maaBmsAoil à eiw ni par la lité- x464- 
Hii^ire, ni par Fespérahc^ d'une belle acticm; 
aiicune dMinttion dan5^ son esprit ou dans son 
caractère, ftéa proAfëttoit pour Fayenir"; sa 
santé même ne lui perméttoit pas de s^emplôyer 
utileiiient pour la république. Les citoyens flo-^ 
rentins le yoyoient ayec indignation réclamer 
des prérogatiyes héréditaires , entre des é^gKOs, , 
dans un état libre. Au sein m^me de l'ancien 
parti des Médicis , il £^en étoit formé un qui se 
montrent ccmtraire à cette lamille. Lucas Pitti 
le dirîgeoit ; depuis qull ayoit assemblé le der- 
nier parlement, il de regardoit lui-m^ne comme 
le dbef de l'état , et il youioit àttii^er à lui le pou* 
voir qu'ayeit esefcé Cosme. On distingûoit ki 
fiiction qui lui étoit attspbée par le nom du liett 
où il ayoit bâti son palais, Hp^^gg^i 1a colline ^ 
landia qiw le parti des Médicis étoit nommé le 
^g9j[\x,€Mpicmo^ de la pkine (i). 

Ifeis Lucas Pitti étcÂt loin d'ayodr deatalen3 
proportionnés à son ambition. Ses associés pro^ 

(i) Çommentari del Nerii, li. ItT « p« 5o. •— Scipiont jim^ 
mirato Sioria FiorenUruu L. XXIII , p. 9S'. 



I 

^8^ HISTOIRE D1B8 BlÊPUB. ITALIENNES 

^«* fitoient de son crédit et de sa richesse pour 

XA.&Â. 

donner pins de relief à leur parti , et ils se pro- 
po0oient bien de Fempêcher de parvenir jamais 
à un grand pouvoir. Parmi eux, on distinguoit 
Diotisalvi Néroni, le plus accrédité entre les 
anciens collègues de Cosme de Médids , et celui 
que sa capacité mettoit le plus en état de gou- 
Temfr la république ; Nicolas Soderini,' de tous 
les citoyens le plus attaché à la liVèrté ; Ange 
Acciaiuoli enfin, dont le mécontentement étoit 
aigri par le souvenir d'une injustice que Cosme 
de Médicis lai avoit faite (r). 

Pierre de Médicis, toujours malade, et redou- 
tant toute application , négligeoit , avec les af- 
feires publiques , celles du commerce que son 
père avoit étendu sut toute FEarope. D^ quel- 
ques pertes qu'il avoit éprouvées lui annon- 
çoient le sort qui Fattendoit dans un négoce 
qu'il ne pouvoit plus diriger. Il consulta Dioti- 
salvi Néroni , en qui il avoit une- grande con- 
fiance , et celui-ci Fexhorta à retirer ses fonds 
de la circulation , pour les employer en achats 
de terre. Cétoit le seul expédient par lequel 
. les Médicis pussent mettre à couvert leur for- 
tune j mais il étoit en même temps le plus a^an- 

k 

(i) Macchiapelli Isior» L. VII , p. 298. — - /o. Michaelis Bruit, 
li. If , p* 216 , apud Bumumnum Thésaurus Rer. li. T. VIII * 
P. II, ibid, p. 35. Il- expose différemment que MacçhiaTeli'in-> 
justice faite i Acciaiaoli. 
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tageux pour la république. I^es relations â'iu- ouv . mx. 
térêt que Cosme avoit formées avec tous les *^^ 
ordres de citoyens , «lui avoient assuré de nom- 
breuses et de dangereuses créatures. Pierre, en 
exécutant * trop, brusquement le projet qu'on 
lui avoit suggéré , jnéccmtenta tous les amis de 
son père. 11 enleva tout à coup, et sans avertis- 
sement des sommes considérables aux maisons 
que les Médicis soutenoient par des comman- 
dites, et il causa ainsi de nombreuses faillites 
parmi ses compatriotes , non-seulement à Flo- 
rence, mais à Venise et à Avignon ( i). Les pro- 
priétaires de terre et les che& de manu&cture , 
auxquels Çosme avoit &it des avances considé- 
rables, furent dans un plus grand embarras en- * 
core , quand spn fils en demanda le rembour- 
sement. .De toutes parts il fidsoit mettre en 
yenXe , par autorité de justice , des biens grevés 
d'hypothèques ; et de même qu'il jetoit ainsi 
ses débiteurs dans une condition bien pire que 
s'il ne les avoit. jamais aidés, il diangeoit leur 
reconnoissance. passée en, un violent ressenti- 
ment (a). 

Peqdant les deux années qui s'écoulèrent 
entre la mort de Cosme de Médicis et celle de 
François Sforza, les deux partis firent plusieurs 

(i) Cronica di Boiogna, T. XVIIÏ , p. 76 1 . 
(d) Macchiavtlli. L. VU» p* 997* *"— /<>• Mich. Bruit Hiêi, 
Tlor. L. Il, p. a8. 
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ciAF. M%, fois dans les conseils , Fépreuve de lears forces, 
'^^^* sans en venir aux maiii^. Ensaite de cette hitte, 
le pouvoir de la balie ^ qui finissoit au mois d^ 
1465. septembre i465 y ne fut point renouvelé ; et les 
conseils ordonnèrent , presqa'à l'anànimité , 
qn Vu lieu d'élire les magiftnits ^ on reeommen- 
menceroit, suivant Tancien usi^e^ à les tirer 
au sort dans les bourses fermées. Cette loi causa 
une joie universelle , comme sf elle rendoit à la 
république sa liberté (i). 

Cependant .pes bourses de k magistrature 
avoient été composées patr la fiction même des 
Médicisy et elles ne contenoient que les noms 
d'hommes qui leur étcÂent dévoués. X^es trilm- 
naux étoient too^rs daivs leur dépendance; 
les finances étoiesxt entre leurs mains ; ils dis- 
posoient^ pour leurs intévéts privés, des reve- 
nus de la république ; un! système de Corrup- 
tion et de clientelle avoit déjà vieilli dans l'état, 
et Florence obéissoit toujours à ¥ierre , par la 
force d'une habitude que l'estime ou la recon-* 
Boissance tte garantissiHeni j^us. MâM les che& 
de ce^ anciennes familles qui avoient fondé la 
liberté , et qui dédaignoient les Médieis comme 
de nouveaux riches ^ les hommes d'état qui 
avoient acquis , par leurs^ tdens et par une lon*^ 
gue habitude des a&ires , la confiance de leurs 

(») Scipione jintmirato, L.Xi?^UI, p. 94. 
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concitoyens^ ne pou voient , sans indignation,, cbâmm». 
se voir supplantés par un homme fbible <l*esprit *^' 
et de corps, vieiUi avant le temps par les infir- 
mités, et dont le crédit* ne reposoit sur rien. 
. lorsque, le preiniêr novembre .i465, le sort 
fit écheoir le gonfaloh de justice à Nicolas Sodé- 
rioi y la ville entière se confiant dans son cou» 
rage , sa vaste érudition , son éloquence^ et son 
ampur poui; la liberté , espéra qu'il profiteroit 
de sa magistratu^'C pour détruire de vieux abus, 
rendre aux lois leur vigueur, et faire accorda 
de nouv^u les institutions avec les moeurs. 
Le désir qu'avoient lesTlorentins de sortir de la 
, tutèle de Pi^re éttoit si unanime, que la nomi- 
nation de ^cojas >8odérini fut une &ie natio- 
i^ale. Le peuple entier Faccomps^na au palais 
public , et applaudit avec transport lorsque, sur 
so^ chemin, ou lui présenta une couronne 
d^olivier, symbole dp la victoire pacifique qu'on 
. attendoit de lui , et du repos qû^il de voit fi>nder 
sur la liberté (i). 

Le quatrième jour de sa magistrature, Sod^ 
riai rassembla lûi conseillée cinq cents citoyens, 
pour délibérer ^surl'iétfit de la république. D Fou- 
yrit par un très-beau discours sur les dangers de 
la discorde, et sur les malheurs qui menaçoient 
i^ie cité divisée. Mais on s'aperçut alors qu'il 

(i) Macchiavelii, L. VU , p. 3o5r. --7- Scipione jimmirtdo, 
L. XXIU , p. 94. ^Jo. MitkaeL Braii. L. UI , p* §1. 
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lui manquoit cet entraînement dans la volonté, 
i4M. 3nns lequel on ne gouverne point les étate. H 
n'a voit pas arrêté dans sa tête un plan fixe de 
réftH-me , il disoit seulement ce qu'il falloit évi- 
ter^ non ce qu'il feUoit faire j il demandoit un 
conseil, quand c'étoit à lui à le donner ; et son 
éloquence étoit vaine , puisque son but n'étoit 
pas de convaincre ou de persuader. Le conseil, 
i^rès une inutile délibération , et le choc d'opi- 
nions toutes contraires , se sépara sans avoir 
rien conclu. tJn nouveau conseil de trois cents 
citoyens fut assemblé huit jours après, et Sodé- 
rini invita encore une fois tous les amis de la 
paix, de l'ordre et de la liberté, à proposer ce 
qu'ils croiroient le plus propre pour sauver là 
république. Ceux qui avoient compté que Sa- 
dérini fixeroit leurs o[finions flottantes, s'éton- 
noient que le chef de l'état n^eût pas plus de 
décision dans le caractère, ef ils lui retiroient 
1% confiance qu'ils lui avoient d'abord si libéra- 
lement accordée. D'autre part , ses associés , jar- 
loux.de la faveur avec laquelle il avoit d'abord 
été accueilli, aimoien* mieux feire réformer la 
.république par un autre que par lui. Enfin, 
son frère Thpmas étoit attaché aux Médicis, et 
il employoit tout ce qu'il avoit d'adresse, de 
talent et de séduction, à l'empêcher d'agir. Go 
fut d'accord avec ce frère, que Nicolas Sodérini 
résolut enfin d'entrepretndre lui-même la ré- 
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îorme de l'état. En vrai ami ,de la liberté, il cbaiwlxxs. 
voulut le fiûre par les voies légales , par consé- '^^^^ 
quent lentement , et sa courte magistrature lui 
échappa, avant que l'ouvrage commencé par 
lui eût acquis augune solidité. Il s'étoit borné à 
deux objets, revoir les comptes de l'administra- 
tion précédente , et commencer un nouveau 
scrutin. Dans la première opération, qui devoit 
rétablir les finances , il fut traversé par Lucas 
Fitti,que les anciens abus avoient enrichi; dans 
la seconde, qui devoit renouveler légalement 
toutes les autorités constitutionnelles, il eut à 
lutter avec tous les intérêts particuliers de ceux, 
qui entroientdanslevieuxscrutin,etilcafUsa un 
mécontentement universel. Aussi,lorsqu'il sortit 
de charge sans avoir rien exécuté , sans arVoir 
donné aucune stabilité à l'œuvre qu'il commen* 
^it , avoit-il perdu et la faveur populaire et la 
haute réputation dont il JQuissoit deux#[iois au- 
paravant (i). 

La république étoit encore dans l'agitation de 246e. 
ces projets Me réforme, lorsqu'on reçut à Flo- 
rence la nouvelle de la mort de François Sfofza* 
Au mois de juillet suivant, les ambassadeurs de 
son fils vinrent demander la confirmatioa du 
traité d'alliauce entre les deux états . et celle du 
subside annuel payé parles Florentins. Pierre 

(1) Scipionê Ammirato, L. XXIII , p. 94. — MacchiapêilU^ 
Ik. VtH,p. lo^.'^CvmmmtaridiFiHppo dé' f^^riL L. Uï, p. 54. , 
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rwAv, txxx. c]e Médicis» aj^uya hautement la demande de 



x4Cë. 



ûaleaz Sfotza. La république , dit-il , a voit Êdt 
des sacrifices immenses, pour élever et pour 
maintenir la maison Sforza sur le trône ducal 
de Lombardie , parce que C€|te maison servoit 
de contrepoids à h, puissance des Vénitiens , et 
assuroit Féquilibre de Fltalie. Il ^Uoit se garder 
de perdre , par une mesquine avarice , un ami 
qui avoit coûté si cher a établir ; et si , comme 
le disoient ses adversaires, Gaïeaz Sforza n'avoit 
ni la réputation ni le talent de son père, il avoit 
d'autant plus besoin des secours qu'on vouloit 
lui retirer. Les amis de la liberté répondirent 
que fVançois 8forza n'avoit reçu de subsides 
que comme général d'armée , et sous la condi- 
tion qu'il seroit toujours prêt à servir les Flo- 
rentins; puisque Galeaz son. fils n'étoit point 
général, il n'avoit point droit à une pjBiye toute 
militaiif. D'ailleurs, il étoit évident qiie l6S 
Médicis vouloient continuer s^n traitement, 
pour opposer ejasuite ce duc à ceux qui vou- 
droient délivrer leur patrie d'un joug honteux. 
Ainsi François Sforza s'étoit montré l'ami , non 
^eFIcnrence, mais des Médicis ; les revenus de 
la république avaient &it sa grandeur ; mais ce 
n^étoit point à elle qu^il av^t voué sareconnois- 
sance (i). 

(i) Mkoohlçîfelii. L. VI(, p. 5oi-Soa. ^— Sciptons jtmmi" 
rtuo. L. XXIU, p. 9i. — /o. Midiuml. JBnOi^têi. Fior. L. U, 
p. ^8. 
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Cependant le manque de résolution de So- on». 
dérini , tandis* qu'il avoit été gon&lonier , avoit '^^ 
jeté du discrédit sur son parti. Ceux qui par 
timidité étoient jusqu'alors demeurés neutres, 
se joignirent à la maison de Médicis , parce qu'ils 
ne doutèrent plus qu'elle ne remportât enfin 
la victoire. La populace , gagnée par la libéralité 
de ces riches marchands , leur étoit toujours 
favorable , et ceux qui soutenoient la cause pu- 
blique , virent avec étonnement qu'ils ne for- 
moient que la minorité dans les conseils. Pour 
maintenir les droits d'un peuple souverain , et 
l'autorité légitime , ils furent obligés de tramer 
une conjuration, comme s'il s'étoit agi de se sous- 
traire au joug d'un tyran. Ils cherchèrent en 
même temps des appuis étrangers pour les op- 
poser à Galeaz Sforza; ils conclurent une al-- 
liance avec le duc Borso de Modène , qui leur 
promit d'envoyer à leur aide son frère Hercule 
d'Esté , avec treize cents chevaux. Nicolas Sodé- 
rini avoit rassemblé trois cents soldats alle- 
mands ; il dfevoit , à leur tête , attaquer Pierre 
de Médicis, le chasser de son palais et de la 
ville, peut-être même le Ëdre mourir j car on 
se souvenoit combien les Albizzi s'étoient re-- 
pentis d'avoir épargné Cosme son* père (i). 

(1) Scipionê jémmirato. L. XXIIT, p. 96. »« ^^« Macchia^ 
veïlû L. vil, p. 307. — > /o. J/ic^. Brutu L. II , p. ôo. -r* Cotn^ 
mtnL Jacob, Cardin. Papien». L. III, p. 38 i. 

TOME X. ig 
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«■ÀP. T.XXX. Quelque inférieur que fût IJierre de Médicis ^ 
'^^' à son père ou à son fils , pour le talent et pour 
Je caractère, il prit cependant avec proînpti-» 
tude, dans cette occasion , le parti le plus sage et 
le plus vigoureux. Jean Bentivoglio, qui exer- 
çoit sur la république d^ Bologne à peu près la 
même autorité que Médicis sur Florence , Fa-^ 
vertit que Guido Rangoni , Jean-François de la 
Mirandola^ et les seigneurs de Çarpi et de Cor- 
reggip , s'avançoient vers les montagnes du Fri- 
gnano , avec un grand nombre de milices levéies 
dans les états de Modène et de Reggio , et que 
cette armée 9e rendoit à Florence pour secourir 
ses adversaires, Pierre de Médicis obtint de son 
côté, du duc de Milan, la permission de dis- 
poser d'une armée que Costanzo 3&>rza et les 
San-Seyerini tenoient assemblée à Bologne. En 
même temps, il tii'a plus de quatre mille hommes 
de milices du Bolonois (i). Il partit ensuite de 
sa maison de campagne de Qireggi , avec quel- 
ques hommes armés , pour se rendre à Florence* 
Il se faisoit porter dans sa litière, et son fils 
Laurent le précédoit à cheval. Valori, qui a 
écrit la vie du dernier, prétend que comme 
Laurent remarqua beaucoup de gens armés et 
de mouvement sur cette route , il craignit quel- 
qu'entreprise sur la vie de son père , et qu'il lui 

(1) Cronica di Sologna, T. XVIII , p. 765. 
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fît dire de prendre un autre chemin; tandis («av^uuu;. 
qu^en même temps il calma l'attente de ces sol- '*^' 
dats j en leur annonçant que son père le suivoit 
de très-près. On en a conclu qu'il y avoit un 
complot pour assassiner Pierre ; ce qui n'est 
rien moins que prouvé (i). 

Pierre avoit réussi , par une intrigue secrète, 
conduite par Ai^tonio de Pucci , à détacher 
Lucas Pitti du parti des mécontens , en lui &i* 
sant espérer de Tallier à sa Êtmille par un ma- 
riage (3). Après avoir ainsi désuni ses ennemis, 
4^ierre entra dans Florence. Un graud nombre 
d'hommes armés l'attendoient dans sa maison , 
et beaucoup d'autres parmi ses partisans vinrent 
encore se réunir à lui après son arrivée. Il 
envoya alors à la seigneurie la lettre de Benti- 
voglio, pour s'excuser de ce qu'il prerioit les 
armes : ses adversaires , disoit-il , avoient com- 
mencé avant lui, et il y étoit contraint pour 
-se défendre. Ceux-ci cependant n'étoient nulle- 
ment prêts ; Nicolas Sodérini seul , compensant 
dans cette occasion , par son activité et sa ré- 
sc^ution , ce qui lui avoit manqué pendant 
qu'il étoit gonfidonier , joignit deux cents de 

(1) VcUori iti vita JJmfwUiL p. 10. U a été copié parScipion» 
Amqiiralo. L. XX(I(, p. 96 ; et par /^. Roscoe , Life of LorenzQ, 
T* I» p- So; mais réfuté par J. Michel Brulo. L. \\f., p. ^5. 

(2) Jacopo Nardi, délie HUi. Ftvn L. I , p. jo. — Comment, 
^ Filippo Nerii, L. Ul, p. Sa. 
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«aAP.Lxxx. ses amis à ses trois cotn pagaies allemandes^ 
'^^* rassembla tout le peaple du quartier du Saint- 
Esprit où il habitoit , et vint auprès de Lucas 
Pitti , le supplier de prendre les armes de son 
côté , et de livrer bataille aux Médicis , avant 
qu^ils se fussent fortifiés par les secours qu'ils 
attendoient du dehors. La victoire étoit encore 
à eux s'ils avoient su la saisir ; mais Lucas Pitti 
prétexta son respect pour la mémoire de Cosme 
de Médicis son ami; et il déclara qu'il vouloit 
sauver sa famille des fureurs populaires (i).' 
Plus tard , on reconnut qu'il avoit été trompé» 
parles négocisttions qu'il avoit commencées pour 
son avantage {irivé. Dietisalvi Neroni se rendit 
au palais public. Le gonfalonier et quatre des 
prieurs étoient attachés à son parti ; cependant 
ils agissoient en bons magistrats , de concert 
avec leurs collègues , poqr terminer les con- 
testations à Famiable , et faire poser lès armes» 
Une sorte d'armistice fut conclu par leur entre- 
mise; chaque parti demeura fortifié dans son 
tjuartier, tandis qu'on négocioit; mais Pierre 
de Médicis ne songeoit qu'à gagner du temps 
par cette négociation. La seigneurie qui régnoit 
alors étoit près de finir ses deux mois ; le gonfa- 
lonier , chef de celle qui de voit entrer en fonc- 
tions peu de jours après ^ devoit être pris dans 

(j) Commfni, Jaçobi Cardin» PapUns. L. UI, p» 38i^38j« 
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Je quartier de Santa-Croce, presque tout dér cmr.jxrx. 
voué auxMëdici3. En efiFet, il fut tiré au sort '^^ 
le 528 de ce mois , et ce fut Roberto Lioui , un 
des plus chauds partisans de Pierre ; toute la 
nouvelle seigneurie lui étoit également favor 
xable« Les amis de la liberté sentirent alors , 
mais^ trop tard , quelle faute ils avoient faite de 
laisser perdre tant de temps. Ds prêtèrent Fo- 
reîlle.à des propositions d'accommodement pré^ 
sentées par les deux seigneuries réunies ; elles 
furent signées par Lucas Pitti , et par Lorenzo 
el Giuliano de Médicis (i)* 

Pierre avoit été obligé dç se soumettre à des 
conditionsi, parce qu'aussi long-temps que la 
magistrature suprême se ix)nsèrv(>it impartiale, 
les mouvemens jàe son > parti pouvoient être 
punis, comme des actes de rébellion; mais, il 
viola éffîront^ment ces conditions , 'dès queses^ 
amis furent installéadans la^éigneurie. Robertb 
Lioni , feignant de - croire, .que Nicolas Sodér 
jrini vouloitt reprendre les. armes , assembla le 
parlement dès le a : ^ stpt€^EQbf*é 1 466 , 'quatre 
jours a^ès (la signature des^artides de paix; 
quoique la condition la plus essentielle de cet-te 
]toix fut la p^messe des Médicis de ne point 
assembler de parlement, et de ne point de- 

ti) Séfptone jimminUo. t,. XXIII, p. ^, *■-' McttehiovelH 
iêiorie. L. VII , p. Sog.— ^ Jb.' JéickméhBruH HhL Vhr. L. II*. 



«■▲F. LSZX 
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. mander de balie (r). Il avoit garni la place de 
*^*^' soldats affîdés aux Médicis, et il obtint par 
force, du peuple, la noihination d^une balle 
comiX)sée de huit- créatures de Pierre. Cette 
balie déclara aussitôt que le tirage au sort de la 
naagistmture resteroit suspendu pour dix ans, 
et èUe y substitua des élections faites par la 
«eulè ÉEiction des Médicis. A cette nouvelle , les 
amis de la liberté ^ prévoyant déjà les rigueurs 
qù^on exerceroit contre eux , s'enfuirent préci- 
* pitamment de toutes parts ; mais les sentences 
révolutionnaires de; U balie les atteignirent 
dans leur fuite; Agciaiuoli et seiï^n&ns furent 
irelégués pour viïigt ans ^; Biiriette , Neroni et 
^cs frères ©n Sicale ;• on autre de* ses frères , qui 
étoit ardievêque def lorence , se retira à Rome; 
Sodérini etses fib furent rdégués en Provence ; 
Oualtière* Panciâticiii fut exilé j)Our dix ans 
dés états' florentins. Ua grand liombre de fa- 
«niileis moins illustres furent frappées en même 
temps de peines semblables (a). Au bout de peu. 
dé jours, lés rigiienrs redoublèrent ^eore; et 
tandis que la seigneurie ordonnoit des pro- 
cessions et des actions de grâces ', pour une 
^révolution qu^elle prononçoit être le salut de 

(1) Scipione jémmirato. L. XXIIC, p. 9S. 

(2) Scipione ^mmiraio, L.'w^XIII, p-^9* *v^ Gitemieri Btmio 
Siori^ djgohhio. T. XXI , p.jpidk — Il donpe^ ii|ie loogQe lute 
des condamnés*^— /o. MicK Bruii Hiêt* Florent. £1. III « p, 67. 
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l'ëtat, on arrêta, au milieu de ces processions caÂP.uxz. 
mêmes , plusieurs citoyens pour les jeter dans '^^* 
des cachots y ou les livrer aux bourreaux (i). 
Lucas Pitti fut seul excepté de cette persécu- 
tion universelle; mais, soupçonné d^avoir vendu 
ses amis , d'avoir coqimuniqué à Pierre de Mé- 
dicis la liste même de ceux qui s'étoient déclarés 
contre lui ; méprisé de tous les républicains y 
dédaigné par le parti vainqueur , il traîna les 
restes de sa vie dans Fopprobre, évité de tous , 
ruiné, hors d'état de terminer les palais su- 
perbes qu'il avoit commencés arec tant de faste, 
et dont Tun , acheté au bout d'un siècle par le 
premier grand duc, est demeuré un monument 
de son orgueil et de son imprudence. 

(1 ) MacchiwlU létof^ L. VU . p. 3 1 3. — - Jaoopo Nardi UisS. 
Florent. L. I , p. 10. — Commantaridel N^r/i, L. UI , p* 5 a.— » 
Scipione jémmiralo. L.XXIU , p. 100. — >/o. J^/cft, Bruti, L. Uf^ 
)». y 2^--^ Comment. lacobi Çwrd. Papiene. L. Hl^ p. 389* 
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CHAPITRE LXXXI. 

L/e& émigrés florentins se réunissent sous ïa 
protection de Venise y et attaquent sans succès 
les Médicis : injustice du Goupernement 
florentin : mort de Pierre de Médicis. — 
ambition inquiète de Paul II. Il peut 
s^ emparer de i* héritage des Malatesti. Il 
cherche painement des aUiés ; il meurt 
détesté des Romains et des gens de lettres. 

1466 — 1471. 



CBiP. IiXXZI. 



JLa liberté, même avec ses abus, faisoit sentir 
à Florence sa puissance créatrice, et au mi- 
lieu des malheurs résultant de Fempire des 
factions , elle consoloit effcore les citoyens. La 
Tille étoit troublée par des passions orageuses; 
les partis s'animoient , ils se provoquoient , ils 
combattoient , et dans l'ivresse de la victoire j 
le vainqueur étendôit sa proscription sur tous 
les vaincus ; il les privoit de leur patrie , il 
, reraplissoit Fltalie entière d'exilés. On ne peut 
voir sans douleur une si détestable vengeance , 
un tel oubli des droits des citoyens ; mais la 
pitié que ces scènes violentes inspirent est mêlée 
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â'étonnement. On se demande comment un si chap. lxxxi. 
petit état pouvoit faire de si grandes pertes ; 
comment d'une ville seule pouvoient sortir 
tant d'hommes puissans et illustres ; comment 
Florence avoit alors plus de noms historiques 
que la France entière ; comment chacun de 
ces citoyens qu'on voyoit tour à tour élevés 
ou renversés , étoit plus conhu de l'Europe y 
plus riche , plus réellement puissant qu'un des 
pairs d'une grande monarchie , dont le fief é^- 
loit peut-être en étendue tout l'état florentin. 
On se demande qu'est-ce qui fidsoit grandir ainsi 
les hommes dans quelques républiques d'Italie, 
tandis qu'ils paroissoient encot'e si petits dans 
le restade la chrétienté ; qu'est-ce qui attache 
au souvenirde chacune de leurs actions, qu'est- 
ce' qui lie leur vie à l'histoire de la civilisation 
humaine, qu'est-ce qui a couvert leur terre 
natale d'adftiirables monumens , où le goût et 
#a magnificence de ces bourgeois illustres , sur- 
passent ce que firent jamais les princes et les 
rois ; et pn seroit bien aveugle si à chacun de 
ces prodiges on ne reconnoissoit pas l'ouvrage 
de la liberté. 

Cette liberté étoit alors fortement ébranlée j 
elle n'avoit plus dans les lois , dans les insli-* 
tutions une garantie suffisante ; elle n'assuroit 
plus aux citoyens les bienfidts qu'on devoit 
attendre d'elle, une^ justice impartiale, ime 
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«HA». luzi. sûreté p^sonnelle inviolable; tant de secooitses 
la xnenaçoient d'une ruine prochaine et entière; 
mais ses habitudes restoient encore dans ton» 
lès cœurs ^ Les citoyens florentins ne savoient 
pins quels étoient leurs droits , mais ils savoient 
encore quelle étoit leur dignité. Un noble oç* 
gu^l leur tenoit lieu de plus solides garanties ^ 
et quoique dans leur lutte contre l'établissement 
de la tyrannie déô Médicis , nous devions dé-^ 
sormais les voir presque toujours succomber ^ 
du moins cette lutté fut longue , elle se renou-* 
vella pendant deux ou trois générations , jus^ 
qu'à la destruction finale de tous ceux qui 
avoient été élevés dans ces généreuses maximes j 
et quand }es patriotes, florentins succombèrent 
enfin ^ ils ne tcwnbèrent qu'avec noblesse. 

La ruine et la dispersion des Sodérini, des 
Acciaiuoli , de Lucas Pitti, et de leur parti ^ 
assura à Pierre de Médicis la domifiation dans 
la ville m^e de Florence ; mais l'Italie fa# 
r^nplie d'émigrés florentins. Ceux qni avoient 
été chassés par Cosme en 14^9 se joignirent 
à ceux que son fils Pierre expulsent en i/|66i 
Jean-François , fils de Palla Strozzi , pouvoit 
être considéré comme le chef des premiers ; les 
richesses qu'il avoit acquises par le commerce 
lui assuroient ce hiêmè crédit , qui avoit com-^ 
mencé la grançbiir des Médicis; Angelo Ac- 
ciaiuoli' étodt à la tête dçs seconda. Il ne voulut 
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point cependant se réïinir aux enfiins de ceux cwap. lxxxi, 
qu^il àvoit persécutée , avant d'avoir fait une 
tentative pour se réconcilier avec s^e^ anciens 
anàis ; mais il reçut de Pierre un^ réponse dé- 
risoire : celui-ci , aveic des prot^^tatioQs de res- 
pect filial , 1-en^geoit k ^e soumettre à Texil et 
à la pèi'sécution' (1). Tous les exilée Florentins 
se reiMiirent alors à Venise ; ils. deipandèrent 
à la république de protéger des homtnes pros- 
crits pour cette noble caUse de la liberté à 
laquelle elle àttachoit sa gloire. Us eurent de 
fréquentes conférences avec le conseil des Pré- 
gadi , et Barthélémy Colébni , général des Vé-r 
nitiens, A cette nouvelle les Florentins ciondam- 
lièrent tous leurs exilés comme rebelles , et 
mirent leur tête à prix (a). En même temps 
ils se préparèrent à la guerre , et confirmèrent 
leur alliante avec le duc de Milan et le roi de 
Naples. 

Le9 émigrés n^avoient cependant point obtenu 
que Venise épousât ouvertement leur cause. 
Cette république s'étoit contentée de licencier 
Barthélémy Coléonj , et de leur permettre de 
l'engager à lew service. Ce général vivoit alors 
à Bergame ; quoiqu'il ne se fut jamais illustré 

ih} jâppenâix ta Roêcùé'ê, Li/h of Za^^mm^ a' io# p. ^. — t 
Nie. JdacehktveUi Utar^ L* VII^ p^ Si eu V-i /« Jdichm BrutU 
L. HI, p. 78. 

(3) Scipione Armntratù. £1. XXUI, p. iQo. 



5oO HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

c«AP. Lxxxi. par de grands exploits , comme il avoit survécu 
'*^' à tous les autres , il etoit demeuré le capitaine 
le plds renommé de l'Italie (i). Les Vénitiens 
lui avancèrent secrètement de l'argent; les 
émigrés florentins , enrichis par le commerce , 
rassemblèrent aisément des sommes considé* 
râbles. Ils ne se contentèrent pas de Coléonî , 
qui devoit être leur général en chef, et qui 
avoit déjà rassemblé sous ses drapeaux quel- 
ques milliers de soldats ; ils entrèrent en traité 
avec Hercule d'Esté , frère légitime du duc de 
Ferrare, et ils le prirent à leur solde avec 
quatorze cents chevaux (2). Ils enrôlèrent de 
même les seigneurs de Carpi , de la Mirandole 
et de Forli , Marc Pio , Galeotto Pico, et Pina 
des Ordelaffi ; étendant ainsi leur alliance au-^ 

( 1 ) A ntoinê Comixzsmo , issa de la i^ême f am îlle qœ le férore 
Olhun deTerzi» tyran de Parme» a écrit en aix livres des com^ 
menlaîrea sur la vie de Barthélémy C<)1éoQi ; il avoit véca long* 
temps auprès de Itii, daos son chAteau de Malpaga, prés de 
firescia , où ce vieux capitaine réunissoit des savans el des ar-* 
l^les à êea anciene compagnons d'armes : il le peint comme ui> 
homme d'un esprit juste et cultivé, et d'une conversation phi- 
losophique ; il re1év,e aussi tous les hauts faits de son héros , et 
le présente comme le plus grand capitaine dCisiécle : sa partialité 
intéresse quelquefois , mais elle s'accorde . mal avec Thistoire* 
Cornazzano est imprimé dans la sixième partie du tome IX 
de Burmantius. Tkêêaurus jintlq. ei Hîti* Italue^ p. ]-4o. 
Coléuni^ mourut à Venise le 4 novembre 1476 ; ilétoitnéea 1400. 

(9) Criêtoforo da Soîdo Jstoria Bresciana, p. 908. — Gio, Batt 
Pigna. Storia de'Pfincf'pid'JBste. L-VIU, p. yJo. 
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tour des frontières de Toscane. Astorgio Man-eaiv. i.zxzr. 
fredi , seigneur de Faenza , s'étoit engagé avec '^^• 
les Médicis j il devoit garder les défilés du val 
de Lamone , de concert avec Frédéric de Monte- 
fehro. Cependant , après avoir reçu leur argent, xi^zr 
il changea tout-à-coup de parti ; il se déclara 
pour les émigrés , et il mit en grand danger 
l'armée florentine qu'il avoit reçue dans son 
pays (i). Enfin la famille Sforza elle-même ne 
resta pas sans partage attachée aux Médicis. 
Alexandre, seigneur de Pésaro , frère du dernier 
duc de Milan , envoya son fils Costanzo à Far- 
inée des émigrés. Tout sembloit favoriser ces 
derniers ; tous les anciens amis de la république 
avoient embrassé leur cause , et Ton comptoit 
dans leur armée huit mille chevaux et six mille 
fantassins de bonnes et vieilles troupes , lorsque 
Barthélémy Coléoni passa le Pô le lo mai 1467. 
H s^avahça jusqu^à Dovadola, dans le territoire 
d'Imola , avec Tintention d'entrer en Toscane 
par la Romagne (3). * . 

Les Florentins avoient opposé à Coléoni Fré- 
déric de Montefeltro, comte d'Urbin, qui, formé 
à Fécole de François Sforza , unissoit une haute 
réputation militaire à celle des lettres. De même 

(i) Comment. Javobi Cardin. Papienêis. L. Ul,,p. 9^^,^-^ /#« 
JUichaei. Bruit. L, IV, p. 83. 

(9) Scîpione /émmiralo. h. XXlil , p. 101, 
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<?Hiï. I.XXXI que son adversaire , cependant , il n^étoit plus 
'^^'* dans toute la vigueur de Tâge , et tous deux 
songeoient -bien plus à conserver leur vieille 
réputation , par une prudence souvent exa- 
gérée , qu'à ter^lmer promptement la. guerre 
par de^ exploits hardis. Autant les émigrés d'une 
part y les Médicis de l'autre , languissoient après 
nne action décisive , pouf mettre à profit des 
arméniens immetises qui épuisoient leurs tré^ 
' sors, autant les deux généraux sembloient l'é- 
viter avec soin. Cependan^t le jeune duc de 
Milan , Galêaps Sforza , s'étoit empressé de sç 
.rendre au ea^ip florentin , pour témoigner ^ 
d'une mi^nière éclatante y qu'il resteroit jBdellç 
aux «dlîaaqi^s 4e soi;! père avec les Médicis et 
la J^épubtiique. Son raaig jf9rçoit à lui déférer 
run commaiidpnient qui p^él^it point dû à son 
.expéri^çe* Non tnoins impétueux que Monte- 
/ feltro étoit; réservé , il étp^t encore enivré par 
Jes ba^es âa/tteri^ de «es tourtjsans ; il croyoit 
tout savoir, il vouloit tput oser ; mais aucun 
-irrai cottr^^e ne s'allioit à son audace. Il se 
;^conduiwit en lâche dans le danger qu'il avoit 
•été cberahër w . téméraire. Peux fois il en- 
traîna Frédéric d^ .Montefdtjro à offrir la ba- 
taille ; deux fois, saisi par une terreur panique , 

il FabandoAna : au moment- de l'action, et Far-. 

• • •-. .... 

{ i) Commtniaru iacobi Cardin. J^ApieaAU* L. III , p. 587 % 
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mée florentine auroit été détruite , si Coléoni <»▲?• lxx». 
avoit été plus jeune et plus confiant, et s'il '*^^' 
avoit su profiter de ses avantages (i). 

Les déoemyirs de la guerre à Florence, 
savoient que Moutefeltro ne répondoit plus 
du sort de Farmé^ qui lui étoit confiée , tant 
qu'il auroit un tel c(^ègue. l)'autre part il$ 
connoissoient la présomption de Galeae Sfor- 
xa, et ils i^aignoient de l'offenser. Ils prirent 
le parti de l'inviter à Florence , pour a$- 
aûter à des fêtes publiques, par lesquelles la 
république vouloit lui témoigner sa reconnois-* 
âancè et son respect (a) ; et Frédéric de Monte* 
feltro eut ordre de profiter de son absence pour 
livrer bataille. En éf&t, le a5 juillet 1467 , peu 
^près midi , il attaqua Coléoni à la Molinella. 
La bataille fut obstinée , et l'obscurité seule 
sépara les combattans , après un engagement de 
buit heures , lorsque la nuit étoit déjà avancée* 
L'artillerie légère , employée dans cette ba-* 
taille , contrilHia , dit-on , à la rendre plus 
meurtrière; on a tiré parti de cette circon- 
stance pour faire honneur à Cîoléoni de l'in- 
vention des pièces de campagne ; néanmoins 
on les vit employées dan^ les deux^ armées > 



(1) Jacobi Cardin, Pàpiens, L. fil, p.- 387. 

(2) Scipione jimmirato, JL, XXUI, p. loi, — N. Afacchia^ 
jkWZ^.L. VlJ,p. 5ao. 
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cBàr. I.XZZI.SOUS le nom à^espingardes ^ et elles n^assurè- 
'**^' rent davantage ni à l'un ni à l'autre général (i ). 

En se retirant du champ de bataille de la 
Molinella, Tune et l'autre armée calcula ses 
pertes avec découragement ; les deux généraux 
s'éloignèrent , comme si tous deux avoient été 
battus. Coléoni avoit cependant perdu plus 
d'hommes et de chevaux. Au bout de peu de 
jours ils signèrent un armistice , et entamèrent 
des négociations (a). 

Pendant, le même temps messire Philippe de 
Bresse, frère du duc de Savoie, étoit entré 
dans les états du marquis de Mon^tferrat, et 
menaçoit ceux de Milan. 'Galeaz retourna ^i 
hâte en Lombardie , pour lui tenir tête , avec 
quatre mille chevaux et cinq mille &ntassins ; 
mais les deux armées s'observèrent et se me^ 
nacèrent sans combattre, pendant que le roi de 
France négocioit pour rétablir la paix. En effet, 
elle fut signée entre le duc de Savoie, le duc 
de Milan , et le marquis de Montferrat , le 
i4 novembre 1467 (3). 

(i) Jacob* Card. Papietta* L. III, p. 38g.-— Gio* Baii» Figna* 
Ii.Vin,p. 75i. 

(a) Cron. di Bologna. T. XVICI, p., 767. — Guemkri Ber- 
tiio, T. XXI , p. 101 3. -^ Jntonii de Bipalia jénncU. Placent» 
T. XX» p. 991.— *Jo. Michael, BnUo* L. IV9 p. 90. 

(5) Benveftuto da San- Giorgio Bi*t. delMofttfirmUT.XXUl » 
p. 739. — Criatof. da Soldo leior, Bresciana. p. 910. '^^ Marin 
Sanuto vite de' JDogi. T. XXII , p. 1 185. 
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Les deiix républiques de Florence et de Venise cbap. txxw. 
AVoienl encore plus besoin de paix ; elles n'a- *^^'' 
vment retiré aucun avantage d^armemens très=- 
dispendieux , et n'a voient fait aucune conquête» 
Les émigrés qui s'étoient épuisés pour mettre » 
sur pied Fannée de Coléoni , n'ayant plus d'ar* 
gent , rl'étoient plus considérés. La guêtre n'a* 
voit pins de but , et cependant la pacification 
ne fut point facile à conclure* Borso d'Esté, duc • 
de Médène , et le pape Paul II se présentèrent 
comme médiateurs. Le premier , fidèle à la poli- 
tique de sa famiilç , qui depuis le commence^ 
,m^it du siède avoit été la pacificatrice de 
ritalie, cherchoit de bonne fi>i les moyens de 
conciliation ; Paul II , au contraire , s^efibrçoit 
secrètement de l'entraver. Tantôt il reptéseh- 
toit au duc de Modène , que la discorde des 
grandes puissances de l'Xtalie ajoutoit à la sù'^ ' 
reté des petites > et à la considératiqn du poA- 
tife (i). Tantôt il chenchbit à persuader aux 
Flotentitis qu'il étoit sur le point de s'unir avec 
eux contre Venise: f'rançois Nasfelli , aihbas- 
sadeur de FerTare, eut bien plus de peine à 
déjcJuer les menées secrètes du pape ^ sans l'of- 
fenser , qu'à concilier les intérêtà des puissances 
ennemies (a). 

(0 Gh. Bûéi. Pigntu U Vni , pv tdi. 

(fl) Ibidk p. 7 54-7 39* Ce»t le dûconrs mémâ de Naselli , qui» 
-tout l9B fùtmte du resptet dt -do la «r«tnt«Tclîgieai«/ dévoile 
toute rimmoralité du ponlife« 

TOME X. âO 
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cBAP. Lxxxx. Enfin le duc de Modène, après avoir discuté 



1468. 



tous les articles avec les parties contractantes , 
fit honneur au ponlife seul du traité. de paix. 
Paul II le publia, le 2 février 1^68 , sous la 
forme d^une sentence pontificale , menaçant 
d'excommunication quiconque ne s'y soumet- 
troit pas. Les articles convenus de part et d'au- 
tre étoient peu compliqués ; aucune conquête 
n'a voit été faite , en sorte qu'il n'y a voit rien 
à rendre j et quant aux émigrés florentins pour 
lesquels la guerre avoitété entreprise*, et qui 
en avoient fait presque seuls tous les frais , ils 
furent abandonnés lâchement par leurs alliés j 
rien ne fut stipulé en leur faveur. Les souve- 
mns, dont la morale publique n'a d'autre sanc- 
tion que la force , ne considèrent point leurs 
engagemens envers des particuliers , comme 
faisant partie du droit politique. Mais aux 
articles de paix stipulés de concert, Paul U 
ajouta la condition inattendue de nommer Bar* 
thélemy Coléoni , général de la chrétienté , pour 
soutenir la guerre contre les Turcs en Albanie, 
avec une paye de cent mille florins fournie 
, par tous les états d'Italie (i). Les souverains , 
, sommés de concourir ainsi k l'entretien de Cd« 
léoni , étoient persuadés que le pape n'avoit 
point le dessein de l'envoyer en Albanie ,9 mais 

(i) Ïj% proporli^tn fixée poar ««etla contri^utioii «tt.nne dea 
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plutôt de s'en servir à opprimer FltaMe , après cm^. 
en avoir fait sa créature. Les Florentins prp- ''^^*- 
mirent de payer leur quote-part , mais seule- 
ment lorsque vColéoni auroit mis le pied sur 
le territoire des Turcs. Le duc de Milan et le 
roi de Naples protestèrent avec plus de hauteur 
contre une stipulation pour laquelle ils n'avoient 
point donné de pouvoirs aux médiateurs ; ils 
menacèrent de s'en faire raison par les armes , 
et d'appeler de l'excommunication du pontife 
à un concile futur. Paul II , déconcerté, modifia 

4 

sa sentehce le :i5 avril , et en retrancha ce qui 
regard oit Coléoni, Elle fut alors acceptée et 
publiée dans toute l'Italie (i). 

données à recueillir , pour juger de TéUt comparatif do riehes«es 
et de puissance des souverains de l'Italie. 

Le sainf-siége devoil contribuer pour 19,000 i^orins. 

Le roi de Naples 1 9,000 

Les Vénitiens 19,000 

Le duc de Milan • • . 1 9,000 

Les Florentins i5,ooo 

Les Siennoift. 4,000 

Le duc de Modéne 3,ooo 

Le marquis de Maiitouè 1,000 

La république de Lucquel •. 1,000 

Total 100,000 florins. 

Le décret se trouve tout enlier .^, Raynaidi Ann, Eccles. 
1468, 5. i5-2i, p. 192. — ^ Comment, Jacob, Card, Papiens, 
L. IV, p. 59a. -^ Scipionê Ammiraio. L. XXIII, p. loS. — .* 
Tfavagiero Storia P^eneziana, pi iiaj- 

^1) CrUioforo da Soldo ïator, Bi'eaciana, p. 91 K — Scîpiont 
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CBAP. ijixzi. Non-$^leine)it le gouyei:*nemeut des Médicis 
'^^^ ne rendit point aux émisés florentins leurs 
biens qu'il avoit fait ^aipir^ et ne les rappela 
poiiit dans leur patrie j il prit, au contraire, oc- 
casion de cette guerre pour devenir plus tyran- 
nique et plus arbitraire , et pour étendre ses 
persécutions sur une foule de citoyens qui n'a- 
voient pas été compris dans le3 premières sen- 
tences. Les famUles les plus considérées de Flo- 
rence étoient celles qu'on traitoit avec la plus 
excessive rigueur. Les Capponi , les Strozzi , les 
jpitti, les Alessandri et les 3odérini , qui ayoient 
échappé aux premières condamnation^ , fur^it 
compris dans celles du mois d'avril i468 (i). 
Des complots vrais ou prétendus , pour s'em- 
parer tantôt de Pescia , tantôt de Castiglionchio, 
furent punis par le supplice d'un grand nombre 
de prévenus. La justice étoit devenue absolu- 
ment vénale^ lés magistratures, loin d'avoir 
pour but de protéger le peuple , ne sembloient 
plus instituées que pour satisfaire des passions 
privées, en écrasant alternativement tous ceux 
qui excitoient la jalousie ou la cupidité des 
hommes puissans (2). Piçirre de Médiçis^ rç^enu 

Jmmirato. L. XXIII , p. loS. •*- Oio, BaU. Pigna. Storia d» 
Frinc, d'Bate. L. VIII , p- 745. 

(i) Scipione AmmiraUK L. XXIII , p«^ 104. 

(2) MacchiavelU Jstor. L. YU» P* 9 a a. — Cronaca di t$éo^ 
nardo Morellu T. XIX. Veliuû deg/i J^rudiii Tofcani. p. 1 8^. 
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presque oonstkmmetA; à sa dlmpàgne de Ca- «a*- î-^»»*- 

reggi ^ par la violence dé sa malaidie , ne con- '^^ 

nbissoit qu'iiùparËuteméht les désordres qui se 

commettoient pair son aVitorité et en son nom ; 

d'ailleurs , il ne sàvôrt comment s'y prendre 

pout y j^rter remède, ta gjoutte avoit été stiivie 

en lui d'une sorte déparalysie, qui, enbliatnant 

tout son cor^s , tté lalssôit libre que sa tête. Ses 

fils , eiicàre très-jeunes, atanbnçoient, il est vrai, 

lés tàléns- qùî lës^ illuistrèrént; mais ils ri'étoient 

point d'^è à pjreiidrepart au gouvernement de 

rètat, où à réprimer la tyrannie de leui* parti. 

Des fètê9^ brillante» , des joutes et des toumbis , U69. 

dans lesquels leà jeunes IMPédicis se disfin^è- 

rent (a ), étourdirent quelque peu le peuple sur 

samiâèt^; et comme lés érutiîts, q'iii seuls dans 

ce slèele ' diirtribuôien t là réputation, recevoienl 

dépétits préséiiset dé pedtes'pensions delf ieire, 

dé mâthé qn^ils'eft aVoient'réçu de Gssnie son 

père , ils n'ont pas hésité à le décorer également 

du nom de Méciènes. à célébrer son caractère, 

son esprit, ses taleiis, ses lunkières; à' leTépré- 

(1) Cei tottrtil>Ifl'oltt tiË'e c^ébrllé ' qui ' est alîlée aux lettrés. 
Ils 'ont été l'occaMon de (Teâxpoëines : la Gioaira di Lorensto de 
Patd; et W&biiHt'dt Gîl^liano^de Voyiziatïo. D'après \ejoumcU 
de Léonardo Moreia (T. Xl3c/p/ i85^, que Ml: KoMoë ue 
paraît .p^i 7iT0ir%ei»inii , h toui^hoi# «le lAurent foc ddoné l€^ 

lâféTrièr — r- . . 

1409 an. vulgaire. ^ 
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cHAr. i»xi. senter enfin connue le premier citoyen de Flta- 
i4C9- lie , parce qu^il en étoit le plus riche (i). 

Ce fut un motif pour multiplier ces fêtes et 
ces spectacles brillans ^ que le mariage de Lan* , 
rent de Médicis, fils aîné de Piçrre , avec.Cla- 
rice, fille de Jacob Orsini, princeroniain*^ Les 
Florentins ne voyoient pas sans jalousie un 
de leurs concitoyens recherclipr cette. alliance 
étrangère avec un grand seigneur. Ù>sme FAn^ 
cien ayoit été plus sage ; il n'ayoit point marié ' 
ses enfans hors de sa patrie , et il ne s'étpit.point 
exposé à ce qu'on Taccusâtde djédaigner l'4gaUté 
républicaine. Ce mariage ^ fut célébré avjec une 
grandç pompe, le 4 juin 1469(3); . . ; 

• Cependant Pierre sentoit diminuer ses ft>rccs, 
et voyoit approcher la fin de sa yip.; il pa pou- 
voit se dissimuler que la mauvaisoconduite des , 
chefs de son parti attiroit sur sa faimill^ h^sflne 
pi^bliquç , et compropa^ttoit dçs^Qeunes gens 






(i) M. Roâcoe a recueilli toutes ces adulations prodiguées ans 
Médicîs/>|yec une partialité pouir toute la famille de soA héros , 
qui n'est -pas digne de sa bonne critique , ou de San amour pour 
la liberté. Il écarte soigneusement de son récit tout ce qui peut 
nuire à la mémoire de Gosme, de Pierre . ou do Laurent^ ei il 
ne veut pas croire , à leur désavantage» même les historiens dé- 
pendans de celte famille , et obligés à la flattev s^^ cwe4 fCoyeSi 
sur Pierre, JLife of Lorenxo* T. I, p« 38-io6. . . - ; ■ .. 

(9) Cromto» di Léoncurdo Mài^û DelÎK. EruaiT^XfX;^. i S5. 
— - Ricordi di Lorttnzo de êiedici Append^ ad Rùêèo^ 1 9* T. lll t 
p. 44. ^ 
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qu'il alloit bientôt laisser san& dëfeiïsfenrs , an chip. «x^i. 

milieu des passions populaires. Macchiavelli *^^^' 

assure>qu'il appela auprès d^ lui ceux<jui gotir- 

vernoient la république , poqr leur adresser d^e 

dernières exhortations, ce Je n'aurois jamais 

^> cru., leur dit-il , ^w^ii viendroit un tèmpi^ où 

y> la conduite et les mœurs :de mes amis me fe- 

y> roier^t regretter mep ennemis^ où les fruits de 

» ma victoire me feroient regretter une défsrité. ' 

» Je me figurois âlûr& m'être associé, à dies 

» hommes qui mettroient quelque terme à leur 

» cupidité; des hommes qui se cdntenteroient 

» de vivre honorés dans.kùr patrieV6t ven- 

» gés àè leurs ennemis;; mais je voi^'aujout- 

» d^hui. combien, je.^m'étois iroinpé,-«ot}ibien* 

» j'avois^màl counu le» coeurihiimaân/et- votre» 

» ambition^.' IL ne vous; suffit past^^t^lW'prè- 

y> mi«S>ii'êt):e l(ps pjrinœfedhinô si grande viile, r 

» de î^uir seuls jèeë Ixonhéu rs v des dignités ; d es > 

)> avantages qiii sèmHoraJrt i «utre&i^ : mne '* ré- f 

>>.compepse sufiisante là rhcr miasse dëd^ôkdyBito ; - 

» déjà: youl avcp; par^agjàtehtpeivoas les biens î 

» de isîi)j».Qn0emis;ivpa»Avèi rejeté suHés au^ï 

y> très tout le fardeau des impositions publiques, 

» eu réservant pour vous 'fous Ite's bienfaits pu- 

y> blics ; cela ne vous contente poiilt èiicore , si 

» vbus li'açcablez vos concitoyens par tous les 

y> g^rea d'injurçs, ïpus dépouilleZvVps. voisina 

I) de leurs héritages^ 'Voife vendesB-^lâ justice;' 
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€»Af. Lxxxi. » VOU3 y QMS dérobez k FaQtarité des trU^unaux;; 
'^^ .^' » V0U3 opprimez les hommes pacifiques pouc 
y> exditer les plus insolens ; je ne crois piKi qae 
» te reste de l'Italie put présenter aatant^'^siem*' 
y> pies de idolence et d'avarice qu'en rassfenible^ 
» cette cité.....Ecoutez'cependantFe3Bgâg€tdleiit 
' y> que je prends sur cette foi que des hôtùmesr^ 
» d'honn^ir doiyent garder. Si'vous^continucz^ 
D. à, .vous conduire de sorte que je metfepenle'^ 
)) de ma victoire, je saurai aussi agir' de am- 
yy nièrê à . vous : faire rèpeniir à^avcir mal usé^ 
y> de vcKSTSuecès ( I ) y>. £n effet, ses e^diortations 
demeurant isans efficadi^^ il fit secrètement 
v^nir Ange AcciaiuoU :à sa; maison db €affi|g4 
giolo, pour, traiter 'avec lûidti rappel des ^Jdlés, 
et des moycms de: réprimât l'in^solence dipparti 
vainqueur;' maisla* mort qui Tenlev» mil; oom« 
n^etlcemexit de décembre y prévint' rè^cécotion 
de ies Aouitèaux projeta (a); SBcâocUint son ta^nii^ 
nistraticmi, Je territcttreideilarépuMiiiEliiet Ûù^ 
reatine^>srétmt» aecra? pàrivuileiséule^ aequ^litm 
faite <)'ttaie manière ;toùte>^acifique.^ lA^seigi^H-^ 
rie ai^eta^ le aâ févrdconii^éSy^ desmtthiS'de 

^ f r i . . ' 

(i) Mpechiayèlti Ist. L. VII > ;j>é; ,5a$b «—/« ^iqï^éBf^i Hi^^^ 
iïVbr. L. lV,p. 9^. 

.1,'., , ..'V»->f'ij«. •■ 

(a) Le a. décembre, lelon Lorenio;Je 3^ mIoo Scîpîope Am- . 
miralo; le i5, selon Morelli. Rieordi di JLéon. Morelli, p. j85« 
— Rwàt^-^ Uôrèhio n* I ai . p'. 4*4- --- •^- -*^^- Brùitr L! ïV; 
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Louîs àe Campo FtégOBo y Sai^tfe et la forte- cèa^- ta^^t. 
wsfie de Sdrzanelk)^ pour le prix de tf efttet-sept 
ïtrillct florins; Cette petite Ville comnfÉmdc^t ki 
Ltfiïigiane , et Touvcrture de deux pussa^s^es îm-- 
portai?!» qni coHdtiisoient en Toscane, l*iin db' 
Gênes, Tautre de Pàriûe , par Pôâtrémoli. EUe 
avoit été cédée en fief à la maison BVé^so , le* 
a nove«nbre i4ai , par un traité ^eittre' la r^U-^ 
blique de Gènes et le duc de Bfilan (a^. 

Pendant cetemps, W souveiràins'dti nfridi de 
ritalle appesantîssoient fe joug qu'ils Idsioient 
porter à leurs stifetsi Ferdinand, a^pr^ avoir 
fr^péles victîmesles^lus illustres, avoit tjfcmvé* 
facile d^atteindre à' leur tour toiis'ceux qui, datis^ 
Ib guerre civile, luiavdientcaasé ime inquiétude' 
inomentanée , et qu'Usa voit etîdbrttlis én^Urtè* 
par dé vaines espératïces et de' fau* sërMtens. 
Au commëhcenréntihavoit suivi c^tèp^itSqi^ 
tortueuse, de concert avec Paul lï. Quelques 
grands feudataires dti Saint-Sî^e avoient été 
viôtim^ de là perfidie dû pape, en même temps 
que les barons de Nafdes succomboieiit à celle ' 
du roi. Les comtes^ FAtaguiHaràavofetit causé ^ 
beaucoup d'inquiétude aux prtdëceàseurs im- 
médiats dèPaulHi Dôloes'étoit^stîlièiiéfcdmmfe' 
ctedbttièi-e j Arerso , pendant^lfc rtettfe^ d^U-' 



(1) €ron. di Léon. MortiH. T. XÏX, p. 184, — JUçqfxU tU 
léorensio de' Jkf0dict\ p, ^, 
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cHAp. ï.«uti,gène IV^ avoit, à plusieurs; reprises ^ porté la 
guêtre civile jusque sous l,es ipur^ de Rome; i\ 
avoit ensuite. quitté l'alliance de$ Orsini pour 
celle des Çolonna, etteaté^e s'assurer par les 
armes la succession au qQn^tçdé "^agliacozzo (i). 
Un desrfils d'A verso a voit, été; tenu sur les fonts: 
de baptémejpaç^Paul JX ; cepjpe^'au commen-. 
cernent de soi^ règne ^ pro^ta fl^: cette relation 
pour entamer, avec lui ^t^ fio^i fi^èrg des négocia- 
tions amicalejs^ etleiisolUQîte^jàjKjsseràson »er- 
vice, plu.tQt que de s'engagpr avec Piccinii^p. Ib 
étoient presque, d'açoçrd^su^ la solde convenue, 
mais tous les articles n'^toient, pas encore dres- 
àés j cependant le pape faispil; ftVfincer des troupes 
vers les frontières du, roi 4^ jNaplef ; celui-ci en^ 
f^isoit marcher .de son côté y c'éjoit le inoment 
où Piccinino étoit arriyé ^aupçèç de Ferdigtod^: 
et y, étoit accueilli avec 4?s^ fate^, 1;>|:il}i^ntqf , Qtt^ 
croypit qye la giierre alloit éclater entre ce roi ^ 
et le Saint7^iége,que Piccinino seroit opposé aux 
comtes d^r^^iguillara,, lorsqvie tout à coup Pic- 
cimi^o fut ^rjcêté et pais à mort ; les fils du comte . 
Ayerso furent frappés eninême- temps d'ume seç^ 
tence d'excomtwi^nication , les troupes du roi ^; 
joignirent à, oeUçs : du pape, pt^.cn onze joura^, 
croupe fojderpi^fs^dui comté d^Ai^illara, qu'on . 
croyoit inexpugnables , furent enlevées à leur^ 

(i) Commtntar» Fii Fapœ ÏL L. II>p« ^j. . , .^ 
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loaîtrea légitimes. François AversGtdel'Awguil- «KAr. ucxx*. 
laraifut arrêté avec ses e^fans, et retenu dans. 
lç£lpri3onsdu papç; Déiphobe, sonfr^re, réussit- 
à s^en/fciir; et PiE^pl H, qui avoit combiné cette 
trahison avec ce^le de Ferdinand contre Picci- i 
ninçi j dit hautement que la mort de ce dernier 
avoit été la délivrance de Fltalie (i). 

. J^ pape cepeiid^t prétendoit un tribut du 
royaiume ^e ISI^plç3^.Iiesanpiepnes chartes d'ia-. 
'Vestitijire^ Fa^oi^tî^xé^buit mille. oao^ces d'or ^ ; 
ou, soixante miU^e |]qrin^^'ppur)egJ)euxrSicile^^ / 
maji^. depuis la séparation de'l'^]e.d!âvec.Ia terre 
femiP^ le;tril?ut de ce dernier; ipyjuime afvoit . 
étén^duit à quarante mille cinq jcents florins (a),; ' 
Ps^ul II en eatigepijt :1e payement : Ferdin^^d., .^ 
pçur s'en dispenser;, alléguoit la misère de son . 
royaume, et lea frais de son e;x:pédition contre . 
le^ cqmtea de rAnguUUu-a , qui. aypit été entre- ,. 
prise pour le service du pape. (3). D^autres con- 
testatipns sur j^ spuyei;aineté de Ternacina , du 
duç^é jcîe Sp^-ft, çle^^a mine d'^l^ (If Tolfii, . 
aiçrjyçnt bientpt: ces ^qfx p^i^a^sypisifis, qui, . 
copj^Ç!pi,çoiept[k ^'^yoir.p,lu3, l>^.sp^n:;lW d^., 
rai:^tj;e. Ferdin^d ,ne : vq^iloi^t; p^^ . (gliççlarçr Ja . ; 

(i) jàich, Canuteaiua F^iterbfe fiais, in vita Pxiuli Jl, JUr,M. . 
• Tn,P. ll,p. 10l5->lAl^ 

(a) Jdich. Cannesiua» p. ioJ2. 

(^'Ùianhônejlf6r.civhe:t.'XXVlï,'(i:2,^:S6S. ' *^' 
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cwà9. i^x«. guerre an pape, itfads il ëspéifoit rintimider erf 
Êôdant montre de seË( f^ï'ceid; Diaprés sèsordife, 
son fils Alfotide occupa , lesr a^riftés à huA^tij lés 
territoires eti cohteistatib)! ^ tandis qUé Pa'ui' lï, ' 
lui reprbchbit amèrèkneiit son ih^àfitùde eli- 
Vers le Sàint-Sîégè , aHiqùfel il dêràit éà.' cdû- 
ronne (i). 

La suceèssiôii aùi fîefi des ]\£itatësti eii Rti- 
màgne, que Pàtil II ptétenHdit retiuëillh:* , ptf 
TeXtinéfièh d^ là ligoêe lé^tiirie, jeta dfeubtf- 
vdles sèti&ëtiœs de dÎBTOtde eiltrë ce' pôtttiifë 
iiôpëtuëùâf', *ei ritt de NajplfesVet: ses aùti'é^Véi- 
sihs. Le^id^3>frët%ë , Dôiùîriîciiiè et 8i^moii<r^ ' 
Màlàtèstf , avoîerit^^;alemènt encaajfti'^ladcilirc? 
des^ ponèÉfiéài Ceux-ci àvbierit conséiiti- aTëc 
péîne à lès laissfei- jouir d^urie' partit^- de leftïs^ '. 
éâf s* pendant le resté de leur vie ; miïà' iR' ] 
atlèndolerit itidipkliferimiettt;là liîort de cës'jJiâi^ '' 
ces, pou¥ r^Wir^ leurs seîjgnèuiies au dbiiikîlfîb' * 
irrlmédiat dfer l^^lsfe , ou pottt^ en dbtér' leUrà ' 
neveux. Pie H avbit,'en ï465, montré bèa^^ * 
coup de colêre'dé 6e que Dôteiriitiuè Malatéàii , 
sei^efuf dd Césêhé, avolt vendu' aux Vénitiferis * 
la petite Vilfe de Cervîa et ses sàlitleii; Lorsque 
ce Dominique mourut , le 20 novembre i465 . 
Pàiil II fit saisir son hérita^ge ^ et n'en accord^ .^. 






. . . - y 



(1) Commentarii Jacobi Cardin. Fapiens Lu IV, p. 5^h -^ 
ftaynaldi jélnnalesEcclesiaêtici, 1468, $. 29-31 , p. 196. 
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qfi'uiiie petite partie à Robeûct , ^8 de Sigis- '«a», wmi. 
ipond (i). 

Uhérit^ge de Sigispiçnd Paq4^fe Malatesti , ues. 
étoit,beauçoup plus importait encore. Ce prince 
inouriit le i5 octobre léGS , après un r^œ de 
tre;ite-neuf ans, durant lequel il avoit déployé 
plus 4p talens pour la g\ierre qu'aucun des 
chefs de c^tte maiso^ si féconde en grands capi* 
tainps (2). Taptot Sigisn^ond a¥oit combattu 
pour spn propre compte autour de Rimini; 
tantôt il s'étoit ix^is à la solde des rois de Naples, 
des Flprentins ou des Vénitiens. Mais sa per- 
6,àio s'étoi t sign^ilée plus encore que son habileté 
ou sa T^Uance : jimais aucun engagement nV 
voit eu la puisM.nçe de le lier. Qendre de Fran- 
çois Sfprza , et he^u-père du coipte d^Urbin , il 
les avQit trahis tous d,evix ; il avoit mérité ^ par 
son ni^nque de foi enyers le p^pe, TaGharna- 
ment de Pie II à le dépouilley ; et sx sa politique 
tortueuse pouvoit trouver quelque ajpkdogie 
dans celle de tous les princes ses contemporains, 
sa conduite dans l'intérieur de sa famille Favoit 
s^alé comme pn méchant homme. Marié trois 
foi^^, il avoit f^it périr ses de^ux pifemières 
femmes d^une manière cruelle j la trcÀième^ 

(1) Guemîeri S^rnio Storià d^Af^bbio. p. loto. •» Scipionfê 
ClaramonUi Histor. Cœsende. L. XVI, p. 424. in Tkêsauro Jier. 
J/. Barmanni, T. VU, P. IL 

(2) Annales ForoUvUnaes, T. XXtr , pi 237. 



5l8 HISTOIRE DES RÉPUB. ITAUENKES 

cjiAT. txxxi. Isotta , qui lui survécut, étoit d'une naissance 
'* ^* obscure , et avoit été long-temps sa maîtresse (i). 
Aucune d'elles ne lui avoit donné d'enfans ; 
mais de deux'aulres maîtresses il avoit eil deux 
fils , Robert II , et Salluste , que le pape Pie II 
avoit légitimés en i45o. Le même homme ce- 
pendant partageoit le goût pour les lettres , les 
arts, et la magnificence, qui illustra les princes 
- italiens du quinzième siècle. Il avoit orné sa 
petite ville de Rimini , de palais et d'églises 
dignes de ce goût plus pur qui renaissoit dans 
Farchitecture ; il y avoit. fondé à grands frais 
une bibliothèque; et quoique Fimprimerie eût 
été inventée de son temps, elle avoit encore 
trop peu diminué le prix des livres , pour qu'il 
ne dût pas employer une part considéi'able de 
i'argent qu'il avoit gagné dans les batailles , et de 
sa propre solde , à réunir les écrits des an- 
ciens (a). Les cours d'Italie étoient très-éloignées 
du luxe qu'on y voit de nos jours; la maison 
du prince ne se composoit que d'un petit nombre 

(i) Jacobi Cardin. Papiêns. L. V , p. 4o5. 

(a) Le premier privilège accordé à un imprimeur, est du moîf 
de septeqgbre 1469. Ce fut le conseil des Pregadi de Venise , qui 
coucéda à Jean de Spire le droit exclusif d'imprimer pendaut 
cinq aus let» épiires de Cicéron et de Pltue. f^ile de* Duchi di 
* ^enezin di Morin Sanuio. p. 1 1 89. Il est remarquable que quinaa 

ans tout au plus apièb la première inveuiion de rimprimerie^ 
un libiaire ait cru avoir besoin d*un privilège. 
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de gardes et de smiples valets ; x>n n'y con- c»^'- "*»• 
noissoil point degrands ofl&ciersde la courdhne; 
en sorte que les plus petits( états eux-mêmes 
n'étoient point écrasés par le faste des souve- 
rains. Au lieu de maréchaux , de chambellans , 
de grands veneurs , Malatesti réunissoit autour 
de lui quelques hommes distingués^ auxquds 
il ne demandoit aucun service. Il avoit composé 
lui-même quelques poésies italiennes , et il se 
plaisoit dans le commerce des poëtes et des sa.- 
vans. Il trouvoit dans leurs discours une in- 
struction qu'il savoit aussi chercher dans leurs 
livres ; il dispiitoit volontiers , et il permettoit 
qu'on le contredît; il aimoi t à traiter les questions 
les plus obscures de la philosophie naturelle, 
et. ces conversations animées faisoient l'agré- 
ment des festins de son palais , ou des repas de 
ses sujets, auxquels il assistoitfamilièrement(i). 
Au moment de la mort de Sigismond Mala- 
testi , son fils Robert , auquel il avoit destiné 
sa succession , .étoit au service du pape , et hors • 
de Rimini. Il reçut un courier de sa belle-mère, 
Isotta, qui lui annonçoit la mort du prince, et 
l'invitoit à venir recueillir sa succession. Isotta 
n'aimoit point Robert ; cependant elle avoit 
plus de confiance en lui que dans le pape , et 

(i) Robert T'^alturiv de re militari, Oratia qd Si^istnundum 
Ma/atestam. L. l , Cap. 5. ^ jépud Tiraboschi Storia delta Lette^ 
ratura* T. VI , li» I , eap/ IC , }• a3 , p» às. 
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9Bkf. T.xui.€lle préférait obéir à son beau^s, aa déplaisir 
*^' de voir s'étendre la souveraineté où elle avoit 
régné. Mais il n'étoit pas Êicile à Robert de se 
tirer des mains de Paul II ; il essaya de le séduire 
par une fausse confidence j il lui niontra la 
lettre dlsotta^ en lui promettant de trahir sa 
belle^mère , et de la livrer dans six jours , avec 
toutes ses forteresses ^ aux officiers du pape. Les 
seigneuries de SinigagUa et de Mondovi lui 
furent promises pour récompense ; mille florins 
lui furent avancés pour les frais de son expédi- 
tion , et le pape crut s'être assuré de lui par des 
traités confirmés par des sermens. Mais cette 
garantie est i)ien fbible, quand l'objet même du 
iscaiié est tine perfidie et un parjure. Robert, 
^ui juroit au pape de trahir sa belle^mère, se 
promettoit à lui-même de trahir le pape k son 
tour. A son arrivée à Rimini , il y fut accueilli 
avec empressement, et proclamé seigneur par 
le peuple. Aux talens de son p^e , il joignoit les 
* manières les plus aimables ; d'ailleurs , les ha^ 
bilans de Rimini redoutoient une réunion à 
r£glise y qui auroit fait décheoir leur cité du 
rang de capitale , à Celui d'une petite ville dt 
province. Tous les états voisins s'intéressoient 
à la conservation de la maison Malatesti. Fi^ 
déric de Montefeltro, qui avoit été si long-temps 
ennemi de Sigismond , avoit dcmné sa fille en 
mariage à Robetrt ; 1^ Florentins et le roi d« 



^ 
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Naples vouloient que la Romagne fût divisée ch^^. t.xxw 
autre de petits princes , et ils Fauroient vue avec ^^^''^' 
peine tomber sous la puissance immédiate de 
FÉglise. Robert , assuré de tous ces alliés , re- 
fiisa de Prendre la ville aux commissaires du 
pape , et en demanda au* contraire l'investiture , 
aux mêmes conditions auxquelles son père 
l'avoit obtenue (i). 

Paul n , demeuré la dupe de ses propres in-^ 
trigues^ n'éclata point en reproches; il parut 
reconnoitre Robert , et ne voulut point le me- 
nacer , avant d^avoir tout préparé pour le dé- 
trôner. Cependant il conclut avec les Vénitiens , 
le a8 Mai 14%) une alliance qui de voit du* 
r« vingt-cinq ans (2) ; en conséquence il ob- 
tint d'eux une armée de quatre mille chevaux 
et tpois^ milte^antassins , qui s'avança en Rt> 
magne. £n m^e temps il fit offrir à Alexandre 
$forzb, s^gneur de Pesaro, une part dans les^ 
4^pouiires de son voisin, et il donna rendez-* 
vous auprès de Rimini , à Napoléon Orsihi , et 
à plusieurs autres capitaines de l'Eglise. Quand 
se» forces furent de tontes parts en m ouvemen t , ^ 
fl fit , au mois de juin , enlever par surprise le 
fiukliourg de Rimini , par l'archevêque de Spa-. 

(t) Comment* Jaoébi Cardin. Papiena. L« V , p^ âoô-i2o6. 

(s) Le traité rapporté par Ra)rnaldi. Annah Ecoles 1469* 
(. S4-AÔ, p. flo5. 

TOMB X. âr 
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cMAP. uxxi, latro , gouverneur de la Marche. A ce. signal y 
«469. l'armée pontificale se rassembla sous les mur» 
de cette ville , pour en entreprendre le siège (i)» 
Déjà le roi de Naples et les Florentins fai- 
soient passer des troupes à Frédéric de Monte- 
feltro , pour marcher au secours de Malaiesti. 
Le pape s'y étoit attendu , et ses intrigues n'ai- 
loient à rien moins qu'à allumer une gu^çrre 
générale pour cette petite succession. Il comp- 
toit partager la Romagne avec les Vénitiens j il 
leur prômettoit même Bologne, que les Véni- 
tiens dévoient enlever aux Bentivoglio ^ pour 
la posséder aux mêmes conditions qu'eux^ 
Paul II prômettoit le trône de Ferdinand à 
René d'Anjou , et à son fils Jean , qu'il rappe-* 
loit en Italie. Ferdinand, disoit*il à son consis- 
toire, avoit mérité, par son ijj^ratJLtude , de 
perdre la couronne : bâtard lui-même, il s'étoit 
empressé de s'armer pour un autre bâtard (a) ; 
mais les alliés sur lesquels Paul avoit compté , 
étoient plus éloignés que ceux de s^s adversaires. 
Le duc Alfonse de Calabre , d'une part j Tristan 
Sforza, frère du duc de Milan , de l'autre , vin- 
rent en personne se joindre à l'armée de Frédéric 
de Montefeltroj et celui-ci se sentant le plus. 

(!> Guemieti Bernio Croru ^jégobhio. p. 1017. «* Jnnaks 
Forolivienaes. T. XXII, p. 2 a 8. 

(a) Scipionû AmmiraiOt L* XXIII ^ p*^io§»' 
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fort, àtlaqua le 29 août l^armée pontificale, etcHAP. rnvLu 
là mit dans une complète déroute. Les princes '^^^* 
de ftomagne , qui la composoient en partie , 
combattirent à regret contre leur confrère , dans 
là crainte d'être à leur tour dépouillés cottime 
lui. Ils firent xine si molle résistance, qu'il n'y 
eut dans le combat q4lbne centaine d'hommes 
de tués, quoique Montefeltrb eût fait trois mille 
prisonniers, parmi lesquels %e trouvoient les 
douze officiers les plus distingués de l'armée- 
Les bagages et le camp furent pillés, et l'artil- 
lerie , qui étoit fort belle, tomba entre les mains 
A^% vainqueurs. (1). Frédéric de Montefeïtro 
àuroit pu aisément tirer un très-grarid ^arti de 
sa victoire; mais, en repoussant l'àrmèé ponti- 
• ficaïe, il ne voulut point attaquer TEglise. Il se 
contenta de forcer une t|f^ntaine de châteaux 
des territoires de Rimlhi et de Fario à feë soti- 
mettre à Robert MaTatesfi; après quoi, il Ecen- 
éia son armée au mois de novembre (i): ' 
■ Le mauvais succès de l'expédition contre Ri- 
minircalma un peu lardeur guerrière d e Paul II j 
it sentit qu'il n'a voit point la supériorité en Ita- 
lie , et il.com'ineriça à concevoir des inqiiiétudes 
stir les négooiiEitiôns ultramontaines; encore va* 

(1) Comment* Jacohî Card. Pap. L. V» p< 416. — RaynaUtt 
(9) Cronieu di Bologne. T. XViU , p*.777« 
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CHAP. xixxi. gixes et mal combinées, clans lesquelles il sW- 
^ gageoit. Avant d'avoir fl[iis en mouvement les 

alliés qu^il cherchoit p3^r de }^ les monts, il 
pouvoit êti'e accablé pa^ ses Voisins les plus 
proches. D'ailleurs, Tétat de TEurope promet- 
loit peu dç succès auaf l^gvies ^uyeJJes que 
]|^aul II ^ypit voulu forBMr^ Borsp d'Esté , duc 
4e Modènç , beaucoup plus versé que li4. dans 
Ip système des iq^rêts et des alliances de la 
grande république européenne, profitoit des 
connoissances qu'il ayoit acquises, pour éclairer 
Ip papp sur ses vrais intérêts , lui faire corn* 
^re^dre qu'il avoît beaucoup ^, craindre et rien 
h, içsjpérer des ultçamontaii^ x et k ramener à 
des sentimens pacifiqj^ies, qui çonvenoient ^- 
tantà soa i^a^ng de spuyei^ain qu'à sa qualité de 
. père des Mêles (t)«. ^ 

L'eiflpereur ^toit le prém^r des souverains, 
auxquels j^ pape peuvent proposer son alU^nce* 
Mais Paul veijLOft ji^^^^^ ^p^ de recevoir sa 
visite } etl^çonnois^^ce^pp^^o^ine^ç ^e Frédé- 
ric ïllu^étoit paai faite| pour inspiredp de^Iacion- 
fipipe. Frédéric étqit partj pr^ipi^i^çgpt^^t de 
ses éb^tj3 cour l'ftalie, à 1^ ^fl. de l\^^é^ j(4W j il 
avoit pa?sé le lo déc^bpife à VçjmiT^ avec pei| 
de suite , et il étoit arrivé à Rome pour la veille 



(i) Gio. Boit. Pigna Sioria de* Primiigi iTA/^w £n VWL , 
p. 755-764, * « 
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de Noël , s»ns autre dessein que celui dWcom- cw.». lxxxi. 
plir un vtieu qu'il avoit tkit. Le pape, qui né /^^ 
pouvoit croire que la seule dévotion dirigeât les 
actions àea rois , étoit persuadé que ce voyagé 
cachoit quelque grand plt)jét politique; il eA 
avoit coUlfU une extrêime d^âhcé ; il avoit réiU- 
pli Rome de solc|(itâ , et il ii'étoit tenu sur ses 
gardes , comme si le successeur dés Henri devoiï 
être autant qu'eux rërihèltti de sa tiare. Il 
avoit cependant bientôt pu l'èconnoîtré que lé 
noncliàl9.1lt faionarqué de Vienne \^ènôit à sa 
cour, pour adoter et pour recevoir dés lois, 
non pour en dicter. Frédéric s^ètoit empressé 
de baiser leâ pieds , aussi bien que leis maihs et 
le visage dti pape (i). Il avoit paru plus jaloû:^ 
de ITionneur de lire Tévangile deVant lui, en 
habit de sous-diacré, que de sa couronne ith- 
périale (a); il âvoit tetlU Tétrier du pape, lors- 
que celui-ci montoit à tliéYàl , et chacune dé 
ces petiteà humiliations de isà haute dignité 
avoit été soigneusement recueillie et consignée 
dans rhislôire dé la coût dé Roine (3); Au resté, 
dès ses premières conférences avec Paul II, il 

(i) Jàcéki Card. Fàpimâ. L. VII ; p; 4Î9. -^ JnhaL E<ccIô0, 
1468» 5. 43, p. 19^ 

(a) AnnaL Eceleê, 1468, $• 4SyP^i99* , ,. 

(3) Biario di Stefano Infèaaura^ T. Ilï, P. II, p. 1141. — 
Auguatini PatrUii Senensis, de advenUt Friderici JIJ. T. XXIII * 
p. ao5-3i6, ''^ Anna/. Eccles, 1469, $. 3, p. aoi. 
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• avoit manifesté la fcnUesse et )a versatilité do 
**^ son caractère. Bientôt il avoit paru à Rome 
aussi méprisable qu^il l'étoit dès long-temps 
aux yeux des Allemands , des Bohémiens et des 
Hongrois, Frédéric nWoit su maintenir ni les 
prérogatives de sa couronne,- ni les ixontières 
de son empire. Tous; ses droits avcrient été en- 
vanîs par les états d^ Allemagne : depuis trente 
ans qu'il régnpit , la chrétienté avoit été exposée 
à des calamités toujours croissantes ^ les Turcs 
étoient enfin parv^ius jusqu'aux Umites de ses 
états héréditaires , et il n'avoit encore rien fait 
pourlesdéfendre.Danscetteimpuissanceavouée, 
il avoit néanmoins l'ambition de faire valoir 
les vieilles prétentions de l'empire sur le duché 
de Milan. U n'a voit point voulu reconnoître 
François Sforza; il ne reconnut pas davantage 
flion fils Galeaz. Les ambassadeurs du dernier 
s'ét^iil présentés à Jui , il les repoussa en décla- 
ran t qu'il n'y avoit point d'autre duc de Milan 
que lui-même, ^ C'ç^t par l'épée , reprit l'un 
» d'eux , que le duc François a acquis ce duché ; 
y> son fils attendra pour le perdre qu'il liii soit 
» ravi paF l'épée (i) ». Mais Frédéric éloit loin 
de se mettre en mesuse de fiiire une conquête 
aussi importante. Il désiroit , il est vrai, fidre une 
ligue avec le Saint-^i^e^ qui comptoit Galeaz 

(i) Cronica dtJgobbJQ di Guernieri Bemto, p. 1017. 
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patmi ses ennemis ; loin d'y réussir il inspira chàf. lxixi. 
à Paul n , tant de défiance de sa foiblesse , que '^ 
celui-ci auroit plutôt accepté Talliance de Galeaz 
lui-même , si à ce prix il avoit pu se fisiire garan-' 
tir les conquêtes qu^l méditoit en Romagne(i). 
Galeaz Sforzaredoutoit peu Tempereur, et ne 
Songeoit point à ménager le pape. H s'étoit at- 
^taché uniquement à la France. Louis XI avoit 
flatté sa vanité : ce roi avoit mis du prix à son 
alliance, et il venoit encore de la cimenter par 
un mariage. Le 6 juillet i468 Galeaz Sforza 
éjpousa Bonne de Savoie, sœur de Charlotte, 
femme dé Louis XI. Pour Êdre ce mariage, il 
rompit avec le marquis de Gk^izague , dont la 
fille lui étoit promise dès long- temps. Bonne 
àvoit été élevée à la cour de France , et Louis XI 
en disposoit comme si elle ne dépendoit que de 
lui. 11 ne consulta pas même son frère Amé- 
dée IX , duc de Savoie , ou plutôt la régence qui 
gouvernoit pour ce prince, qu0 de fréquentes 
attaques d'épilepsie avoient rendu presque im- 
béciUe. Louis XI assigna, pour dot à Bonne de 
Savoie , la ville de Verceil , autorisant Galeaz 
Sforza à s^en emparer dé vive force j mais celui-' 
ci , qui en fit la tentative au mois d'octobre 
i468, ne put y réussir (a). 

(i) Gio. Boit, Pigna, L. VJÏI, p. 7(1^. 

(a) Criatoforo da Solda Uioria Sresciana. T. XXI, p> 913. 
C*esl ici que fe lermioe l*hisloire de Breicia de Cliristoplie da 
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ru/ p. Lxxxi. Le duc de Milan , enorgueilli de la noble 
1469. alliance qui l'avoit fait beau -frère du roi de 
France, devint impatient de toute gêné et de 
tout contrôle. Il ne voulut plus écouter les con» ^ 
seik de sa mère Blanche Visconti^ qui s'étoit 
toujours montrée tendre et généreuse envers 
lui. Il maltraita indignement cette princesse ; 
il la força enfin à quitter la cour et à se retirer 
à Crémone. Elle ne tarda pas à y mourir » le 19 
octobre 1468 , et Ton avoit déjà conçu une telle 
idée de la scélératesse de Galeaz, qu'on l'accusa 
de 1 avoir empoisonnée, pour prévenir le projet 
qu'on supposoit à Blanche, de livrer Crémone 
aux Vénitiens (i). 

Paul II, rebuté par le duc de Milan, n'avoit . 
rien à espérer de Louis XI , d'après la liaison 
intime qui existoit entre ce monarque et le 
duc. C'étoit cependant à la cour de France qu'il 
avoit espéré trouver un défenseur et un ven- 
geur , et c'étoit .de ce côté qu'il avoit tourné ses 

Soldo. L'auteur avoit été magistrat dans m patrie, et il rapporte , 
avec tine minutieuse exactitude , les oboses qm se soi^t passées sous 
êea yeux; mais son/ langage , ses préjugés, et l'in^poriance «|u*i| 
donne aux bruits populaires; montrent assez qu'il étoil dépourvu 
de toute éducation* Son histoire est imprimée T, XXI. Jier, Jt. 

p. 789-914* 

(1) Antonii Galii CommênKjltr, Genuênê.T* XXHI, p. ^€4» 
*— Bernard^ Corio Hiator, Milan^ P. VI , p. 970. Si disse che 
era morla pià di veneno «^« df mai naturale. Mais Corio , page de 
Galeaz t u ose indiquer sur qui portèrent les soupçons, GalU e&t 
plus explicite* 
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premières négodations. Mais Jean d'ABjou^ duc ciaf. 
de Gilabre , auquel il s^étoit adressé pour Far- >^^- 
mer contre le roi de Naples y étoit alors en- 
gagé dans une autre gu^erre , au milieu de ccfi 
mêmes Aragonois auxquels il avoit précédem- 
ment disputé la couronne de Naples ; et cette 
guerre ne laissoit pas plus espérer au pape les 
secours dfis Espagnols que ceux des Français. 
Le frère du grand Alfonse , Jèah , roi de Na- 
varre, lui avoit succédé sur le trône d'Aragon , 
sans vouloir , comme il y étoit engagé , céder 
la Navarre , héritage de sa première feiiime , à 
son fils Charles , comte de VianCé La demande 
seule qui lui en avoit été fiiite , avoit excité 
en lui un violent ressentiment contre ses en&ns 
du premier lit ; et sa seconde femme Jeanne- 
Hènriquez, qui lui avoit donné pour fiils le 
trop fameux Ferdinand-le-Catholique , avoit eu 
soin d^aigrilr ce ressentiment , et de le diangôr 
en une haine implacable. Cétoit à Ferdinand 
que Jean youloit transmettre les couronnes 
qu'il avoit héritées d'Alfons^. Il avoit fait la 
guerre au comte de Viane , dont la cause étoit 
embrassée par le roi de Castille, Les Catalans 
s'étoient soulevés en faveur de leur prince hér 
réditaire, et le roi, pour se défaire de lui^ 
avoit eu recours à la trahison . H avoit appelé son 
fils, sous la foi publique, aux cortès d'Derda; 
il Vy avoit ensuite fait arrêter , au mépris de 
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€nAT. Kxxxi. son.l^uf-conduit, et lorsque des insttrreclîotisr 
x4««> universelles Feurent forcé à le relâcher , il ne 
le remit en liberté qu'après qu'on lui eut ad- 
ministré un pdison , dont le malheureux comte 
de Viane mourut le îi4 août 146 1 (1). Deux 
sœurs légitimes , héritières du comtç de Viancr^ 
restoient encore sur le chemin de Ferdinand. 
Xe roi Jean sacrifia l'aînée , Blanche , épouse 
séparée du roi de Castille , à la cadette Eléonore, 
qui fut reine de Navarre, et qui avait épousé 
le comte de Foix. Blanche fut livrée à Eléonore , 
elle fut enfermée aju château d'Orthés , et y 
périt empoisonnée en i464 C^^)* Tant de crimes 

(1) jéftnal: Ecc/es, Rc^naM, 1461 ,$. i3o^ p. 1 16. '^jénionii 
: GalU Commentar. Ren Genuenê. T. XXUI. Rer, JtaL p» 347. 
^Ferdiuand - le - Calholique , auquel le comte de Viane avoit 
été sacrifié , voulut laver du souvc^DÎr de tant de crimes la mé« 
moire de ses parens , et il chargea Lucibs^Marinéns Siculus 
d'écrire TListoire de cet érénement ( L. XIII , p. 4t5 ). La vé^ 
rite perce encore cependant , même dans le récit de cet hislo«> 
rien mercenaire. Charles de Viane fut arrêté aux coriès d'Uerda • 
le a décembre 1460 (^ Marin. Siculus, L. XÎII, p. 418. — Jl/a- 
riana de reb, Hiapan. L. XXIII , C. a, p. 61 ). Il fut relâché 
le 1" mars 1461 à Barcelonne (Marin, Sicul» L. XIII, p. 4aaf. 
^-^Mariana, p. 6a.); et il qaourut , selon Mariana , le 34 septembre 
de la même année ; selon Gallns , le 34 août, (Mariana, L. XXllI, 
C. 3, p. 6a. — Marin, Siculus. L. XHI, p. 494)* Marinéus Si- 
culus attribue les bruits de poison qui se lépandirent , à la super- 
ftition de ceux qui crurent entendre dans les rues de Barce<» 
lonne , Tombre du comte de Viane accuser sa belle-mère. Ha«* 
riana énonce plus franchement le soupçon , au moins de tout un 
parti ; soupçon qui causa d'effroyables guerres civiles. 

(a) Mariana, L.'XXin, C. IV, *p. 63. 
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^liefir6ntqu'augmenterlarépugna,ncecles peuples «lup. lxxu. 
pour de tels souverains. Les Catalans , plutôt *^^^ 
que-dtt reconnoître Jean ou sonfils^ appelèrent 
au trône don Pedro, infant de Portugal, et ce- 
lui-ci étant mort en 1466 (i), ils s^adresâèreiit 
enfin au yieux roi René d'Anjou, qui par sa 
mère , Yolanded' Aragon , étoi t petit-fils de Jean I 
d'Aragon , mort en iSgS. René, trop vieux pour 
s'eng^er dans de nouvelles guerres , céda les * 
hasards de c^te expédition à son fils Jean, duc 
de Calabre : Jean fut en effet proclamé roi à 
Barcelonne; Vétoit là qu'il avoit reçu les pre- i47«^ 
xnières propositions de Paul II , et comme il 
avoit peu de succès dans la guerre qu'il avoit 
entreprise , peut-être n'auroitil pas été éloigné 
de la pensée de tenter encore une fois sa fortune 
dans le royaume de Naples ; mais une maladie 
contagieuse dont il fut atteint , l'emporta à Bar- 
celonne , le 1 6 décembre 1 470 (a), à l'âge de qua- 
rante-cinq ans, et mit fin à la résistance des 
Catalans , aux négociations du pape , et aux 
dernières espérances du parti d'Anjou (3). . 
Ayant même la mort du duc de Calabre, les 

(1) Jdariana* L.^ XXIII , C. VI , p*^ 65. — Marinêuê Sieuluê» 
L. XVI, p. 461. 

(a) Mariana. L. XXIII , C. XVI , p. 80. — Marin. Siculm, , 

L.xyn,p. 455. « 

(3) Anton. Galli Comment. Rer. Genuens, T. XXIIT. Mer. < 

Jlai. p. 345-262. — Qhnaii Napoletani, p. ii35.— - Gaillard ^ 
Histoire de la rivalité de la France et de VE^agne. L« UI ^ 



53â HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENiraS 

CHA». T.Txxi. progrès deà Turcs, quircmplirentPItalie d'ç&oi^ 
M70. l'invasion de la Croatie en 1469, la conquête 
dé Négrepont, en 147^9 fiteût étifin seïrtir à 
Paul U combien il séroit iinprud^nt d'allumer 
une nouvelle guéÉre aux portes de Rome , et 
d'employer contre un fbuiîataire du Saint-Siégè, 
des soldats et des richesses y dont il pourroit 
bientôt av<»r besoin pour défendre sa propre 
* existence. Il consentit donc à laisser à Robei^ 
Malatesli lés fiefs qu'aroit possédés son père ; tt 
par Tentremise de Borsd , duc d'Esté , il projpôsa 
à tous lé* états d'Italie une ligue J)our la défense 
générale , et le toiaintien de chacun dans sott in- 
dépendance; ligue qui ftit enfin acceptée partons^ 
et publiée le a 2 décembre 1470 (1}* 

Paul II avoit complètement trompé les espé- 
rances des cardinaux et de toute l'Eglise ; Funal- 
nimité des suffrages en sa faveur , au moment 
où l'on cherchoit un homme digne de succédée 
à Pie II y l'un des plus grands pontifes qu'eût 
eu l'Eglise, avoit fkît attendre dé Itiide grands 
talens et de grandes véf ttis j et il se inontroit ati 
contraire ambitieux, emporté , perfide dans ses 
négociations ^ ii^at envers sa patrie y impru- 

€hap.in.-*^Z:^ Mmrùt. Sicmlùâ^ L. XV, t>. 45§. L* XVI , p. 4^2» 
elL. XVII, p. 455. 9 - . 

(1) Cronica di Bologna. T. XTIU, p. 785. — QmrnieH 
Bernio Crôn. ctjgohbio» L. XXI, p. 1020. -i— G/o. Batt, Pigria. 
I4. Vm,p.769. 
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dent dans sa politique , insouciant sur les vrais cmr. t.xxzx. 

intérêts de la Chrétienté. Au moment où il '^^•' 

< <> 

rendit maJIgi^ lui U paix à Tlt^e > il se livra 
k dfi i^v,yeQi\jpç. prc^ts de vengeance contre 
4'autr^ en^eipi^ q^i'il çrQyoit i^vpiir découverts* 
Cétoient les gens de lettres dia Rome y qm ve-. 
iiGÂfpt d'y fonder une acadâoû^ d'aprte r«»m- 
^ qiû }9ur av9Ât é^ doi^é plar les autres villes 
d'JtaUe. Vnp fecpwîbedéfîance fit considérer par. 
iiPf^^lU, leur association comme vxi comi^ot 
QlMïtre Ijst sûreté du pape et la p9iU de Fl^ise. 
U 4QU«it àJfa.tPJTture ce^ mêmpes! honmies dontr 
I^ nom n'étoid alors prononcé ï^u^âvec vénéra* 
t^oti ; i) aa^ta luvniéofi^à leurs toarmens pour 
pYe^s^F leur inteiffogatoÂre; il laissa, les bour- 
]^|ih;j^ excédai! t^U^q^ît les bons^e» qui leur 
éf^nt pre4crit^> n^ême dans cetté^ effix>yable 
procédure 9 qu'AgQdtwoCampano^ un des savans 
qu/il ^y<»t fait ^r^er , mourut a la question: 
eikV^ !tewa nm»^* Twt^ d^ cxmiatés cependant 
nei lui, ^^wX déf^ÇfvmÀi aucun cqn^pbt qui pàft 
qjQtiy^ #a cplèrfe^ aucune hérésie contre PEglise^ 
«icun^ copspir^tipJiOk contre Vépèi (i). Elles air. 
tàrèi^lit s^emeAt mx lui la haine de ses cgn-n 
t^iXiporsSns et o^ dea gens dé lettres, et elka 
croient 6té UhjA dé&nseur à sa mémoire, antre 

.. (x) Flatina in vi^ Paui^ //. p. ^f^— T^^û^f¥f^* ^V- WW^4 
d Italie. T. III , Chap. XXI > p* ^^i l« 
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c«A». txxxtque ceux qui défendent par état tous les actes 
1470. ^12 Saint-^ge , si un bienfait qu'il accorda à la 
maison d^Este, ou plutôt un titre d'honheùr 
dont il flatta sa vanité , ne lui avoit procuré^ 
pour apologistes tous ceux que la recbnnoissance 
liôit à cette maison. ^ 

1471- Borso d'Esté avoit été Créé, par TemperctTr, 
dup de Modène et de %ggio ; mais il n'a voit en-r 
core d'autre titre à Ferrare que celui de vicaire 
pion tifical. Les deux premières villes relevoiént 
de l'Etapire, et celle-ci du Saint-Siège. Borso 
regrettoit de ne pas prendre son tilré le plu» 
honorable y de la viMe où il &isoit sa ré^dence 
habituelle , de celle qu\ obéissoit depuis plus 
long-temps à sa famille. Borso avoit mérité la 
reconnoissànce du pontife, par 6ôn zèle ^omme 
médiateur ti^ns la dernière paix. C'étoit lui qui 
avoit retiiié Paul II de l'embarras où il Vétoît 
itnprudemmetit engagé par Tagressioa deBir' 
mini, et par ses négociations avecle duc de Gala-' 
bre. Le pape, pour en témoigner sa gratitude,' 
consentit à ériger Ferrare en daûhé relevant da 
Sàint-Siége. U appela Borsô à Rome , le jour do 
Pâques i4 avril 1471 , pour l'investir de cetto' 
nouvelle dignité avec une pcmipe extraordi^ 
naire» Aii commencement de là cérémonie , l& 
pape l'arma chevalier de Saint-Pierre; il lui 
remit l'épée nue àtenir pendant la messe, pour 
la défense dp l'Eglise, et la confusion d^ infi-. 
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dèled. Il la lui fit ceindre ensuite par Thomas, 00^. «xm. 
despote de la Morée, frère d\i. dernier empe- '^^'• 
reur d'Orient. Il lui fit chausser les éperons par 
Napoléon Orsini, général de TE^ise', et par 
Costanzo Sforza, fils du seigneur dé Pesaro, 
Jusqu'alors Borso avoit pris rang parmi les ar- 
chevêques; lorsque le pape lui donna ensuite 
le manteau ducal, il le fit asseoir entre les car- 
dinaux, comme s'il venoit de le rendre leur égal ; > 
enfin, Paul II lui présenta la>ro^e d'or, iq[ue 
le pontife est dans l'usage de donner le four de ^^ 

Pâques à quelqu'un des plus grands seigneurs 
de la chrétienté (i). Aucune charte ne paraît 
avoir été jointe à cette nomination ; aucune du 
moins u'est rapportée par l'annaliste de l'£glise, 
ou celui de la maison d'Esté (a). Ce fut cepen» 
dant en raison de ce titre nouveau , que cette 
maison fut ensuite dépouillée d'un état qu'elle *: 
avoit possédé plus de quatre siècles. Le vicariat 
perpétuel du Saiut-Siége, changé en duché , ne 
fut plus qu'un fief de l'Eglise, qui , à l'extinc- * 
tion de la ligne légitime , devoii faire échute au 
suzerain, (kiginairement, lesseigtieurs deFer*-^ 
rare a voient reconnu la suzeraineté jde l'Eglise, 
pour, se dispenser de reconnoître celle de Fem- 

(1) Oh. Batt. Pigna Storia dé' Principi itËsie. L. VIIÏ ; 
p. 775. 

(9) AnnaL Eccleê, Raynaldi, 1471 , $. 56, p. aSi. -^ Diana 
Romaké di Stefano Jnfeêêum. T; III. P. If ,-g^ 1 14a. — Diairia 
Fermr9M. T. XXIV, p. iJaS. 
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CHÀP, I.XXX1. pereur ; ce n'étoit pas d'elle qu'ils tenoient leur 
**'*• autorité , mais d'un ancien contrat arec le peu- 
ple. La vaine pom]pe qui donna un titre à la 
maison d'Esté,- rira des chaînes que jusqu'alors 
on avoit à peine aperçues ; la souveraineté de 
Ferraxe fut considérée, aussi bien que la dignité 
ducale, comme une &veur du Saint-Siège qu'il 
avoit pu limiter par des conditions, et retirer 
quand il le trocnmroit bon. Don César d'Esté 
perdit le duché de Ferrare le^ ïS Janvier iSgS , 
- parce que Borso avoit eu la foiblesse de recevoir 
la couronne ducale le i4 avHI 1471. 

Au reste, cette p^npe théâtrale fut à peu {^rès 
le dernier acte du r^ne de I^un et de l'autre. 
Paul n mourut subit^nent le 26 juillet de cette 
ai»née , laissant après lui un trésor considérable 
en argent comptant , et surtout une grande quan- 
tité de pierres précieuses, pour lesquelles il avoit 
un goÂt puéril. Son avarice, qui étoit extrême, 
hn aveit attiré la haine de la cour romcdne et* 
de tous les seigneurs d'Itdie* tl retenoit en com* 
mandwie tous le» riche» bénéfices des prélats 
qui mouroiewt , et il fe ftîsdit poui^ le plai^k^ 
s^iienient d^tfOùmer ^ car il h'enriehit point se» 
païens, et i\ riemji&ya. pas pi^us ses trésors à 
sa^iy^ve un luxe rq^al , qu'i l'avantage de l'E- 
glise , ou à l'accomplissement de ses projets (1). 

(i) J^aynaUus Atnnai, MccUb, 1^,1^ $• 6i-6&A p» ai#» -^ 
Cron. di BolognaTy. XYUU lUr, JUalicj. p^ 7$9t* 
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Borso, premier duc de Ferrare, qui avoit rap- ckâf. «xxi. 

porté de Rome une fièvre continue, qxi^on at- '^^** 

tribuoit à un poison lent, mourut à son tour le 

ao août 1471 (1). Ainsi la scène du monde étoit 

en entier renouvelée. Alfonse de Naples, Çosme 

de Médicis et son fils Pierre ; François Sforza et 

sa femme Blanche ; Jean Huniades et Scander- 

beg , Jean d'Anjou , Sigismond Malatesti , tous 

ceux enfin qui avoient eu une part importante 

aux révolutions du milieu du seizième siècle , 

étoient emportés presque en même temps ; et, 

en se retirant , ils fiiisoient place à de nouveaux 

personnages , animés par de nouveaux intérêts 

et de nouvelles passions (a). 

■ 

(1) Ce n'est qu'avec une extrême défiance qoe dans la chro- 
nologie je m'écarte de Muralori , et surtout pour celle de la maison 
d'Esté» dont il étoit l'historiographe en titre. Il dit cependant 
que Borso arriva à Ferrare , de retour de Rome le 1 8 mai , et 
qu'il y monrotle 27 do même mois (^jinnckii <id jénnunt)» IVindis 
que la chronique de Bologne, qui à cette époque s'écriyoit jour 
par jour , parle au 3 juillet -d'une ambassade qu'on lui envoya 
pendant qu'il éloit malade ( T. XVIII, p. 787) , et que le Diario 
Ferrarese , fixe également la mort de Borso au 20 août T. XXIV» 
p. 339. 

(3) En même temps que la génération précédente nous échappe ,- 
nous sommes aussi abandonnés par les historiens qui nous ont 
conduit jusqu'ici. La chronique de Bologne > qui comprend en— 
riron quatre cents ans , et qui a été continuée par une suite 
d'écrivains presque toujours contemporains, finit avec l'année 
1471. (T. XVIII. Rtr. ItaL p. 340-793). C'est tine histoire 
populaire , où les bruits de la ville , le prix des denrées , tontes 

TOME X. 22 
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CB1.P. X.XXXX. lef nouvelles enfin des carrefours tiennent autant de place que 
l9§ érénemens historiques. Cependant lorsqu'une plus, graiMle 
culture des esprits fit abandonner cette manière grossière d*écrire 
l*bistoire , on perdit en même temps un des points der vue sous 
lesquels se présentoient les éréuemens , et on cessa d*aToir Tex» 
pre&sion naïve des sentimens du peuple. 
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CHAPITRE LXXXII. 

Suite de la guerre des Turcs; leurs ravages 
dans la Camiole et le FriuU ; ceuaf des Véni- 
tiens dans là Grèce et l'Asie mineure .^^Ré^ 
solutions de Chypre ^ qui amènent ce royaume 
sous la dépendance de la république de Fe-* 
nise. 

1469—1475. 

., . ■ 

X;Ai7ii II n^avoit point voulu, pendant soncii^. 
pontificat, conserver la paix de l'Italie que son 
prédécç3S^ur ayoit établie ; mais il songea moins 
ei^core à défendre la chrétienté contre les inva-^ 
sions toujours plus menaçantes des Turcs. Un 
d^s principau:?: moti& qu^ayoit eu le conclave, 
pour arrêter son choix sur lui . avoit été sa 
naissance vénitienne. On avoit cru que j^on af-* 
feçtiqn ,|K])ur 3a; patrie, que rinÛ^ençe de^ ses^ 
parens. de ses amis, seconderoieht les inten- 
tions deTEglisci, qui vouloit rallier toute la chré- 
tienté jet la république de Venise, contre les Otto- 
n^ns. On avoit vu Pie II prêt à monter sur la 
flotte du vjieux doge,. et IW .avoit compté que 
son successeur a'aceoffderoii mieux encore av^Q 
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CHÂP. txxxii. ]e premier magistrat de la république où il étoit 
né. Mais Paul II, incertain dans ses rapports 
avec sa patrie, fut, pendant Fexpédition de 
Coléoni , sur le point de se déclarer contre elle ; 
et lorsque ensuite il contracta une étroite al- 
liance avec les Vénitiens , ce fut pour satisfaire 
s^ propre ambition , en détournant les armes 
qu'ils employoient contre les Turcs. Il ne nuisit 
pas moins à leur cau3e,. en dirigeant contre les 
hérétiques de Bohême les fprces de Matthias 
, Corvinus , leur unique allié. 

Matthias Corvinus étoit fils du grand Jean 
Huniades, qui avoit été"vingt ans le bouclier 
de la Hongrie. Ladislas de Pologne qu'il avoit 
fait roi, lui avoit en retour, donné la dignité de 
wayvode de Transylvanie. Pendant la minorité 
de Ladislas le Posthume ou l'Autrichien , que 
Frédéric III retenoit captif dans sa cour , Jean 
Huiiiades avoit gouverné douze ans le royaume 
comme régent et capitaine général. Un ipois 
avant sa inort, il avoit encore, en i45è, ré- 
poussé Mahomet II de Belgrade (i). Ladislas le 
Posthume, fils d'Albert d'Autriche , loin de se 
montrer reconnoissant phirers la famille de ce 
grand homme, jeta, lorsqu'il parvînt au trône, 
Matthias Corvinus dans un cachot a Prague, 

tï hpiêgêl der Bhren» B. V, CX, p. 6â6.-^ Thomœ Bhen- 
doijfetl de Jfaaéihachi Okron. Auêïriac. L« IV ,1 p. ^%o. 
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et fit mettre json frère à mort (i). Corviniis futcsAr.mxfi. 
tiré de prison au bout de deux ans^ par George 
Podiebrad , au moment de la mort subite dQ La* 
disks 9 à Prague , le 25 npYembre lA^y; il avp^t 
encore les fers aux piedsf et apx, majns lorsqu'il 
fut proclama roi d^ ]9pQgrip à ^a place de la- 
di^ks^ en n^eme tei)ips qu^ George Podiebrad * 
fiit p^'pclamj^, roi ^^ Bohême. Il épousa Ia£lle 
:.de; ce, decjplpr; et ce^ deux souverains, nommés 
par deux nations. rçcpnnpissantes, se montrè- 
rent également dignes du.trpne (a). L^ règne de 
Matthias Corvinus fut dès-lors signalé par dçs . 
'Vict9ii;e^ au$$i bfil^jantes que celles dç son père. 
f)n i46a , • il rçcouvrâ Jaicza y capitale ^4e. |a 
Bpwie^ et il la^éfenditirannée suiyante contre 
Mahoinetll (.3^. I^ guerre ,a'ét^t dès^^prs *allu- 
méf^^ti;ejes Vé^tiews ^t Ips Xuivc»^ Çorvinus 
Cprityi^ct^ Wxe éi\^e .sUi^nce ayenî k républi,- 
quçj'^el ççl^erci lîM§tra?«^s?ffl chaque année cent 
njillçï .dijiçats^ po^rid^:^^.en partie ses a^inç- 
.?nÇJ?f (4)-?^^ r^ridfi^ogriftporjases^i^es tpur 
^ % tpfiJTrii^^la^ jEljiMie^ Ja^Yal^ollie ^ ja Crqatii^ et 
.la,;ÇI»l^yslj^^,^ilûf^cw^ 

Jphendarferi fie Saaêlbqoh, Qmori. Auair. L. I Y , -p. 889. . 



«TBlïJiaMuiiitoiï'eà stil" ïes Musulmans, et plus encore sur 
les princes chrétiens leurs Vassaux. 

' Eë bruit de ces tdctoires ayant donûé ail pape 
tùxé haute idée de la pui^tnce de MàtthiasCor- 
Tiflu^ , Ta' COUP de Aôînè lè solHcit^ de tourner 
ses armes 'contre un^éhtïemi qu'elle redbutoit 
• moins que les Turcsi; îMis qu'élite hàïssdit da- 
vantage ; cTëtoit George Podicbrad ; roî de Bo- 
hême. La secte de Jeàri Huss étoit toujours fort 
nombi^use dans sôhTÔyaùme; et Podiebrad , 
élevé sur le trône patr lefs sùffîràgesjde sa nation, 
étoit obligé dte ménager ^e^ sectaires qtii'fei- 
soient son plusfermie appui. La coûridé'Rcttrie 
né fui réproclwit; point dé partager slettrs dpi- 




sie', U àTôft' olfeirt- dé déciyi^l/soléntt^fjiéttt 
qu'il tië'crèy^ pà^ néce^^li^ àtA Ûâ^^ de 




fiwit ^tnt •, ' M { â'àatW^it • llaîiSwi^èqtié ' 'à 
î)Uhir s^vèreiflér»V^^èéBi»iï(tf''di^èïèi*ftt?W 
■ récèvroierit 'ïa 'cîiiittïiljtfaîdti^Jsdûs c^t4è«fèrme. 
<c Qu'il déclare^xpressément y ajout<Ht le pape , 
)> si le. bras'sëcnlibï °é:téculëra: les senteUCéà de 
» rârcheA^biïe: ^our* pùniries prêttès qtfi faîVo- 
» risent les erreurs ; si on lui donnera toute 
7> assistanb'e réfeïler. êf .actuelle" pour "i^8tiii^ à 
» robéi^ôèe'dtf i»^âpôË*oliqUF èéux 
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» qui dévient, et pour ejçtirper toutes les héré-«»^-"'"^ii. 
» sies (1) ». Jamais le roi de Bohême ne voulut 
se sou]|ietti*e à ces conditions ; jamais il ne vou- 
lut livrer ^^ui: tribunaux ecclésiastiques Rocki- 
zane ^ archevêque schismatique de Prague j et 
ce refus de se joindre aux;perîsiécuteui:s., con^- 
déré par Paul II commç une rébelliqq. odieuse 
coptre l'Eglise, attira wfin de la cour de Rome 
une sentence de déposition. George Podiebràd 
fiit condamné, le 26 déçciflbre i466, comme 
coupable d^hérésie, et déclaré déchu du trône 
de Bohême i||). Ce trône fut offert à Casimir ^ 
roi de Pologne, qui ne voiâut point Taccep- 
ter (3), Peu de mois après, une nouvelle excom- m«7' 
munication atteignit tous les sujets demeurés 
fidèles à Podiebrad , et tous ceux qui lui prête- 
roient aide ou faveur. En même temps , tous les 
princes chrétiens furent dégagés de tous les ser- 
menliqvi'ils pouvoient lui avoir prêtés , et de 
tous les traités conclus avec lui ; enfin Rodolphe, * 

évêque de Layenza, fut chargé ^e prêcher une 
croisade contre la Bohême (4). C'étpit l'année 

(1) jtrikuH et modaa super réducthrie Regni Bohemiœ.in 
vercun jipOêtoUcàs^eedia obedienâiàmyJùeeponaio ad teriiwn pa* , 
ragraph. P^li II lâber Bretnum^ A^ni^o %^', ^*\lo*'^ Rftfnaldi 
jinnaL Bcclea. 1471,^ 17-269 p. 334. 

(a) Spiegéï der Ehren. V. Buch. , 'XtX Capitol , p. 744. 

(3) Raynaldi jinnaL Ecoles, 1466, $. a6-3o, p. i83. -^Ja^- 
eobi Cardin, PapienaU, L. VI 9 et ejuad, epiatoîa 982 . 

(4) Raynaldi Armai 1467 i j. 8 , p. 186. ^ 
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cHip.ixxxu. qui snivit la mort de Scanderbeg ; la Macédoine 
U67. Yerioit d'être mise à feu et à sang , et la Bosnie 
erivahie; et cependant le pape allumoit, sur 
lei^ frontières mêmes de la chrétienté, niie 
guerre civile insensée , qui favorisoit les progrèd^ 
des Turcs. Matthias Corvinus se laissa séduire 
par PësJ)érance d'une nouvelle courorine ; il 
déclara, en 1468, la guerre à George Podiebrad, 
son allié , son beau-père et son libérateur ; il 
dégarnit les frontières de la Hongrréy pbiir dé- 
vaster et conquérir la Bohême ; il abandonna 
les Vénitiens dans' là lutte où il iétoit engagé 
de concert avec eux. Pendant sept ans ,' il con- 
tinua ses attaques ïmpolitiques, non plus contre 
Podiebrad, inorten i470> ïnais contre Uladis-- 
las , fils du roi de Pologne , que les Bohémiens 
lui àvoient substitué j et tandis qu'il cônsu- 
moit vainement ses forces daris ce cb'mbat , 
Mahomet II frappoit la* chrétienté de coups dé- 
sastreux (1). ; ' 
U69. Celui qui causa le plus de terreur atix Ita- 
liens f lit une exp^îtioil dondtiHe'j^ Hassan 
Bey„.,cljiyétienv renégat ; et pacb^ 4p^ ^osnie. Il 
avoitétéappelé^eniîroatie, par xm^ntilhomme 
de celte province qùt^ voulôit se V^ge» de son 
frère j il y pénétrp. fiu ihois de Juillet ^4%? ?^vec 

(1) Bonfimua Rer» Ungar. Deçà IV , t. ïf , jp. 574. — Rc^^ 
naldi AnnaL Bccles.i^SS, g. 9, p. iHSÙ — Dlugos9. HUt. 
Pofeii. L, Xm , pf 465. . 
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TÎtigt mille chevaux, avant qu'on y eût feit au- chap. wxxn, 
<5ùn prëparatif de défense : huit mille chrétiens '^^^' 
qui s'étoient réfugiés dans une ville de Croatie^ 
forent passés au fil de l'épée ; trois mille furent 
réduits en esclavage* L'armée turque , poursui- 
vant ses succès , traversa la Camiole qu'elle ra-* 
VBgea; elle «voit déjà pénétré jusqu'à cent 
soixante milles dan» l'intérieur des terres , et 
elle n'âvoit plus qu'une petite journée de che- 
min à faire pour se porter sur Trieste ou sur 
les frontières du Friuli , et pour entrer en Ita- 
lie. Mais les vainqueurs se trouvant suflBsam- 
meiït chargés de butin et embarrassés de cap* 
tifs , retournèrent sur leurs pas sans avoir 
.entrepris de s'emparer d'aucune place forteJ 
Dix-huit mille chrétiens avoient été massacres, 
quinze mille étoient emmenés en Turquie pour 
être vendus comme esclaves ; leé vieillards* ou 
les enfans n'avôieïit pointée ép^r^nfés , toutee 
les moissons àv-diérit été brtiiées, tout le bé- 
tail que les Tjircs n'avoient pti emmener avoil 
été égorgé, et l'on eu t dit , non que des ennemis; 
mais que des furies avoient dé vaste le pays (i )'. 
Les^ Turdsl *, j^ur rentrer en Bostiié , avoient k 
traverser xin fleuve que le cardinal de Pavie 

(i) Comtnent. Jacobi Card. Papiens. L. Vfl , p. 449. — E/uâ" 
dent epiaiola, 394. — Jnnal. Ecoles. 1469, j, 14, p. ao5. — • 
Spiegel der Ehreh des grthauses Oesierreich, Bach V, capi- 
telXIX, p. 75 a. 
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CMÀP. Lxxxa. nomme Lupratia ( i ) . Il avo^t été tellement grossi 
'^^^' parles pluies, que leur armée fUt obligée d^ 
s'arrêter hjuit jours sur ses bords, avant de pou- 
voir le passer. Pendant ce. temps il auroit été 
£tcile de tirer une juste Vengeance de leur bar- 
barie, et de recouvrer de Içurs mains les cap* 
tifa et le butin qu'ils emmenoient ; mais c'étoi^ 
justement la saison où. les Hongrois et les Au- 
tricbiens, laissant leurs frontières découvertes, 
ravageoient la Bphême, Matthias Corvinus fai- 
soit alprs prisonnier Victorin son beau -frère, 
fils de George Podiebrad , et il recevoit à OK 
mutz les couronnes du royaume de Bohénie et 
du marquiss^t de Moravie , qu'il croyoit avoir 
conquis (i). 

La république de Venise , ^qui avoit vu -çnr 
tremblant l'armée turque s'approcjbier de. ^o^, 
frontières 4^ .terrë&rme, n*ayoit garde cepen- 
dant d'attaquer les Musulmans de ce côté : elle' 
auroit craint de leur enseigner ainsi le chem^; 
par lequel ils pouvoient pénétrer jusqu'au ifl^- 
lieu de l'Italie. Çein'étoit que par mer qu'elle 
youloit combattre les Infidèles. Nicolas Çanftjiç^ 
qui avoit succédé à Jacques Loredano dansj^q 
commaridement ^es( troupes vénitiennes - en 

( I ) Fogger nomme ce^le rivière Caracaae. I^Ue sépare laBosnie 
de la Croatie. Spiegel der Ehren, p. 753. 

(d), Bonfiniuè» Rer, Vngaric» Dec^V > L. Il » p* 58^. -^ 
^ 'jénnaies Ecclea» 1469. $• lO^ p. 30S. 
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Crèce , rassembla une flotte de vingt - six ga- c»^'- ij^xx»* 
1ères à Négrepont , avec laquelle , après avoir *^^* 
menacé plusieurs îles de la mer Egée , il sur- 
prit la ville d'Éno sur le golfe Saronique , oà 
il eïitra par escalade. H ne paroît point que les 
Turcs eussent une garnison dans Éno ; c'étoit 
une ville commerçante , assez rîehe , et habitée 
tmiquement par des Grecs. Elle fut aba^onnée 
eiTpillage , et après en avoir éprouvé toutes les 
liorrèurs, elle fut réduite en cendres j leÈ lieuix 
saints île furent point épargnés,les religieuses eiï- 
ferûiées dans des côuvens que les Turcs a voient 
respectés , furent abàndonnéesii la brutalité des 
fsoldats ; deux mille capti& furent eitiméiiés à Né^ 
•grepoht : parmi eux on voyoit plusieurs respècf- 
tablée inatrones grecques réduites en esclïivage- 
<enfiii , un butin très - considémble enrichit les 
soldats Cï)-' I^ nouvelle du sac d^Éno fut portée 
à Home , en même temps que cdlè d!un atan«> 
tage remporté sur leà^ hérétiqueis de Bofaémte', 
et le pap», ordonna des actions de grâtes^lanA 
tous 1^ temples pour ces heuretlx-sttccès (a). '- 

. {ty^CkmmefUt J^o^f Garî^ Pap. L. Vif, p*:^f • '^ ^fuêd. 
^^piatolœ, iA<* 397 y p. 637.— M* AnL Sahelîicù HiaU Veneiœ^ 
fieca-f U , L. VIII , £. flô?, ~ Anà. Navagiero', p; 1 t^f. ^^ 

" (9): j#/ma/. Btcléè^ lù^t^kU» 1469 , $.1 a y pf 99S1 £ief oomV 
nesUtrerThi ctrdinal de P»^ie finisMot â la B^ort du pardinal 
.Oarvay&l » en '1469 , pea de meM après la pri^id'Eno; lUfonnenl 
•n sept Ihrres la codUd nation de ceux de Pie IL Le récit dé 
rexpédilion et de la mort de ce pontife eat d'nn^rand intérêt ; 
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CBÀP. Mxxii. Quoique les pirateries des Vénitiens ne idé*- 
'^^^* splassent à peu près que les sujets chrétiens, 4f 
Mahomet II , ce terrible monarquje ^toit ro^oliii 
à ne pas soufirir davantage de pareilles ins^iUeau 
XiC a août 1469 9 il prononça à Constantinopl^., 
et il fit répéter d?ins toutes l«s n[iosqué^3 ^Çi^pft 
empire le v<»tt suivant : « Moi, Mahoji^tyUlfi 
^ d'Amuxath , sultap et gouverneur de £at|^a 
» jet d^ Rachwaël , élevé par îe Dieu suprême-^ 
^ placé dans le cercle du soleil , ^couvert de glwç 
» par-dessus tous les empereurs, heureiiafi ;ç# 
?> tputei chp^e , redouté des mortels , pqi^^^ 
».dans les armes., par les prières. des sai^t^^c]^ 
j) sont 9u ciel , . et du grapd prophète M(aj^oit^1^ 
^. empereur des emper^urs,^ prince; desjf^ioas 
7) qui. ç:pst)E|i|t 4vi.lev^pt au couchant ivjç. prjpt 
}> mete au ;Pij$tt'qnique ,préateur de toute cho^ 
V i) par Hîpfl . voeu et mon serment , que ^ )^>^ ?iiiç 

>) Vf rr^jppirtt, le sommeil de mes yeua^io^i^f 
y> ;je n^ m angerai point de choi^^s (JéU^at^ , qiip 
^ }6 ji^^ rechercherai point .cçrquj: «st^jr^s^l^^ 
y> que je ne tpuchiiçr^ ppipt à, çequi est.i)^eai;]^ 
» que je ne détournerai point mon visage de 
y> rOccideHt 1i FOrierlt J si fè ht' renversé^ et ne 

dans U i^^teioiif irtmrp encore ^es -^U biei£ ohftèi:vé& et! £fes -dM 
4iitl»xojiieâa!; fqajc le fardîiud .de Pavitlétoit Icxin'd^aViiirfjbar 
la.réfbcliihi ei ht dispbsîlioo dâ êàj^t^ e£f>6ur l*arlde!pcjndjQariai 
Iiomme* jèt les lieux, un talenf cempariible â cel^ daPielL Datts 
l%lîrion in-'Jûb'o', Francfort , 1614 ^ ce commentaire^otciipe le* 
pages 355-45i« h ■ • 1 .., ^ "j. ': 
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» foule aux pieds de mes chevaux les dieux des obàp. T.»tu. 

y>^ nations , ces dieux de bois , d'airain , d'£fa*gent , ^469. 

» d W ou de peinture, que les disciples du 

y> Christ se sont faits de leurs mains ; je jure que 

J> j'exterminerai toute leur iniquité de la face 

» de la terre , du levant au couchant , à la gloire 

Tk du Dieu de Sabaoth , et du grand prophète 

> Mahomet. £t pour cette cause, je fais savoir- 

3» à tons les peuples circoncis, mes sujets qui 

>» crpient en Mahomet, à leurs chefs et à leurs 

i):ajuxîliair€^ , s'ils ont la crainte du Dieu fon- 

» dateur du ciel et de la terre, et la crainte de 

i> ma puissance invincible, qu'ils aient à se 

y> rendre tous aupr^ de moi , le septièïne de 

}> la lune de ramadan, de cette année 874 de 

» l'iiégii^e ( 1 1 mars 1 470) , obéissant au précepte 

oixde^Dieu et de Mahomet, dont le premier 

» p*r sa providence, et le s'econd par ses prières, 

>x nous assisteront sans aucun doute (1) ». 

Sur cette invitation de Mahomet, une armée i47«. 
formidable et une flotte comme les Musulmans 
n'en avoient jamais mis en mer, se rassemblè- 
rent à Constanttnople. Les Latins exagéroient 
toujours sans mesure, la force des armées mu« 
sulmimes ; ils se préparoient ainsi une excuse 
pour leurs défiâtes , on plus de gloire* dans leurs 
sticcès. Dans cette occasioti. ils île parlent pas de ^ 

•<iy Càidimtii^ J^fNRÉMéi Bpi**^ SSo, pw 72S. — •• RayncUdi 
AnruUeê Eceieê. 14701 $• 11 9 p* aïo. 
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câÂ?. jLzsxn moins de qu^ttre cent^ vaisseaux sords de l'Hel- 
'♦7«* lespont , le STi mai 1470 , et de trois cent mille 
hommes qui s'avançoieïit de Thrace dans la 
Grèce (i). Encore qu'on réduise infiniment ces 
nombres, toujours esbil sûr que l'armée de Ma* 
homet étoit de beaucoup supérieure à tout 
ce que Jes Vénitiens pouvoient luii opposer. 
Nicolas Canale, amiral de ceux-ci , étoit à Né-^ 
grepont avec trente -cinq galères. Quand on 
lui rapporta que la flotte turque avoit para près 
de Ténédos , il s'avança par le canal* qui sépare 
Lemnos et Imbros, et il envoya devant lui Lau- 
rentLoredanoavecdixgalères, pour reconnoîtie 
les entiemis. Il lui ordonnoit de ne point éviter 
la bataille , s'ils n'avoient pas plus de soixante- 
voiles , car lui-même ne tarderoit pas à venir : 
au secours de son avant-garde , et il croyoit avec - 
confiance qu'il battroit les infidèle , pourvu que 
ceux-ci ne fussent pas plus de deux contre un« 



(j) Franciaci TMlelphi^ L. Zù,Epistofa ad Bernardum Jim-' 
tinianum, — • Antonio dé RipalU , dans let Annales de Plaisance p * 
assure que les Tores, ^ntre lear flotte nlleurarméê, avoîent Sooidoo i 
combattans. AnmaL Placemt. T. XX, p. ^9* Mais les atanala* 
des Turcs n'indiquent nullemeat une armée trés*formidabIe* 
«Mahomet, y est -il dit, ne pouvant supporter une longue 
» oisirelé, s'achemina par terre, rers l*pârype, tandis qu'il' y- 
» .envoyoUBliihmud' pacha , arec un» Aotte-qui portoit douxf iniUe 
» hommes ». jitutaièa Turcici IjeunçiaviL T. XVI f p» aStS., -— 
Wemêiriua Caniemir, Biêt. Olh. L. 111 , Cbap. I , $. aS > p. iio. 
CçrioUnus Cepio4ui adonne is^sHOi^ l^iminf^: Pe /{f ^ ^tf-« 
nêiû. L. I, p. 541. . , . .. .0 ^; . 
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Mais si les Turcs.avoient plus de soixante vais- chap. ltxxii, 
seaux, il ordonnoit de faire force de voiles et de "^^^^ 
râiues pour les éviter (i). Bietitôl Loredano et 
Ganalé lui-même dédouvrirent la flotte musul- 
mane , qui cbuvroit toute la mer. Les Turcs 
qui pour la première fois faisoient Fessai de leur 
marine, sentant leur infériorité pour la ma- 
nœuvre etHa grandeur des vaisseaux , avoierit 
compensé ce désavantage à la ma^nière des bar- 
bares, en redoublant leur nombre. Lès Vénitiens 
crurent n'avoir d'autre parli à prendre que ce- 
lui de la fuite ; profitant de l'obscurité de la 
nuit, ils se mirent à couvert, derrière l'île de 
Scyros , tendis que les Turcs y faisoient une 
descente pour la saccager et la brûler. Canale 
prévit alors que cet armement étoit destiné 
contre Négtepont ; il envoya trois galères , avec 
le plus de vivres qyi'il pût ra sembler , à Chalcis , 
capitale de l'île : peu de jours après il en envoya 
deux autres encore ; mais alors il n'étoit plus 
possible d'entrer dans le délroit , les Turcs en 
avoient fortifié tous les passages. 

L'île d'Eubéeou deNégrepont s'étend le long 
d^ cotes de la Thessalie , de la Béotie et de 
FAttique , par une longueur de cent quarante 
milles .: elle n'a nulle part plus de quarante ou 
moins de vingt milles de largeur , et son circuit , 
allongé par beaucoup 4® sinuosité» , est de 365 

(0 Af. J/ni. Sabtiiico, Deçà UI^ L. VIU, f. 1107 , v*'. 
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CBAT. Lxxxtt, milles. Les villes nombreuses dont elle avoit été 

« 

U7^- couverte autrefois , étoient alors presque toutes 
détruites. Celle de Négrepont, ou Chalcis, de- 
meuroit seule sur pied , au bord du détroit de 
VEurype, a Tenijroit où il a le moi'ns de largeur. 
LuigiCal^vocommandoitdans cette ville comme 
capitaine , Jean Bondumieri comme provédi- 
teur, et PaulErizzo comme podestat^ une foible 
garnison avec quelques nobles Yénitieiis étoit 
sous leurs ordres. Cependant Mahomet II arriva 
dans la Béotie, vis-à-vis de N^grepont, avec son 
armée de terre, que Sabellicus, le plus modéré 
des Latins , dans son calcul , jporte à cent vingt 
mille hommes. La flotte turque s'étoit déjà 
emparée du canal, et elle avoit cherché à en 
fermer l'entrée avec des chaînes arrêtées à des 
vaisseaux coulés à fond, de place en place (i). 
Dès que le sultan f||t arrivé en vue de Vïl^ , les 
Turcs s'efforcèrent de lier, par un pont de ba- 
teaux, FEubée à la Béotie; St, après quelques 
combats vaillamment soutenus par les habitans , 
ce pont fut établi devant l'église de Saint-Afaro ^ 
à un miUiB de distance de la ville (tk). Aussitôt 
le siège fut commencé , plusieurs batteries fu-^ 
rent ouvertes; et l'on regardoit alors Factivitâ 
dei'artillerie turque comme prodigieuse , par^e 

(i) F. Phiîelphi epiaL ad federicum Vrffinati Comitem. L. 3^.* 
(i) M. JnL Sabellico. Deçà «ipL. VlU, f. ao^. — Ànâr. 
Navagiero Sêor^ f^ene&iana. p« iiaS. 
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qae chaque bouche ii feu tiroit contre les înurs cvap. i.x%ti. 
cinquante-cinq coups par jour. '^***- 

Cependant on avoit portéà Venise là iiduvelle 

du siège de Négrepont, et du danger que^cou- 

roit celte île ; elle étoit regardée c(>n5imé lé chef- 

Ûeu de toutes les colonies itiilitaires deu Véni- 

ti^s dans rArchipelr. Le sénat fit armer airec 

précipitation tout. ce qull avoit.de gdères,' et 

à mesure qu^elles* furent 'prêtes , iLles envoya 

joindre Nicolas Caifiilë, eti lui dorihaht Foidre 

• de toïrt hasarder pour déKvter Négrèpônt. De 

son c6té, Girolamt) Molîm i{m , àVëc le . titre 

dedui; ,^ gouverhoit Candie pour la i^^^uHique , 

ftVdt'éWVôyé'à la ûotte se^t grosses galèi^es ^ecr- 

•- gé«S'dè viVi^. Après ïi^r ï-eçu ces rehforts'l 

l'amiral Téflitien piftiVbit ié croire èïi ëlsit de âé 

mesurer avec le» Ttrtts". il h'y aV6ît "j^lti^ àô 

tempsj à' perdre poor Aélirrer le^ assiégés: TfVmâ 

ftflsMMs kiA^itvwiétlt'dté Hi^^â suecé^^veihiéhf j 

le iô:/l9 3d)ttln<!t3é*S)iîïik*fr>r'efi'<ltr6i<itrt 

les: Véditieh^ ohdrfàiiàssëAï >ft^ ^ncotik^f' j ëd 

le tiKÀsièÉ^ , ha 'ipméi'àik 'assiégé j dôht lé 
oilotd éwlt anieùîc atété • 'dfe Venoierit phut bat 
plds éSrttymièà.' Niecilità' CJâitïàW, ptixûéé "pat im 
rem favorable^ , et 'sécbftdé p0,T leà cduiatis , 



t ( 



(I) Mfarin SànUiô pÙ4 i^* I>uohi ^ P^ermitia. p. 1 190, 

TOME 3C, :i3 
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ÇH AP. I.xxx^. rxMïVpit ^ïïft'^ï^ch^®^ quiluifermoicntFenU'ée 
1470- de FEurype , et p^rut le % i juillet en vue de la 
ville,. d^ la flotte turque, et du pont^ dont il 
jx'étçit plus qu^à un mille. Les assiégea!, au 
jQomble de. la j(âe,.sa ç^urewit délivrés. Maho- 
met craignant de yoir fe pontxioupé, et de se 
lî^^uvep enfermé dansPile^fut, à ce qo'on assure, 
sur le point de s^eçifuijr» Mais Canale ifavoit été 
^uiviqqe p^r quatorze galères et deux vais- 
seaux j jLa peur , oa qilelqae mal entendu àvoit 
a^êté lùut le reste :de,,sa flotte , eu; dehors de 
rÊurype. Ceçend^n^l; ^pn. pUpte;^ p&Yi^jatio/ei 
deux capitaines d<^ y^isseau:^^', les frères^ Pii^a- 
mani , Texhortoient k venir donneir .<;Q^f|le; I0 
vmt} ils, se croy oient «wujr^s de le. rpmplr^ f à 
rfsiï^ du^cwr^^ ^X du Nmt' qRiles*?€iC|B^<?i^t^ 
et^ ij^ ^iljedo^tpient peu; h 4o^^. tu^q[U€| ^i^ngé* 
dejcrière le pont , da^^ uji^ l^e» trop élfc^t^Qwc 
manqeu v>rer« Mai^ O^iale n^anqua ^ejfésjaî^tîon: 
il 44^^^^^^^$^?^ ^^I>f^^^l^<^tfe» :J9É][u'à 
^/<;[^'f^'mtc^^^?^^ flotte^ 

^jl?fl^?9®^jP^y933îift?9^e^«a»Ç^8^ n^s^ge pour 
U, p^ejaoef . Pencfekifitfl^^ Tatten^qi^t y^i^ementy 

Majic^et II ayoit ^i^ré^Jiui.qp^^îlimi^&^^îit ^ 
et en même tçmj^gil ^^oit fait ^^^swto? . w 
jÛatte «Jçi» murs, du coi^ 4s^^?S9 s^^m^f^^hçs 
assiégés .^voient les^îy^x^QiJLJouîrffrgç^^çî? le 
lieu où ils avoieht vu paroître les voiles véni- 
tiennes , dpnt rimmQbiHté les désëfiçéMît. Ce- 
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pendant ils ae défendirent avec uhe extrême chap. lxxxu. 
vaillance , jusqu'à ce que la nuit séparât les *^'**' 
combattans. Au point d u jour , le* r a , le combat 
recommença, et les assiégés opposèrent^toujours 
la r^éme résistance. Déjà les brèches étoient 
pratiquablesr ; des soldais foujours nouyeaux 
se présentoient à l'attaque , et les Chalcidiens 
étoient accablés dé fatigue; Vers la deiixième 
heure du jour , ils furent repoussés des mu- 
railles ; mais cpmme toutes les rues étoient bar^ 
ricadées , ils continuèrent à se défendre dai^s la 
Tille, jusqu'à la mort du dernier d'entre eux* 
Tous périrent, car le féroce Mahomet avoit 
£ait publier dan^son camp, qu'il enverroit au: 
supplice quiconque auroit épargné un seul pri- 
sonnier âgé de plus de vingt ans (i).-Les ca- 
davres, rassemblés sur la place de Saint-Fra-n- 
çois, et sur celle du Patriarche, furent ensuite 
jetés à la mer. 

: Pendant que cette effi:oyable boucherie du- 
roit encore , le •reste de la flotte vint joindre 
Canale; mai$ il étoit trop tmd ; les étendards, 
cie Saint-Marc étoient arrachés des murailles, 
la ville étoit perdue, et les soldats des galères 
décourageai» Les Vénitiens ressortirent en. hâte 

(i) M. A. Sabeliico. Deçà III , L. VUI • f. aog. -*- Andréa 
Nauagiero Sloria p^tneziqna, p. naS. ^- CfusU Turco Grœciœ 
HUton poUUc* li. I , p. â5. — Samovim^ dtW origime e Jmpero 
de' Turchi. Je. Il, t. i6j. 
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a«xM.x:ixn.dQ qanal de FEurype, frémissant de douleur et 
''^^*** de rage d'avoir laissé détruire sous leurs yeux 
une colonie si |importante. Deux des com- 
mandans, v^itiens qui étoient dans Chalcis , 
étoient morts les armes à la main ; Paul Erizzi, 
le troisième , s'étoit enfermé 'd^ns la citadelle ; 
il la rendit sous condition d'avoir la tête sauve. 
Mahomet ordonna \v!'û fût scié par le milieu 
du corps , ajoutant avec une atroce plaisanterie, 
qu'il n'avoit garanti que sa tête , et qu'il la loi 
lais8oit(i).. 

• Là douleur que causa la perte de Négrepont 
à Venise, fut accompagnée de la plus violente 
indignation contre Nicolas Canale. Loin 4'en- 
couragfr ses soldats au combat, il avoit rétenu 
des giïerriers plus ardens que lui , et il s'étoit 
• refusé à tenter de rompre le pont de vaisseaux 
des Turcs , au moment où il auroit pu sauver 
ainsi la ville. Son courage n'avoit jusqtfalors 
jamais, paru douteux dans les coùibats J mais 
ôri prétendit -que dans cette oôcasion, la pré- 
sence de son fils sflf la flotte, lui avoit inspiré 
une crainte inaccoutumée. Aprè^ la chute de 
Chalcis il ne fit rien pour réparer Paîfeont que 
l'étendard de Saint-'Marc avoit reçu. Cependant 
JacqpesVéniero, et^'au très encore , lui avoient 

(I > Annalea BceléiiaélicL 1 470 , $. i a-36 , p. a 1 o. — If. JnL 
Sabettico HiaU Vencta, Dèca HI, L. V\Xl ,f, soS-aog. ^r^l^arln 
^anulo pile de' Vucbi di F^finetia. p. f t^o, 
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amené de si puissans renforts, qu'il avoit enfin cba». ut^xn, 
réuni cent galères sous ses ordres. Cet arme^ *^'*** 
ment étoit bien pins redoutable que celui des 
Turcs , lors même que la flotte de ceux-ci au-^ 
roit été èfiectivement composée de quatre cents 
vaisseaux , comme le rapportent plusieurs Ijiis^ 
toriens. he sultan avoi* réuni ^tous ceux du 
commerce , tifin^ ceux qui pouvoient lui servir 
de transports ^ et sa flotte mal aguerrie ne sa vpit 
ni manoeuvrer dans les bati^illes , ni obéir aux 
signaux , tandis (fae les Vénitiens étoient les 
plufif liardis marins de la Méditerranée , parce 
qu'ils en étoient les plus habiles. 

Après la conquête de Négrepont , la flotte ot- 
tomane se retira vers les Dardanelles , et Nicolas ' 
Canale la^suivit jusqu'auprès de Scio > là , il 
assembla un conseil de guerre , et sur l'avis de 
ses capitaines ,* il s'abstint d'attaquer les Turcs , 
qui se croyoient déjà perdus. U. revint ensuite 
à Néj^pont qu'il tenta de reprendre, mais 
l'attaque des troupes de débarquement n'ayant 
pas été bien combinée^ avec celle des galères , 
il fut repoussé avec perte. Pendant que cette 
acticm duroit encore, Pierre Mocénigo, que la 
république avoit nommé pour le remplacer^ 
arriva auprès de lui. Mocénigo déclara que 
pour ne point déranger, par son arrivée, des 
plans combinés d'avance , il étoit prêt à com- 
battre sous les ordres de Canale , si celui-ci 



556 HISTOIRE DES RÉPUB. ITAUENNES 

•^^'•""''•vouloit renouveler Fattaque. Canale s'y refusa, 
' ^^' tout en déclarant que si Mocénigo vouloit 
combattre , il étoit prêt à servir sous lui. 
Tous lieux scmbloient redouter la responsa- 
bilité d'une entreprise trop périlleuse; tous 
deux refusèrent de tenter la fortune ; lùais 
Mocénigo ayaaat vainefkient o£Fert à son prédé- 
cesseur une occasion ^e se réhabiliter , prit le 
commandement de la flotte, déploya la com- 
mission dont il étoit chargé par le cpnseil des 
dix , fit arrêter Canale , et f envoya chargé de 
fers à Venise ; après quoi il ramena ses vais- 
seaux dans les ports de la Morée pour y passer 
l'hiver (i). 

Nicolas Canale ne demeura pas sans apolo- 
giste : le pape Paul II écrivit au doge de Venise 
pour le justifier ; François Philelphe , auquel sa 
haute réputation littéwiiredonjioit, en politique, 
un cré<lit presque égal à celui que Pétrarque 
avoit exercé dans le siècle précédent , composa 
aussi une apologie de ce généfal; Canale fut 
néanmoins relégué à Porto Grueife pour le 
reste de ses jours. * • 

La. conquête de Négrepont • causa dans la 
chrétienté un effroi universel. Jusqu'alors les 
Vénitiens avoient paru maîtres de la mer. 

k 

(i) M. JnU SabelUco, Deçà I!ï , L. IX , f. sog-aio. — Jn^ 
drea Navagiero Storia f^eneziana, p, 1 1 29. — Corioîanua Cepio 
de rebua P^eneiia. L. T> p. 54 1* 
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Qttdqne sàpériorité que le nombre 6u une c«af lxixu. 
force brutale put dpiinet aux Turcs , on les '*'^' 
avoit TUS al[*rêté& par le moindre canal. Un bras 
de mer sembloit une barrière insurmontable 
pojar les éténclards du croissant. Encore que la 
conquête de llllyrie les eut rapprochés du 
centre de la civilisation , on supposoit toujours 
qu'ils seroient arrêtés par la double chaîne des 
montagnes qui se présenteroient à eux avant 
d'entrer en Italie , et l'on ne songeoit pas même 
au danger de cette longue étendue de côtes, 
depuis Regio de Calabre jusqu'à Venise, d'où 
Ton avoit partout à la portée de la vue deâ 
pays musulmans. Comme ces cotes n'avoient 
pas été insultées depuis le dixième siècle , on 
les croyoit à l'abri de toute attaque. La création 
9ubit<itd'une redoutable marine musulmane , 
apprit à- tous les pays baignés par la mer, que 
leurs portes et oient ouvertes à un conquérant 
résolu à détruire le siège de la religion chré- 
tienne (i). Ferdinand , dont les états n'étoietit 
séparés de la Turquie qu^ par un canal de douze 
lieues de largeur, fut à juste titre le plus effrayé ; 
Mahomet lui avoit communiqué, ayeo une 
arrogance insultante , sa victoire de Négrepont , 
le priant de s^en rifouir avec lui. lie roi de 
Naples répondit qu'une victoire remportée sur 

(i) Antonio de Wpalta Jnnal» Plaeentini* T» XX > p. 92^ 
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rsAP.z.x!Lzii.des Chrétiens ses alliés, ^n0 pouvoit être pout 
'^'®- lui une pcca^on de joie ; qu'il nç pouToit cxm- 
servep d'an^itié pç^v aa bautesoe , taadis que 
sa* foi éto^t ea dang^ ; qu'il ne mioiqueroit 
point WJR bespins de 9a religion * et qu!il don^ 
Heroit t^dre K sa flotte de se joindre aux Yé^^ 
nitiens pour combattre les Ottomans (i). 

Be^^^ripn, cardinal^de Nioe^ l'un des plu» 
illifstce^ pavmi ççs Qrecs qui avoient ^assisté 
aux 4X>nçi)es de Ferrare et dei Florence , invi- 
tpit déjà les autres Grecs y ses coinpatri#(^ , à 
s'enfuir Join de cette Italie où ils ne pou voient 
plus trouyçr de sûreté (s). Cependant il avoik 
aussi adressé une exhprtation éloquente aux 
princes de cettç conti^ée ^ pour leur montrer 
le danger af&eux qui les menaçoit (3). Le pape 
Paul II, qui savoit que Mahomet en v>uloit 
persounallèiitent à lui et à son siège ,* s'adres* 
soit à touS' ks états chrétiens pour s^efforcer 
de les réunir. Galeaz 3forza yenoit d'attaquer 
les seigneurs de Correggiô , et de leur enlever 
Bresoello^'Faul le suppléa de poser Içs armes , 
(çt dene pas pouï'soivrç davantage ces petits 
princes, dpnt ks autrea flefe étoiént souâ la 
' .. ^ • * ■ ^ 

(1) Les ,d9iz leltrei «ar|t t^ffoi^/^ dana Gu^rniaci Bernio 
Cronica (l*Agubbio« Té X]!ÇI« P* 1019^ 

(d) Lettre éù cardinal Besaariou à un abbé Beasa^on. Jpuâ 
Haynaldum AnnaU Ecclea. 1 470. 

(3) Jbid.^.2\t p« fli3 et §• 5»9 , p* S14. 
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protection da duc^.Modène (i)*Les Véni-ciu.p.T.Tf«u. 
tiens faisoient sur le ,Mlncio des travaux qui *^''^* 
donnoii^nt de l'inquiétude au marquis de Man-* 
toue , et qui Ta voient eng^é à recxwrir à la 
Çaraptie du duc de Mi|an ; Paul II )f ur écrivit 
pour le3 presser de se désiste^ d'une entreprise 
qui pouvoit troubler Is^ paix derjlaljie (a). Npua 
avoj^s fvu, qu'il renonça luiin^êm^ à ses projeta 
d'envahissement sur le territoire de Rimini , 
et à sa vengpance contre Ferdinand, il ne né-» 
gligea point non plus les moindre» potentats \ 
Louis marquis de ]V{aAtoue ^ Guillaume de 
Montferrat , Amédée JX de Savoie , les Sien« 
nois , les Lucquf^ , le rpi Jean d'Aragon à qui 
la Sicile éloit soumise. Il réussit en&n à engager 
leurs ambassadeurs à renouveler la ligue d'Italie^ 
aux mêmes cçfpdition^ ^ou& lesquelles elle avoit 
été conclue à Vçuise en 3.464 § et 'confirmée à 
Kaples le a6 Janvier çuivfint. Cette aUiamce de 
tous les états d'ItaUt pour leur défonse mu-*- ^ 
tueHe, fut publiée à R^^e le ^2 décembre 1470 ^ 
et eéjébrée en çhaqui^ lieu par les fêtes du 
peuple (3). 
Paul II avoit ai^i toi^rn^ 9^9 Yues vers l'Aile* M7>* 

(1) BtUla Pauli II, \f Hpiémbriê 147^, in Uhro Bnvium 
Jnno seplimo. p. 3, — Raynutdi Annai* J. 39 , p. a 16. 

(a) In libro Brcvium , et apttd Raynaldum^ $• 40, p. 917. ^ 

(l) Raynaîdi Anhah Bççies^ 1470, {. 42, p 217. 
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€fiÀM.xxxn. magne ; il approuva, le i4 janvier 1471 , la 
^^7^* paix qui venoit d'être concrue entre Matthias 
Corviilus et Tempereur Frédéric III, qui tous 
deux excités par lui , avoient prétendu à la 
couronne de Bohême , et se Fétoient disputée 
Tépée à la main (i). Il envoya François , car- 
dinal de Sienne , qui fut def uiis Pie IIï , à la 
diète convoquée à Ratisfaonne pour le aS avril 
1471 (2). Il le chargea d'une double mission ; 
d'une part , le cardinal devoît hâter les secours 
nécessaires pour préserver l'Allemagne d'inva- 
sions semblables à celtes qui venoient de dé- 
vaster la Carniole et la Carinthie; de l'autre, 
il devoit empêcher les princes de l'Empire de 
prendre quelque résolution favorable à George 
Podiebrad. La mort de ce roi de Bohême rendit 
vaine cette partie de la mission du légat (5). 

La première assemblée de cette diète , dont 
pn attbndoit de si puissans secours, ne fut tenue 
que le a4jui^: L'évêquetfe Trente parla le pre- 
mier : ce fut lifi qui exposa aux princes les ra- 
vages coniniis par les Tlircs , sur les frontières 
d'Allemagne, dans les deux précédentes an- 
nées (4). Le cardinal de Sienne , qui avoit vécu 

(1) Patiii 11. :léiber l^rêvium Anno -VU, p^yS. '^Ràynaidi 

(a) Spiege! der Ehren. B. V , C. XX , p. 757. 

(3) Raynaîdi Jnnal. EecL 1471 , $, 5, p, aai. 

(4) Spiegelder Ehren. B. V, C. XX, p. 758. 
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en Allemagne avec son oncle Pie II, et quicon-cHAP.Litxxii. 
nôissoit toi^3 les intérêts de cette contrée, parla '*'*' 
à son tour avec beaucoup dç force , pour enga- 
ger les Allemands à défendre la patrie com- 
mune (i). Le lendemain, Paul Morosini, am- 
bassadeur des Vénitiens , s'adressa à la nation 
germanique : <c Depuis plus de deux cents ans , 
y> dit-il, les. Vénitiens ont commencé à faire la 
» guerre aux Turcs , ils ont soutenu seuls, et 
» surtout pendant les huit demièreâ années , 
y> leurs constantes attaques en Thrace et. en 
j> Illyrie. Ils se sont présentés seuls comme les 
^ défenseurs de la , chrétienté , et cependant , 
y> dans \i% danger commun à tous , ils se 4;rou- 
» Tcnt abandonnés par le reste des Chrétiens. 
» La puissance de l'ennemi s'est accrue pendant 
» le sommeil de l'Europe. Plût à Dieu que celle- 
» ci, en se réveillant, fût encore assez forte 
» pour lui résister. Cet ennemi s avance égale- 
» ment par lUlyrie , par la Pannônie , et par le 
» g6lfe Adriatique ; il ne laisse espérer de sûreté 
» ni sur la terre ni sur la mer. Quei les Alle- 
)) mands voient enfin quelle est l'espèce de 
y> guerre dont ils sont menacés. Les vieillards 
7> sont massacrés; les enfans étranglés; tous ceux . 
» qui , réduits en esclavage, peuvent être mis à 
» prix, sent entraînés par les barbares, pour être 



(i) Spiêgelâer Ehren,^. V, C. XX, p. 758. 
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cBiP.Lxxxn.)!) vendus dans Je fond de l'Asie; les templeg 
'^''' » 3ont brûlés avec leurs prêtres qu'on y en-^ 
]» ferme; tous les produits de l'agriculture ou 
y> des arts sont dét^-uits par le feret le feu. . . ^. 
D Cependant , . ajouta-t*il , il n'y a jjpint lieu de 
y> désespérer encore , pourvu que les Allemands 
» apportent au combat cette valeur avec laquelle 
j> on doit défendre «sa vie et la liberté des siens. 
y^ Les Vénitiens ont encore une flotte' nom- 
y> breuse et des garnisons semées sur toutes 

V » les cotes de l'Illyrîe et de la Grèce ; vingt-cinq 
» mille hommes servent sous leurs étendards, 
y> Le roi Ferdinand joindra vingt-trois g^ères 
j> aux soixante qu'ils ont déjà; 1& restade l'Italie 
» portera aisément leur flottent cent-vingt vais- 
y> seaux ; si les Allemands les secondent parterre 
» ^vec autant de vigueur, bientôt ils seront hors 

* » de danger , et le reste de la chrétienté demeu* 
» rera garanti (i) ». 

Dans une autre session , on lut k la diète des 
lettres adressées par les états de Camiole. Dans 
tout le p^ys ouvert, y étoit-il dit, il ne restoil 
plus aucun temple ni aucune maison dé culti- 
vateurs. Les cadavres des c^fans et des vieillards 

. que les Turcs avoient égorgés , parce qu'ils ne 
trou voient point à les vendre, n'avoient point 

(i) Relation de Campauus , évéque de Teramo, qui étoit en- 
voyé à. la diè(e avec le cardinal de Sienne. EpUtoL Là, W, 
n^ 13. Raynald. AnnaL 1471 ,$. 9, p. a 3 a. 
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rncore été ensevelis, et corroifipoient Fair par cir».i».t.tTxii. 
leur puanteur ; et cependant près de vingt '*^'' 
mille captifs avpient été enlevés de cette seule 
province. Les Turcs y avoient fortifié quelques 
places , où ij^ mettoient en sûretés leur butin , 
après avoir dévasté tout le voisinage. D^autre 
Jmrt y on lut aussi des lettres reçues de Strigonie 
et des magnat» de Hongrie : elles annonçoient 
que Tannée des Turcs, partagée en deux corps, 
menaçoit. les frontières dès Chrétiens ;• Fune 
ôrsToit pris la route de la Girniolé, et entroit en 
Allemagne par les^tats de Frédéric III; Tautrç 
s'étoit arrêtée sur la Save , et elle |)aroissoit vou- 
loir y établir un pont et une: forteresse , pour 
étendre de là se^ tarages dans la Hongrie. Les 
Hongrois ajoutoient . que depuis cent ans iT$ 
combaftoicMÉpontrelesTurcs, que leur royaume 
étoit épuisé a hommeà et d'argetit ; què^ s'ils ne 
t>BCêvôient dés seeours étrfingéi^s ^ îjs ne pour^ 
roicnt soutenir pluà lorig-tettïpsf les attaquei 
d'un ennemi si puissant et si obstiné; qu'îb 
cbmbattoient autant po«l" îà causé commune 
îqtie pour eux-iilênie&; et quey quoiqu'ils fus** 
sent les prcniifers é3gpX)sés au ^îektlger , ils ne pé-* 
riroient pas seuls ; qu'ils s^adressoient a Tempe- 
reur et aux princes d'.A4lemagne,,commeà ceuji; 
qui se trouvéroient les prcaniçi^s àidécouvert, 
s'ils succo(mboient ; et q4i'a]^r«» tout ^ d'dtoità 
celui que 1^ titi-e d'çmper€W? rafettoit à k têtç 



366 nisToiBS ms iu^xtb. italiënkes 

CTjip. Lxzxu. de la république chrétienne, à se ranger le pre- 
*^7*- mier parmi les défenseurs de Ja ohrétienté (i). 
Mais cet empereur étoitloin de répondre par 
son *èle à ce* qu^on demandoit de lui. Pendant 
qu'on délibéroit, la Camiole étoit dévastée, et 
il ne faisoit rien pour la défendre , rien pour la 
venger (3); il ne songeoit point à secourir ses 
alliés et ses voisins , mais il demandoit seule- 
mei^t à la diète de lui accorder di& mille hom- 
mes, dont le quart fut de cavalerie, pour gar- 
der ses frontières (3) j bientôt même il n'm 
voulut plus que quatre mille, effrayé sans doute 
de l'obligation que lui imposeroit une armée 
plus nombreuse, celle de s'engager dans une 
guerre plus active , comme au^si peut-être de la 
nécessité de la défijiyer , tandis qu'elle traver- 
seroit ses états. Après de très-lonmes délibéra- 
tions, la diète décida enfin, dani^a séanpe du 
19 juillet , que l'empire entier contribueroit eh 
proportion \^de ses revenus ; en sorte que cha- 
que millier de florins de capital foumiroit et en- 
Iretiendroit un cavaHer. On annonça aux légats 
et à l'ambassadeur vénitien, que cette levé# 
fNOurroit produire deux - cent mille ]iommes 

(r) Joan. AnU Campani EpUtolar, L. VI, n<* i3. — -/aco6f 
-Cardinal Papientiê*. epiaioL Syt, p. %\^.'^ Raynàldi Annal. 
£cbieâ, 147] y (. 11 , p. Aâ3. 

' (à) Dlugoêê, Hiêtor. Foïomcœ. L. XIII, p. 476. 

(S) Spieetl dèr Efam. B. V , C. XX , p. 765. 
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équipés et entretenus. Us répondirent avçc dé- craf. ixxxh, 
fiance, à un calcul si exagéçé , que quatre-vingt ^^^^' 
mille hommes , si on pou voit les otteair , suf- 
firoient de reste (i). Mais il étoit hiçn;diflBcile 
de mettre à exécution un décret aus^i 'vague., 
et dçBoigner une pareille répartition dans chaqug 
état de Fempire j toute Inactivité de Fempfereur^ 
le plus ambilieux et le plus accrédité y ;auroit 
à peine pu suffire. Frédéric III n'y soi^g^^ seu- 
lement pas ; déjà il n'étoit plus occupé qfte de sa 
rivalité avqç l'électeur palatin (a)» La diète fut 
transférée à.r^uremlieçg" aupune de 8eQ\ordon- 
p^ncues Vf^ fut exécutée ^ et TAlleiîiagne ,, la 
H pngri§ :f t lltaliQ IttlTf ut abandonnées. san^^é-; 
fense ^ k fureur deç Turcs (3). ; ,. , ; ■ 1 
, l?^ul JI avoit chargé le cardinal de.Sieiine de 
solUçiier la diète de R^atishoçne , pojar Qu'elle 
(îtla guerre aux. Bohémiens aussi bien! qu'aux 
Turcs (/i). Il reppussajnême , comiAe une ca^ 
lomnie, la supposition qu'il eût jamais consenti 
à quelque accord ayiecPodiebrad, si<;e monarque 
aypit vécu (5).Ties;d^ibérationsd6S,AUe9nandsk 



r r 

y I • y j ^ 



(i) Rq^naldi Annal. Bcclés, 1471 , $. 19, p. âaS, ^ 

(a!) SpfegelderÊhrtn. fi. V, C. XX>p*76i. . 

(3)f Campanua LiS'. VT, MphU as. -— Ac^noA/^ $. i3-i4^ 
p. aaS. 

(4) ijeilrt de Paul II, du %. avril, Libtr Brevium anno J^lh 
•p. \'iA,R€^naldL%,%é^^^^2fi* . 

(6JI Bffdt Paul II , du stbjumyihi^. $. ^S , p./^6.. , * 
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cuAF.t.Tzzii. ne furent suivies d^aucun eflFet; mais Matthias 
'^'* G)rviiius, roi de Hangrie , à quiie pape avoif 
accordé la couronne de Bohême , poursuivoit 
ses projets de conquête danà ce royaume. Les 
Bohémiens,' plutôt que dé se soumettre à lui, 
^dient offert la royauté à Uladislas , fils du roi 
de P^ogne , qui vint se mettre à leur tête. 
En même temps Casimir, soti père j appelé par 
les taiécoAtensi de Hongrie, virii^attaquèlr Cor- 
vinus dans .^es propres "états , et s'avança Ju^ 
qu'àNitria, ofu il soutitit ensuite uH siège (!)• 
Ainsi donfo , loin que les Héngrois fussent ès^ 
làistés par le f este de la chrétienté j le pape les 
. affoiblissoit par Une divel'Sidiï puissante, '«et lés 
Polonois par une iriVâëioh i^èâotttable, La cahH 
j^agne' contre les Turcs ne fot cependiftfpoint 
aussi désastreuse ^oui* la dbtétienté qû^ au« 
roit pxi le eraindre. Ils avoiebl achevé, diA^res 
frontièï*eS de» k' Syrmie , au pàéâagé de la Save , 
ïes fortificiatioiijs d'une Oittt^lè qu'ils- uoriiiJdè^ 
«rttda»hs fettrlangue Sabatt d^ Î^Adrhit^hlè{%)i 
liai» SfeSfeèiii^ ne e6n^ui^oét4e ittiwéé ^uttiriè 
expédition par lui-même , et celles de ses pachas 



r *• f 



(i) Bonfiniwi Rerum Ungancaruntn Dec« ly , ,L^ lH ^p., 600,* 
-i^ÉflhgosaiÉhï. Polon. L. XÛt pV 47}.' ' * .;' [' ■ 

(2) BonfiniwfRen Vngar. D«cà |V, t. tf, p. 68S/— &pïe^ 



arec les Vénitiens. La veuve d^Amurât II ^ cmap. r.xxiii. 
fifle de George Bulkowitz, dernier de&pote de '^^i. 
Servie^, s'oflHt pour éiiètre médiatrice; et deux^ 
ambaàsad!éûVs vénitiens , Nicolas Cocco et Frain-' / 
çois Cap{)elk) , furent envoyés auprès d'elle et* 
ensiiitè auprès de Mahottiët; Ce monài^qfue aV(]it 
été informé des arméniens de'là ligue ^ et il vioti-* 
loit * léSï ralentir par une? ' négociation : c'étoit 
dans <;éi bût seùlqu'S* avoit * atppelé lès députéi 
Vénitiens à la Pëke , et il les renvoya sàris^ rien' 

OOncitil^(l).^*^ '-'•''•■-'-. -—' ' ' ::.:-/'3!r: 

Ce^ n'étôit pets au i^éfctë-pànni les Éut^ypéëtis 
et les Chrétiens seulènieTit , qlie Pabl II ^t les 
Vénitiens • avoient ëbé chercliet des ^au^îdliâites* 
ddritre les -Turcs ; une négociatiote^eâuttoûp 
]^li>s^ ektraOrdihaire étoit entamée '^èntrc eistx 
et HàQàân -Beg, ôtt Ussuti Cassah y qui éVoit' 
conquis la Parse eh ilfiSy'^xxt les descéhdans 
de Timour, et qni y aVoit fondé la dynastie 
du Mouton blanc ( t ). Un frèt*e Louis de Bologne, 
de l'ordre de Sailrt-Frttn^is , se i^èndit -pai* 
Cafia , auprès du conquérant de la -Ferse , pour 
Fexciter à faire valoiir les 'dik>îts de cet' empire 

Napogiero. T. XXIU , p. 1 1 3o. -«- Corioi. Cepio. L. I ^ p. 34à. 
(a) yojre% d'Herbeloty Bibliothèque orientale ^ au mot U%Min 

'S. ' 

MasêCM Bèg* Vh Mpttée 'des orieàlauc so coaf^ond aTec \è €• 
Le nom lare d^Vzun , de même que celui de Al Thaui, que lui 
donnent les Arabef, Vent d}re le hng. 

TOMJB X. a4 
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cHAP. r.^xxii. qu'il renouvelloit; , ^ir.^a ÇplçhÂdç^et Tfrébi-j 
'^^'' sopdjç , et pour lui prqm^ttre en mêmeA^nxp^ 
les secours des Qcçidei^ujE , dai|s. uue gu^nre 
contre les Turcs. Ussun Cossau §'^n|^ilgea en 
aflFet dîms cette confé4ér^t^q^ ;^ il; écyxyi^ à 
P^uJ U UW lettre emphatique , e^ 4'Un style 

oriental, pour l^i p^oqiettrf^î p^ fiQQP^fttï^T^- 
ApTèS; avoir pris pçur IviùmêiQ^ les-titx^s les 
plus^ pompeux , il ùp, s^çrda ^ussi au: pape de 
tgès-ipagoifiques ;; J'apn^Uste 4^ TÉgliçe y a vu 
une confession de la grandeur des, pontifes y 
^rach^, à un in£klèle pa^ la fpifCQ 4e ja vé- 
çit^ (l); li^ défi ;qu'U39Wn Ç^s»ipk .9&Y0y«^ peu 
(Je tSQWps. ^p;:èiï s^ J^fejiçînet JI , ^toit tçut symr 
l?qliaiâÇj. ïi'*in^^?§ftdç»r peysîjn yerga d^VQUt le 
trôc^ di; i^iltan uipi^ sa^ de n^Ulet > qu^il balaya 
enjEiultq : ^insilebals^ d'Ussui:i devait empogcter 
aisâaiEent tputç la niultitude de l'arœée-otto- 
ipy^pe. Mahpm^t réppj^t d^w 1^; jp^me fttyle ;, 
ap^ès aypir fait éte^d;t?ç J^ n(iiHet de «Ofuvèaa , , 
il fit apporter dq^ ppulô^ qui' le, i mangèrent. 
^ Dis à ioxLm$iXrp:^ awb*«*ftdqWj :4)PUt^-t-il ^ 
» que cpi^v^ me^ fipuiçp çfiij wajpgç B^iuwtflJ^t y 
» ainsi mes jannissaires mangeront ses bergers 
» de Tartcoie , dont il* a ' êru feii'e des sdl- 
» dats (a)»; 



• ! I 



(i) La lettre est rapportée Ann(C^h J^ccle^'i^yig fc 48,^ 
p. 339. 

( a ) Murin Sanuto vite de* Duchi. jp^ 1 197, 
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Le pâ,p^ ^ qui aToit cotumencé ces négocia- cba.p. r.xxxtt. 
lions, ne put pas voir la suite de ces menaces '^''' 
mutuelles ; il inourut , comme nous l'avons vu 
au chapitre précédent , le 36 juillet i^ji (1). 
François«de la Rôvère de Savonne , que Paul II 
avoit tiré de Tordre de Saint- François dont il 
étoit général y et qu'il avmt fait cardinal de 
SaintrPierre ad pincula , lui fut donné pour 
successeur, le 9 août 147^9 sous ]e nom de 
Sixte IV (2). lya Rôvère étoit alors âgé de cin- 
quante'^ept ans; il étoit sorti de la plus basse 
classe , mais depuis son exaltation , il chercha 
à confondre son origine avec celle de la noble 
maison de la Rôvère de Turin , qui portoit le 
même nom que lui. Cette maison ayant répondu 
à ses avances, il récompensa sa condescendance 
par deux chapeaux de cardinaux (5). Ce pape, 
qui sacrifia ensuite scandaleusement les înlé- 
rêts de FÉglise à la grandeur de sa famille , et 
qui , comme le remarque Macchiavel , «c montra 

(i) La mort subite de Paul II , qui paroit avoir été eaiit^ par 
des melons mangés eo trop grande abondance, fut prise par 6e» 
jiiombreux ennemis pour un jugement du ciel. Guernieri Bernio, 
Thistorien d'Agobbio , qui termine sa narration à l'a nuée sui- 
Tante , raconte , comme un fîait Coodtant , que ce pape fut étranglé 
par les diablee. Oa tronra» <|it-il ^son corps totM noir élr'Mda 
par terre > et la porte de sa chambre fermée en-dedans. Cronica 
d'Jgobbio. T. XX[^ p. 1021. 

(a) J}iario di SUtfano Jnfessura. T. IIF, P. II, p. 1 145. 

(3) jinnahê EceleêioêticL 1471 , f. 66-70, p. 235. 
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CHAP. uLuii.' » le premier tout ce que pouvoit un souveraîa 
'47 '• » pontife, et comment beaucoup 4e choses, 
» qu'on appeloit auparavant des erreurs , pou- 
f voient être cachées sous l'autorité poritifi- 
» cale (î) » 9 parut, dans les premiers mois de 
son règne , tout occupé des intérêts publics , et 
de la défense de la chrétienté. Il se montra même 
disposé à accorder à la Bohême une pacification, 
ou une trêve , pour réserver de plus grandes 
forces à opposer aux Turcs (2), Mais tandis 
qu'il s'occupoit d'apaiser ces troubles éloignés , 
peu s'en fallût qu'une guerre civile allumée 
dans le duché de Ferrare , ne contraignît la ré- 
publique de Venise à diviser ses forces , pour 
faire respecter ses frontières. 

Borso d'Esté étoit mort le 20 août, moins 
d'un mois après le pontife qui l'avoit fait duc 
de Ferrare. Cet aimable prince ne laissoit point 
d'en£ins ; il avoit paru traiter avec une égale 
prédilection son neveu et son frère. Le pr^iier, 
Nicolas d'Esté , étoit fils légitime de Lionnel , 
prédécesseur de son frère Borso , et bâtard 
comme lui ; le scck>nd , Hercule d'Esté, étoit fils 
légitime de Nicolas III , père de Borso. Le droit 
de succession , mal établi dans la maison d'Esté^ 
sembloit n'appeler a la couronne ducale que 

(i) MacçhiavelH Istorie. L. VU '/p. 5â4. 

. 

(s^) Dpioma apud Raynaidam* 1471 > §* 77> p» a3S. 



BU MOYEK AGE. SyS 

celui entre les princes qui étoit en état de gou- ceat. txTxii. 
vemer. Parmi les enfans de Nicolas III , les **'*• 
"deux bâtards avoient passé avant les denij fils 
légitimes , uniquement parce que ceux-ci , nés 
de Ridiarde de Salures , étoient encore en bas 
âge à la mort de leur père. Le fils de Lionnel , 
né d'un légitime mariage avec une princesse de 
Gonzague , avoit pour la même raison fait place 
à son oncle Borso. Mais à la mort de ce dernier, 
Nicolas et Hercule étoient tous deux fort en 
âge de gouverner. Les droits de Fun et de l'autre 
paroissoient égaux. Ni Finstitution des duchés 
dcModène et de R^io par l'empereur, ni celle 
du duché de Ferrare pu* le pape , n'avoient dé- 
cidé entre eux, et Borso lui-même ne s'étoit 
pas déclaré davantage. Lorsque sa maladie fit 
prévoir une prochaine ouverture de la succes- 
sioir, les deux prétendans cherchèrent à s'em^- 
parer des lieux forts , pour être en état de dicter 
la loi ; en même temps ils s'assurèrent d'allian- 
ces étrangères. Hercule, le premier, se rendit 
maître de Castel Novo sur le Pô, et y établit beau- 
coup d'infenterie ; d'autre part il demanda l'as- 
sistance des Vénitiens dans les armées desquels 
il avoit servi. La seigneurie de Venise fit en 
effet approcher de Ferrare trois galères , deux 
fustes et soixante-dix barques, tandis qu'elle 
assemMa^rès de quinze mille hommes dans le 
Polésine de Rovigo. Nicolas, de son côté , s'étoit 



y 
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CBAP.UXX11. fortifié dans le palais même du duc , où ses amis 
*f7». vinrent le joindre. En même temps il avoit 
solicité les secours de Louis de GonzagUe , son!" 
beau-frère , et de Galeaz Sforza duc de Milan* 
Le dernier aroit rassemblé quinze mille hom- 
mes dans le Parmesan , pour favoriser le fils de 
Lionnel ; mais la mort de Paul II dérangea les 
projets de Galeaz. U ne voulut pas s'exposer à 
entrer en guerre, avant de connoître quelle 
seroit la politique du nouveau pontife. Nicolas y 
consterné de cette immobilité et d^ l'approche 
des Vénitiens , se rendit à Mantouë auprès de 
son beau-frère , pour réveiller le zèle de ses 
alliés. Pendant ce temps Borso mourut; Hercule 
entra, dans la capitale avec utie suite de plus de 
deux mille hommes armés : il fut proclamé duc 
de Ferrare et de Modène ; plusieurs des partisans 
de Nicolas furent tués dans les rues , et celu^ci , 
né fut plus, aux yeux du vainqueur, qu'un 
exilé et ufn rebelle (1). Le 24 novembre suivant, 
plus de quatre- vingt gentilshommes ou bour- 
geois de Ferrare , qui s'étoient attachés à Ni- 
colas, et qui l'avoient suivi dans son exil, fu- 
rent condamnés à mort par contumace. Plu- 
sieurs d'entre eux étant tombés ensuite entre 
les mains d'Hercule furent pendus (2). 

(i) Diario Ferraresê. T. XXXV.Rer. //.p. 35u.-^ Gio^ Bâti». 
Pigna Storia de* Principi d'JSêie* Ih VIII , p. 785. «^ Cronica di 
Bologna. T. XVÏII, p. 788-789. 

(a) Diario Ferrarese, T. XXIV, p. 236-3S8. 
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Ceifbndant , la succession de jf errâre ne causa chif.mxxh. 
. qu'un mbuvemetit passager, tandis qu'elle aàsura '*^'- 
à la république un voisin qui lui étoît absolu- 
ment dévoué. ITautre part, un nouveau doge, 
Nicolas Ttono , fut donné pour shccesseui* à 
Christophe Moro, qui étoit tobrt le 9 ncfvetti- 
bre (i). Tranquille sur son intérieur, Venise i/i7«. 
s'eflTorça de tirer parti des di£férénles négocia^ 
lions qui Favoient occupée dans Tannée précé-^ 
dente, et d'attaquer Mahomet II avec des forcée 
redoutables, de tous les é&ié^ à là fois. Gàtherino 
Zéno avoit été earayê dânà l'hiver a Usàùft 
Cassan^ pour lui AiinoncCr l'annenient des Véni- 
tiens, et Atiûstrlàet sa Coopération (a). Le rdi 

(1) Marin Sùkuio» p. 1 19$. «^ Andréa Navagiero. p. \\$o, 
(â) CalberioQ Zéno ayeit june sorte de parenlé «yec Umqh 
Cassan , ou da moins ayec sa fenjime Oespina , fille de David 
ComnéDe^ empereur de Tréblsoode. Despina aybit une soeur 
mariée a Nicolas Grespo , duc. dé la mer M^ie^ Les cinq fille* 
de cell%8-câ avoient toutes épousé àe9 nobles Vénitiefis : l'aSnéo 
femme d*Qn Cornaro , fut mère de Catherine « reine de Chypre ; 
Ja troisième» Violante, fut femme de Calherino Zéno. Usson 
Cassan, qui avoil près de soixante-dix ans, avoit vécu dana 
une rare union avec aa femme , toujours demeurée chrétienne; 
et il témoigna à Catherino Zéno toute l*aficction it*un oncle et 
d*un ami. Pétri Bizarri Hislor, Rerum Perèlcarum, L* X , p. 261 . 
Ce même Catherino 25éno fat ensuite renvoyé par U«suii Cassan 
au roi de Pologne , puis k tous les princes chrétiens, pour le» réutiir 
contre Mahomet II. Il visita U cour dt; Casimir , roi de Pologne 
en 1474. Dlugoas, Hisi, Toîonicce. L. XIII, p. 609.' Ces négo- 
ciations sont l'objet d^an traité de Catfimacbas Experiehs iiê 
hia qum à Fenftin /emtata êitni , pro E^r$ia ^lc Tbriariê cpnfra * 
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CH1P.1.XXXII. jç Pferse étoit ea i^ême temps excitévpar sa 
' '*' femme , gui étoit chrétienne , et filje du dernier 
empereur de Trébisonde. U entra en Géorgie 
avec trente mille chevaux; il massac;:a qn grand * 
nombre de Turcs , et enleva un butin considé- 
j:abl« ; mais à la réserve de Tocat , dont il s'em- 
para dans la province de Siwas, en. Arménie, 
il n'assiégea aucune Jfo^p;*esse, et il, retourna 
dans son pays sans avoir fait aucune con- 
,^uête (i). : ^ , 

. , D'autre part, Pierre Mocénigo, assuré que 
le grand Seigneur d^garniroit l'Archipel , pour 
js'opposer à une invieision , et défendre ses pro- 
vinces d'Asie , partit de ]Modon où il avpit passé 
l'hiver. Il embarqua beaucoup de Stradiotes, 
ou de soldats grecs, a-Napoli de Romanie, et 
yint ravager Mytilène et Délos (2). Les Stra- 
j^ptes commençoient alors à faire une partie 
essentielle des /irmées vénitiennes; vingt ans 

de irialhéur et d^oppression avôient forte les 

\ ^ -* ' . ^ I , '. . ' I ». 

r - -, 

Turco9 mpvendis ; traité imprimé à Francfort i6oi , in-foU avec 
Y Histoire de Perte de Bitarro. Callimachus Ezperieni , attaché 
comme hiatorien au roi de Pologne , eat lui-même une grande 

part H ces négociations. H fait confioitre ausai le cbemi|:i suivi par 

• . ^ ' ■• « 

Calherino Zéno. p. 408. 

(i) Jndrea Navagiero. X-XXUI,p. ii3i. — Vlugosê, HieC. 
F.oi(^niooe.là' XIII, p. {fii^ D^'après Canlemir^ee ne fut paa Usaun 
Ca^n^ , mais ton géiifr|l Yusfiftche Beg » ^ui prit Tocat, et fut 
. c^9jte bajUu. Dtfns. Cb/^Afir. (i. III^ Chaf» I^$.ji5. 

*^"(a) Namxgiero. p.ii^d. — ConûL Cepio. li. I, i»^ 543- 
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Grec» à reprendre des habitudes militaires. Ils céat mxxii: 
avoient iqppris à former une cavalerie légère, ''*^** 
armée de boucliers ^ de lances et d'épées ; au 
lieu de cuirasses , ils gamissoient leurs yêtemens 
d'une grande quantité de coton , pour amortir 
les coups ; leurs chevaux étoient rapides , et 
«outenoient les fdius longues coursea; la vigueur 
de ces chevaux fit bientôt reconnoîlre le mérite 
de la nouvelle milice. Les hommes^ à leur tour, 
trouvèrent moyen de se distinguer. Ceux de la 
Morée, et surtout du voisinage deNapoli, furent 
les plus estimés , et le mot grec qui signifie soi** 
dat, demeura le nom propre de cette cavalerie 
légère (i). 

Mocénigo résolut cette année de porter ses 
armes veris UAsie, habitée presque uniquement 
par des Musulmans , plutôt que vers les îles et 
le continent de Romanie , où les Chrétiens for- 
môient toute la population. La guerre maritime^ 
lorsqu'elle se fiât entre deux flottes , est la plur 
noble de toutes,! parce 'qu'elle; ne compromet 
laLvie et la ricbeaaie, que de,x)eux qui de^ part 
et d'autre se maxt .destinés au^ combat ; mais les 
ravages d'une flotte sur les côtes sont, au con- 
traire, toujours sonillés par une'honteuse pirar" 
terie ; ce n'est pas au'souverain , mais au^peuple, . ** 

ce n'est pas au soldat , mais au: bourgeoi&qti'on 

(i) IrfArniriiç, M. Jnt. SabelUco, Deçà lir, L. IX. f. 21 1. 
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MA». txttiM^herdbe alots à . nuire* Le bat des expéditioiui 
'^7^' maritimes est Îa destniotioa noa la conquête ; 
les marins ptéfèrent la sigrprise aa combat y ils 
attaquent ceux qui sont boifs de leur garde , et 
s'enfuient k Fàpprochîe deé énuemis ; ils s'açcou^ 
tument ainsi à un mâange odieux de crainte et 
de cruauté. Par quelque! épouvantables dé^ 
vastatious que les Turcs eussent mérité des 
représailles y on. ne peut s^ihteresser à Famîral 
chrétien qui pipmet un ducat d^ récompense 
pour chaque tête de musulman qu'on lui ap- 
porte, gratification qui fit massacrer plusieurs 
centaines de Grecs y pour rendre ensuite letirs 
têtes comme enlevées aux Musulmans* On ne 
peut s'intéressw à la flotte de Mocénigo , lors- 
qu'elle fait un débarquement près de Pergame y 
pour enlever du butin suit les malheureui^ 
paysans , et des trophéesnle têtes plus honteux 
encore ; lorsqu'elle porte ensuite les m^es ra«^ 
Tages dans la Carie , autour de Cnide y puis sur 
la côte opposée à Fîle de Cos (i). Dans ces expé>- 
ditiofis de piraterie^ la seule chose qui inté^ 
resse encore, ce sont ces nomsautrefois fameux, 
qu'on ne prononce jamais sanâ réveiller le sou* 
venir du trioiàphe des arts , de la poésie , de* 
l'élégance et du goût; mais lorsque ces noms ne' 
. reparoissent dans l'histoire, que pour nous 

(1) Jl/. jént, Sabellico, Deçà HI , L. IX , f. 211.—- Coriola'» 
nii» Cepio, de reb» f^eneds. Là, ï, 34?. 
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apprendre coiûmetit cea Tilles antiques furent chap. i.xxxii< 
^enlevées par des barbares à d'a}itres barbares ; ^^'^ 
lorsque surtout e'est le peuple le^jdus civilisé 
qui s'efiforœ de les détruire , et le peuple le 
plus farouche qui défend encore ces ahtiques 
inonumpns de la civilisation , une profonde 
tristesse s'attache aux fastes de cette horrible 
guerre. \ 

Pierre Mocénigo avoit dé)à étendu ses ra- 
vagés sur \me grande partie de TAsie mineure ^ 
et il avoit enlevé un grand nombre de têtes 
musulmanes, lorsque le i5 juin 1479 /R^ue^ 
sens vint ^le joindre près du cap Mallio , avec ' 
dix-sept galères napcditaines. Peu après, le car- 
dinal Olivier Carafifa lût aincMa aussi dix-neuf 
galères du pape» L'un et l'autre général déclara, 
que nonobstant le rang supérieur de son souve- 
rain , il avoit ordre d'c^ir au généralissime ^ 
vénitien , et de témoigner ainsi la reoonnois- 
sance des Chrétiens pour la république q^i sou* 
tenoit seule la cause eomtnuné (1,). 

Les divers historiens de cette guerre pe s'ac- 
cordent pas sur la forcé de la flotte chrétienne ; ' 
mais le calcul le |duâ modéré la porté à quatre- 
vingt-cinq galères. Les Turcs, cepmidant, ne- 

(i) JM. j4» SaMlioo. Deçà HI^ L. TX , f . dis, -^ JRdynald. 
JnnaL Eccles. J479 • §• 4^9 P* 244. — Fita SixH IV, PlcUinœ 
tribu la, T. ÏÏI, P. U. Rer. liai, p. loSy. — Jacohi Volaterrcmi 
Diarium Romanum. T. XXIII. Rer. liai, p. 90. J» Coriolanuè 
Çepio, L. I , p. 546.* 
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evjip.uxTii. sortirent point des Dardanelles à sa rencontre , 
'*^*' en sorte qu'un armement si considérable, et 
qui coûtoît au pape seul plus de cent mille 
florins , n'eut d'autre résultat que de ravager 
quelques villes de l'Asie mineure. La première 
que les Latins attaquèrent fut Attalée ^ ou Sa- 
talie , ville riche de la Pamphilie , vis-à-vis Hle 
de Chypre , qui servoit de mardhé aux Égyp- 
tiens et aux Syriens. Soranzo franchit avec dix 
galères, la chaîne qui'fermoit le port, et s'en 
rendit maître. Les troupes de débarquement, 
conduites par Malipiero , s'emparèrent de la 
• première enceinte de murs, qui eniouroit les 
faubourgs. Ces faubourgs furent pillés, aussi 
bien que le poft ; et 'une grande quantité de 
poivre , de cannelle , de gérofle et d'encens fut 
transportée sur les galères. Mais les murs inté* 
rieurs de la ville furent défendus avec vigueur ; 
on ne pouvoit les attaquer sans artillerie , et la 
flotte chrétienne n'en portoit point. Mocénigo 
fit ravager la Pamphilie , aussi loin que ses 
troupes purent s'étendre ; puis il fit mettre le 
feu aux -ÊuibourgS de Satalie , et il ramena sa 
flotte à Rhodes '(î). Il y trouva l'ambassadeur 
* qu'Ussun Cassan envoyoit au pape et aux Véni- 
tiens (a).. Ce persan rendit compte aux gêné- 

. (0 il/. j4ni* Sabellico. Deçà III, L. IX, f. a ta. t«.— Co- 
rioîanu^ Ce0o. L. I , p. 647. 

(a) P, Cali'imachi HUt, de Venetia contra Turoùa, p. 40^ 
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raiix chrétiens des succès de son maître^ il avoit chap. lxxxu. 
priai aux Ottomans Tocat, ville du Pont, sur *^'** 
les frontières de FArménie, et il envoyoit de- 
mander aux Européens de Tartillerie , sans 
laquelle le Sophi ne pou voit ^assiéger d'autres 
villes (i). • • 

La flotte vénitienne ayant remis à la voile , 

vint ravager l'antique lorfie , vis-à-vis des ri- 
vages de Chiôs. On n'y trouva point d'ennemis 
à combattre , mais les chrétiens arrachèrent les 
vignes , et brûlèrent les oliviers de ces^ riantes 
campagnes ; et le légat paya cent trante-sept 
ducats , pour autant de têtes qu'on lui apporta 
sur sa galère. Le reste des malheareux qu'on 
enleva de leurs chaumières , ou qu'on trouva 
cachés datis les bois , fut vendu comme es-? 
clave (a). Après cette expédition , Reqùesens 
.quitta, devant Naxos, la flotte vénitienne, et 
ramena les galères de Ferdinand à Naples , pour. 
y passer l'hiver. Mais Mocénigo et le légat vou-- 
lurent prc^ter de ce qui restoit entore de la 
bçUe saison, pour étendre phiSv loin leurs ran 
vages. Ils prirent des information^ sur. l'état di^. 
&nyme ; ih surent que cette ville, la j^us 
riche et la plus^mmerçante del'Ionie, comme. 

(i) M. jé.Sc^ellico.pecîilll, L. IX, f. ai3. — JVawz^j^ro 
Storût Veneziana, p. ii3a. — Armai. Turcioi LëunclatfiL 
T. XVI , p. a&Ô.'— Coriol. Cepio. li. I , p. $48. 

(3) lé. Jnt. SaMIico. P«c« UI , JU IX , f. a 14. 
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ytaàT. «XXII. elle étoit située au fond d'un golfe , et qu'elle 
'^^^* n'avçit point vu d'ennemis depuis long^temps , 
n'avmt pas eu soin de rdlever ses murailles ou 
de les faire garder. Le i5 septembre 147a , Afo- 
cénigo jlarut à l'aube du jour devant Smyme ; 
ses troupes débarquées aVec célérité ', plantèrent 
leurs échelles contre les murailles , et les atta- 
quèrent aussitôt^ Les* bourgeois effrayés, se p^- 
sentèrent bien sur leurs ruinas pour les dé- 
fendre , mais ils étoient si peu accoutumés aux 
armes y et iaxiX d'^nciiennos brèche étoient de- 
meurées «uveitos y qu'ils ne retardèrent que de 
peu de momens l'entrée des soldat^ ou 4es ma* 
rins. Les faabitajE^ voyant la ville prise , s'en- 
&iirsnt avec des cris lamentables; les femmes 
avec leurs enfant dans les bras., se réfugièrent 
dans leâ templésiget les mosquées ; quelques 
hommes défèndoîent encore le$ toits et Jost^r- 
ïtiiges de feurs. maisons | ml grand nombre fu^ 
rent taillés en pièces, d^autres enlevés comme 
esclaves ; les* femmes surtout furent poursui- 
vies; eltesjfal:e»t arrachées de lieurs templios, 
àmhonôtéêi^ , et ensuite vendue^. Les vain* 
quétars ne lêoulurent point distii^uer les ^lises 
chrétiennes des mosquées ^ ils feignirent de 
croire tous les habitans musulmans , pour les 
traiter tous avec la même rigueur; et cependant 
même aujourd'hui , près de la moitié des habi-* 
tans professe encore le christianisme, ajprès être 
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restés si long^temps sous le joug des Turc^. Ba- «■*». tMZju 
laban , pacha^ de la prorince, avefti du débjar^ *^'** 
quement des/Vénitiens,*accourut'pour les re^ 
pousser , ^v eë ce qu'il put rassembler de troupes ; 
ij fut lui-même inis ^n déroute» Les vainqueurs y 
à lepr rentrée» dai;» la ville j y mirent le feu ; 
et en peu d^heures , Fantique patrie d'Homère^ 
£ut réduite en cendres. On no porta sur les 
Taisseaux que deu^ip cents quinze têtes ; les soi*' 
dats avoiênt trouvé^ dans cette vilk opulente, 
à se charger d'ùnr l^uiin plus profitable ; il fut 
vendu à Fençhère, et partagé entre les sftdats 
efks matelots (i). ' . . 

'En reTesiant du aao 4^ cette ville^ les ¥^i^ 
tiens débarquèrent lenoore à Claecpi^e , sur 
Fistiii^ede la. péninsule qui fevme- le golfe de 
Smyme j mais les: hadb^taaris effrayés ^s^étbient r^ 
fixgiés dans les imbnts^es , et Yxm ]^e trouva 
gutoeà y enk^» que de. eh»«,f««,ç pt an bé^ 
tail. Ï^B galères^ pax^tant dor&d^un Tentfaivd*' 
rable , fif eut Toile^ vers Modon ; Famiral Téni^ 
tien passa Fliiver dans la Morée , et, Iç légat diu 
pape , Olivier Gaiaffii ^ revint em < Italie, Il &t 

11) Les deuils que 4onne Siibeilico' sar cet(e.campacQe (De*. 
fisk m, L. IX, f. â i4},sônrtires d'une relafiuu élégamment écrite 
eB-ialkk, et divisée' eu, ti^ialliv%>edl, paf Oortoks Cepta, 'dàliUafe' 

point Texpédilion. £ile a été imprimée en i5ô6 ,à Bâie, in-foU 
à la suite de Lâot^èièô Gkaleo6M(fyhêy'p^S^i'--i6U.^*-^JBLaynaidi 
jànnaL Bcclea, *47^» S» 4» > p. 244. •' 
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«u» i;xs»8C)n enti^éè à Rome le a3 janvier de Tannée sui- 
x47^ Tante. On iconduisoit devant lui douze cha- 
meaux montés par vingbcinq Turçs^ qu'il avoit 
réservés en vie pour orner aoa triomphe : il fit; 
^usai suspendrer devant les portes du Vatican y 
des fragment de 1^ chaîne qui fermoit le port 
d'Attalée(i). ,r . > 

^ Les ravages des Vénitiens dans TAsie mincuirê 
étoient vengés par les ravages des Turcs dacisr 
les possessions vénitiennes ^ et dans cet édi^ngi^- 
de férocité et de brigandage ^ il' est diffîeiie de. 
recodhoitre quel étoit le peuple le plus barbase, 
quel étoit celui que les premiers outrages avoie Ai 
provoqué à user de représailles. Les villes de 
l'Albanie , qui étoient demeurées aux Vénitiens^ 
d^ns l'héritage du grand. Scandrarbeg^ voyaient: 
lipr tçrxildire dévasté xégàlièrement deux fois, 
pap annéey a«ix.approches de la:moisson et dé ]b,\ 
. vendange) jusqu'aux murs mémos de Scutari^: 
d'Aléssio et deOoia; maià ces couréea rapides 
de cavalerie àf étoient suivies^ cFaiacune àt^iquer 
xégaMère (i). 

L'apparition du. pacha de fiomie. dans Vétat; 
vénitien causa bien plus de terreur. Après avoir 
traversé rapidement la Camioïe ou l'Istrie,, il 
entra^ fiu,milieu..de l'automne., dans le Frioli* . 
La cavalerie turque' parvint au -commenoement 

' ■ » 'r ■ ■ - ^ 

(a) A/. Ant. SaheÙico, Deçà III , L. IX , f. ai». 
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de la nuit sur les bords d^ Flson^o , et aussitôt c^^r. i.xxxa. 
elle entreprit de le^passet à gué. La caTalerie "^7^' 
vénitienne, cantonnée sur scai bords > se ras- 
sembla en hâte , et repoussa vivement au-delà 
du fleuve les premiers Musulmans qui Favoient 
traversé ; mais , quoique restée maîtresse de son 
bord , elle céda à son tour à une terreur pa- 
nique, et se retij[^ avant le point du jour dans 
Fîle de Cervia, formée par deux bras de rivière 
devant Aquilée. Les Turcs passèrent l'Isonzo , 
au lever du soleil , sans rencontrer aucune ré- 
sistance, et ils se répandirent dans les riches 
campagnes du Friuli. L'incendie de toutes les 
maisons et de toutes les grapges qu'ils trou- 
voient sur leur chemin , avertit de loin le reste 
des habitans de se sauver dtns les lieux forts. 
Les portes d'Udine, capitale de la province, 
étoient encombrées par les familles des paysans 
fugitifs, leurs chars et leur bétail. Les églises 
étoient remplies de femmes suppliantes, le* 
murs garnis de citoyens mal armés; et si les 
Turcs avoient poussé plus loin leur cavalerie , 
la ville auroit pu être prise dans sa première 
terreur. Mais ils s'arrêtèrent à trois milles de 
distance, et s'en retournèrent chargés de bu* 
tin , chassant devant eux des troupeaux d'es- 
claves (i). / 

(i) jl/. yént. Sabeîlico, D«C4i Itl « L« tX , f . 2i3»ai4^ Ce! 
TOME X. ^5 ' 
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j cHiP.i.xxxn. Tandis que Pierre Mocénigo, rétif é pen- 
^ '473. dant l'hiver à Napoli de Romanie, s^occupoit 

l' de mettre sa flotte en état de commencer vigou- 

f reusement la campagne prochaine , un jeune 

l sicilien, nommé Antonio, que les Turcs avoient 

fait prisonnier dans File d'Eubée, et conduit 
à Constantinople , s'échappa de cette ville , et 
vint se présenter à Famiral vénitien. Il lui der- 
nianda un bateau et quelques compagnons ré- 
solus, s'engageant, avec leur aide, à mettre lo 
feu à la flotte turque , au milieu de laquelle il 
avoit passé à Gallipoli, U déclara avoir vu dans 
cette rade cent galères, qui n'étant point gar- 
dées pendant la nuit, seroient aisément détrui- 
tes par un seul incendie. Mocénigo combla de 
louanges le jeune homme, et lui promit les 
plus magnifiques récompenses. Il lui fit donner 
une barque chargée de fruits, avec quelques 
matelots les plus résolus de sa flotte. Antonio 
^annonça aux Turcs comme un marchand de 
fruits^ et remonta sans difficulté les Dardan- 
. nelles : quand il fut parvenu à Gallipoli , il 
commença à vendre ses fruits aux soldats , et 
comme il ne leur causoit aucune défiapce , on 
lui laissa passer la nuit auprès de la flotte. Il 
eh profita pour mettre le feu aux vaisseaux les 

historien étoit Ini-méme éuferiné dans Udine au moment de 
l'apparition dea Tores. — GuernUH Bernio Star. d^Jgobbio^ 
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plus près de li4, mais de proînpti secours Fem- c»^- "»««. 
péchèrent de continuer et le forcèrent de s^en- *^^^* 
fuir lui-même sur sa barque, à laquelle Fincen- 
die s'étoit aussi communiqué. Le feu Fobligea 
d'en sortir , pour se cacher avec ses compagnons, 
dans le premier bois qu'il trouva le long du 
détroit. Il laissa sa barque à moitié consumée 
au lieu où il ëtoit descendu , et elle fit décou- 
vrir sa retraite , en sorte qu'il fut arrêté avec 
ses compagnons. Le sultan voulut le voir, etîl 
lui demanda s'il avoit reçu quelqile injure qui 
pût e porter a une vengeance aussi forcenée. 
« Aucune , répondit fièrement Antonio , mais 
» je t'ai reconnu pour l'erihemî commun deà 
y> chrétiens; mon exploit est assez glorieux, et il 
y> le seroit davantage si j'avois pu brûler ta tête 
» comme j'ai brûlé tes vaisseaux». Le Turc, 
peu touché du courage de son ennemi , le fit 
scier par le. milieu du corps avec ses compa,- 
gnons. Le sénat de Venise ne* voulut pas que 
tant de résolution demeurât sans récompense. 
Ne pouvant plus rien faire pour lui , il donna 
une dot à sa sœur et une pension annuelle à 
son frère (1). 

Cependant Pierre Mocénigo reçut de Venise 
l'ordre de mettre çn mer, et de suivre dans 

(i) Coriolanua Cepio. L. It, p. 35o. — M. Jnt. SabelUco, 
Deçà lU , L. IX, f. 2iïu-^Ra^naId, Annal, Eccleâ, i^jS ,%. a, 
p 248. 
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CBAP. T^xxxîi. Ja prochaine campagne les indl^tions que lut 
^^'^ donneroit Ussun Casjsari. ^ambassadeur de ce- 
lui-ci avoit resserré son alliance avec les Véni- 
tiens ; Josaphat Barbaro , homme avancé en âge^ 
qui parloit bien la langue persanne, avoit été 
chargé de le reconduire à son maître, et d'of- 
frir au Sophi, au nom du sénat de Venise, de 
riches présens de vases d'or et d'étofifes de Vé- 
rone. Il menoit avec lui trois galères chargées 
d'une grande quantité d'artillerie , et cent arti- 
ficiers commandés par Thomas d'Imola , que 
la république mettoit au service du sQuverain 
de la Perse. C'étoit par les côtes de la Cilicie et 
de la Syrie, qu'ils ^omptoient se rendre auprèaf 
de lui ; ils dévoient y trouver deux frères, 
princes de Caramanie, déjà dépouillés en pailie 
par Mahomet, mais qui se défendoient encore 
dans le reste de leurs états (i). 

(i) Jfc/. jint, Sabeliico. Deçà III, L. IX, f. 2i5»T®.— Corib/. 
Cepio. L. II , p*. 36 1. 

Les premièreA rpmmuDicalion» diplomatiques àes VéuitieDs 
avec. la Perse, sont un événement remarquable dans l'iiisloîre 
des voyages, et par conséquent dans celle de Tesprit humain ; 
elles ouvrirent aux observations des Occidentaux, des régions in- 
connues; elles mirent en rapport des peuples toujours séparés» 
elles jetèrent d« pi^miéres lueurs sur la géographie l'usqu'alora 
si confuse , et elles commencèrent en quelque sorte la période 
dans laquelle nou9 vivons aujourd'huri : cette période, dont le ca- 
ractère le plus frappant est le rapport établi entre tous les peuples 
de la terre. 

Les aventurés de ces premiers voyageurs en Orient, ont été 
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Pour ouvrir par cette route la communica- c»^'- l^xxiu 
lion avec. Ussun Cassati ,; Pierre Mocénigo se '^' ' 

consignées dans des relations originales qui-nous ont été conseir-^ 
vées. Elles sont traduites en lai in , et imprimées a la suite de 
Vfflstorîb. Reruin Penticarutn de P. Bizarro. La première est 
reÉe de Josaphat Barbaro, qu'on peut regarder comme un mo* . 
déle detaleïii, d'observation, de justesse d'esprit et d'intérêt (p. 468 
étsurvanteâ).Barbaro, après la prise de Séleuciepar Mocénigo , 
reconnut rimpossibilité de pénétrer en Perse avec tout son cor- 
tège. 11 laissa en Crète les présens dont la république l'avoit chargé 
pour UssnnCassaa; il prit^ongéà Sélencie desescomiiatriotes ; et 
malgré son âge arancé , il s'aventura avec Tambassadenr de Perse , 
et une suite très- peu nombreuse , au travers de ces pays barbares! 
De Tarse , il suivit la route de la petite Arménie, et ensuite du 
paya des Curdes. Son petit cor^ge fut attaqué chez ce peuple de 
brigahdit; l'ambassadeur Persan, son compagnon de voyage, fut 
tué ; son secrétaire et deux honïmes de leur suite le furent aussi. 
Barbaro fut grièvement blessé et dépouillé de tout ; son courage 
ne se démentit point cependant; il continua son voyage , et il 
trouva enfin tJssun Cassân à Tauris. Ce monarque le reçut avec 
magnificence, et ne cessa dès-lors de lui montrer les plus grands 
égards, pendant cinq ans qu'il le i*etlnt près de* lui. A Ja mort 
d'Uzuu ,en 1488, Josaphat Barbarb revint à Venise par Alcp et 
la route des Caravaunes, qui traversoit des états soumis aut 
Mamelucks et an soudan d'Egypte. 

Pendant ce iBÉpe temps, la république avoir envoyé axrssi deux 
autres ambassalikrs au Sophi , par deux chemins différons : 
l'un , Léopardo Bettoni , se rendit auprès de lui par Trébrsohde , 
mais il n'a rien écrit; Vautre^ Ambràise Contarini , prit sa route 
par le nord de t*Europe , pour éviter plus sûremont les em- 
bûches de« Turcs; et nous avons sa relation. Contarini partit 
de Venise le aS février 1473 : il se i^ndit d'abord à Francfort 
•sur l'Oder ^où il arriva le ag mars ; îHraversa ensuite la Pologne 
par Posna^ Lublin et Kiorie ; il étoit le T' mai dans cette 
dernière ville 9 et le )6 à OafTa ^ d'^bii il s'embarqua pobr la Cot- 
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«DAF.LMxrt. dirigea d^abord vers l'île de Chypre. Il avoit 
1473. alors quarante- cinq galères vénitienne^ j deux 

ckide el let bords du Pbaze. Ce fat dans la Géorgie et la Men- 
grelie qu'il eut le plus à ^loîilTrir de la tyrannie de» princes et 
du œérJiant caraclère des peuples : eii6n il entra le àô juillet, 
par rArmén^e , dans les étals d'Usun Gassan ; mais il ne put|^- 

, teindre ce soayerain <|it'^ Itfpahan , an mois de novembre de 
)a même année. 11 pasia Tbiver auprès de lui ; il prit de justes 
^renseignemens sur la puissance du souveraiu de la Perse, que 
tous les écrivains latins se plaisoient i exagérer; il reconnut 
que sa patrie, n'eu pouyoii p«s tirer ^à b^f jucoup prés le parti 
qu'elle en attenduit , et que dans la bataille de Cara-Issar , Uzuu 
Caasan oommandoit tout 9n plus à quarante mille bomm^ss , 
presque tous de caralerie. Après aypir reci|eilli ces iufarma-<r 
fions, qui pouTQJent avoir fi|ie gr^iide influence êur la république 
de Venise, il se mit en cbeiiiin s|u coo^mencement de juin 1474 
pour rentrer en Europe* U revint pay la même roule , avec des 
dangers et uipe faligitie iiifîni«9 jusqu'aux bordai du Pluise. Mais là -^ 
il apprit avec uneprofonide dpu1eur5q[ue les Turcs, s&upçonnant 
les relations des Occi4ent|ins avec les Persans , veilloient sur 
tout les cbemins t et (ui avoient fermé la route ^u'il comptoit 

, suivre .en s'empfirapt de CajOT». Contariui ne vil plus Alors que 
la Moscovie par laquelle il pnt r^ptrer en Europe. Rebroussant 
cbemin au travers de 1^ ]V|édie , il parvint ji^iMiu'â Derbent spr la 
mer Caspienne ; il y pas5a Thiver au milieu de pauvres pécheurs ; 
il en repartit Je 6 avril 1476 popr Astracap^^vilje alors dé- 
pendante des Tartares ; il travers» leur^ déserW et ceux de la 
Mosçovie I luttant sap^ cesse avec )a m j^ère et la f^im : le si6 
septembre, enfin , il fi| sop entrée à Itfpscou , où |e grand'duq 
lui fivança de l'argent sur le çpédit de la réfmbliqul de Venise. 
Mais Coularini ne put pas. reparler 'de,ce|te çapjilale avant le 
fil janvier 1476. Passant pfir ^mplenskp el Tro^i., où il retrouva 
le roi Casimir 9 par Warfovie , FrancÎTorf-iSur-rOder ei Nu- 
remberg , il arriva en6a à V^ise If 10 av^ il 1476* après un des 
voyages les plus hasardeux qui eussent j^mifis été entrepris. 
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galères des chevaliers de Rhodes, et quatre du ««^p. i.xx«i. 
roi deChyprcvinrent se joindre à lui. Avec celte •^''' 
flotte il fit voile vers Séleucie, qv^'un des princes 
Caraniaris assiégeoit. Pyrameth , le plus âgé de 
ces deux frères, étoit dans le camp d'Dssun 
CadSan ; le plus jeune-, Cassau Beth , donna ren- 
dez-vous aux Vénitiens à un mille de dislance 
dé Séleucie, auprès d'un temple ruiné. U ex- 
pliqua à Victor Sôranzo , qui fut envoyé vers 
lui , que la Caramanie dévouée à sa famille, étoit 
cependant retenue par Mahomet II dans la 
crainte et la dépendance, à Faide de trois for- 
teresses situées le long de la mer, vis-à-vis des 
rivages de Chypre : savoir Sichesio, Séleucie 
et Coryco ( Sikin , Selefki , Curko) , où les Turcs 
tenoient garnison , et dont les Caramans ne pou- 
voient se rendre maîtres sans artillerie. Mocé- 
nigo assiégea successivement ces forteresses , et 
il les rendit à Cassan Belh , après avoir forcé les 
garnisons turques fi capituler. Cette première 
opération sembloit devoir ouvrir une commu- 
nication facile avec Ussun Cassan (i)^ 

Pendant ce te.mp8,ce monarque s'étoit avancé 
par l'Arménie, jusqu'au voisinage de Trébisonde 
et du royaume de Pont , avec une armée qui , 
malgré les calculs extravagans des Latins , n'é- 

0) Af. JnL Sabellico. Deçà lit , L. IX , f. fli6 , y'^. — CaiU 
machuê Expepens de Venelle conira Tureos^ipi 409.<— CbnoAwi. 
Cepio^ L. II , p. 35 J. 
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caAP. hjoxu. toit peut-être que de quarante mille hommes ^ 
x473^ et n'excédoit du moins sûrement pas soixante- 
dix mille hommes. Mahomet II marchoit à sa 
rencontre avec dix mille Janissaires , dix mille 
gardes de la cour, vingt mille fantassins et trente 
mille auxiliaires. Avec ces forces Mahomet s'em- 
para de Carachizara ou Cara-Issar sur le fleuve 
Lycus (i).'Chaz Morath Beglierbeyde Romanie 
commandoit son avant • garde : il se trouva au 
milieu de» Persans avant de s'y être attendu. 
Ses troupes attaquées avec impétuo^té furent 
défaites , et lui-même fut tué dans ce premier 
choc. Mais comme les Persans poursuivoient 
les fuyards , ils rencontrèrent le corps de ba- 
taille où se trouvoit Mahomet avec ses trois fils, 
Bajazet, Mustapha et Gem. Le sultan profita 
du désordre des vainqueurs pour les attaquer. 
Ussun Cassan se défendit avec vigueur; la mêlée 
fut longue et cruelle. Cependant Dauth -pacha, 
Beglierbey de Natolie , qui commandoit une des 
ailes, ayant fait lancer son artillerie/ }eta le 
désord re parmi les Persans peu accoutumés aux 
armes à feu. Un des fils d'Ussun Cassah fut 
tué , et sa tête fut présentée à Mahomet. Ussun 

(1) Jlnnalea SuUanprum Oètnanidaru/n y ab ipsis' TurcU 
jnemoriœ proditi , et à Leunclavio edUii Byzantin, T. XVf , 
editio yeneta. p. a58* Fariaiens, p. 33q. Les Latins donnent 
5ao,ooo hivinmes à Mahomet II , et 35o,ooa à Ussun Cassan* 
Demetr, Cantetnir^ L. III^ Gliap. I^ $. 27. . 
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prit la faite, et se retira avec une partie de son chàp. z.xxxu. 
armée dans les montagnes de T Arménie. Son. '^'^* 
camp fat pillé; les captifs qu'il avoit enlevés 
farent délivras, et Mahomet, après cette écla- 
tante victoire qui assuroit ses frontières, rentra 
en triomphe à G^nstantipople (i). . 

Mocénigo, avant cUétre instruit du sort de Fal- 
lié de la république, avoit attaqué dififérentes 
places deFAsie mineure. Il assiégea d'abord Myra 
dans laLycie; Aiasa-Beg, con^mandaritde la pro- 
vince, rassembla quelques troupes musulma- 
nes , et s'avança pour délivrer la ville : il fat 
battu et tué dans le combat. Myra se rendit alors 
aux Vénitiens, qui accordèrent à la garnison et 
aux habitans la permission de se retirer; mais ils 
pillèrent et brûlèrent la ville. Mocénigo effectua 
ensuite un débarquement devant Physsus dans 
la Carie , dont il ravage^es environs. Il y reçut 
un message de Catherino Zéno, ambassadeur 
auprès d'Ussun Cassan, qui l'invitoit à se rap-. 
procher de la Cilicie, pour pouvoir au besoin 
seconder le monarque persan. Il étoit revenu 
à Coryco , lorsqu'il reçut un nouveau courrier 

(i) Annales Turcici, ByiumL Vtneta, p. â58.— jl/. AnU Sa^ 
beliico. Deçà III , L. IX, f. âiy. t^. '^ Annah Ecclea, Rayn. 
1473 , $• 8 , p. a4g. Cette défaîle d'Ussun Cassao fut représentée 
comme une victoire aux Folonois, que Catherino Zéno vouloit 
engager dans une ligue générale contre les Turcs. Dlugou. HUU 
Polonitœ* L. XIII > p« 498* 



*4 
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cAF.Lxxxn. de Zéno, qui lui annouçoit la défaite du sophi 
'*^^* et sa retraite ep Arménie (i). 

Pendant toute cette campagne Mocénigo avoit 
agi seul. Tandis qu'il étoit en Cilicie , l'arche- 
vêque de Spalatro, nouveau légat du pape, lui 
avoit bien fait dire qu'il viendroit le joindre 
avec dix galères, s'il croyoit que l'amiral véni- 
tien vbulût entreprendi-e quelque chose pour 
lé bénéfice de la chrétienté. Mais ce message 
blessa Mocénigo , qui croyoit* avoir déjà beau- 
coup fait pour la cause commune , et il refusa 
^^^ secours offerts d'aussi mauvaise grâce. D'ail- 
leurs son attention oommençoit à être distraite 
par les afiaires de Chypre ; le crédit qu'il s'ar- 
rogeoit déjà dans celte île , étoit d'une plus 
haute importance pour la république , que 
toutes les conquêtes qu'il avoit tentées jus* 
qû^lors, et il ne vonloit point , en traitant 
avec les derniers Luzignans , être gêné par uii 
légat du pape , qui lui reprocheroit toute en- 
trepriàe étrangère à la guerre des Turcs. 

Uîle de Chypre, qui en 1 ig 1 ayoit été donnée 
si généreusement par Richard-Cœurde-Lion , à 
Gui de Lusignan , comme dédommagement du- 
royaume de Jérusalem , s'étoit conservée dès- 
lors, jusqu'en i458 , dans la descencjance légi- 
time de cette illustre maison. 5anus III {%) , 

(1) A/. JnL Sabellico. I>eca m, t». IX, f. ai6. v^ — Corioh 
Cepio. L. II ,. p. 357. 

(2) Le nom d« Janus, dan« la maiaon de Losigoan, Teooit de 



\ 
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le quatorzième des rois de Chypre de cette fa- cukr.ixzxiu, 
mille y étoit un prince efiFéminé , qui n'avoit 
yécu que pour |f plaisir. Sa première femme , 
de Ja liaison de Montferrat, étoit morte, non 
sans soupçon de poison; ]a seconde, Hélène 
Paléolpgue , étoit une grecque du Péloponèse , 
qui gouvernoit 4cspotiquement son mari. Elle 
Tavoit engagé à ^établir le culte grçc dans File , 
acte de justice çt de prudence, que les jLatins 
lui reprochoient conimc un crime. Mais autant 
elle gouvemoit Janus , autant elle étoit gou- 
verfaée par sa nourrice , qui Tétoit à son tour 
par son fils. Le roi àvoit eu une fille de sa pré* 
mière femme 5^ nommée Charlotte ; il n'en avoit 
point d.e la seconde : mais il avoit eu aussi, 
d'une de ses maîtresses , un fils nommé Jacques, 
Charlotte , héritière présomptive da royaume , 
lut mariée^ à Jean de Portugal ,, fils du duc de 
Coïmbre , et petit^-fila de Jean V^. Le prince 
portugais excita la jalousie du fils de la nour- 
rice ; après de yiplçntes querellas entre çnx, il 
périt en 1467 (1), et on le crut ^«^poisonné. 
Le triomphe insultant du fils de la nourrice ne 
fut cependant pas long. Jacques, U bâtard de 
Janus , le tua de sa main , moins pour délivrer 
Charlotte de son insolence , que pour s'ouvrir 

la naissance d'un de ces priucea à Gêoés Jqnua^ 9^t^ la bril- 
lante expédition de Calani et de Fréf^oso, 

(i) EnguArrandde Monatnhl Chron» Vol. Ctï# f. 74.' 
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ciiÂr.T.zxxu à lui-même le chemin du trône , en se dé&isant 
d'un fevori dangereux (i). 

Janus destina ensuite sa fille à Louis de Sa- 
voie , second fils du duc Louis, qui ayoit épousé 
lui-même une princesse Chypriote ; mais Janus 
mourut avant d'avoir pu efiectuer ce mariage. 
Louis arriva cependant à Nicosie y capitale dti 
Royaume ; il épousa Charlotte le 7 octobre 1 459 , 
et il fut cmironné avec les titres de roi de 
Chypre , de Jérusalem et d'Arménie (2). 

L'intention de Janus avoit été de faire entrer 
son bâtard dans les ordres, et il lui destinoit 
l'archevêché de Nicosie, première prélature du 
royaume. Mais , par une politique imprudente , 
Charlotte prévint la cour de Rome contre son 
frère, et l'empêcha d'obtenir ce siège émi-' 
nent (3). Jacques , irrité , se retira auprès du 
Soudan d'Egypte, dont les rois de Chypre sS^' 
reconnoissoie/it feqdataires ; il lui demanda 
pour lui-même l'héritage de son père. L'avan- 
tage du sexe est, auîsc yeux des Musulmans, bien 
plus important, dans la succession, que celui de 
fci légithnité. D'ailleurs le Soudan voyait avec 
presqu'autant de défiance que Mahomet 11^ un 

( I ) . Çommentarii Pu Papœ IL L. VIII , p. 175-176. 

(3) Comment, Pu P. L. VII, p. 177.— Guichenon, HisU 

généal, de la maison de Savoie. T. II , p. 1 1 5. 

• »^ 

(3) Annales Ecclesia^U Raynaldi, 1469 , $. 85 , p* Sg* 
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prince de l'occident et de sang françois , s'éta- chip. î.xxxii. 
bjir au centt'e de la mer de Syrie. Les Chy-. 
priotes, de leur côté, préféroient un Lusignan né 
dans leur pays à un souverain étranger* Melec 

_ 4 

Ella donna donc à Jacques , avec la couronne 
royale , une armée de Mamelucks pour sou- 
mettre Pîle de Chypre. Jacques fut reçu sans 
difficulté dans Nicosie; il prit en peu de temps 
les places de Sigour , Paphos et Limisso , mal 
défendues par des gentilshommes savoyards j 
il assiéga Louis et Charlotte dans Cérines , et 
à la réservç de cette forteresse , il se rendit 
maître de tout le Royaume (i). 

Louis de Savoie étoit un prince indolent et 
sensuel , mais Charlotte étoit douée d'une ac- 
tivité remarquable. Elle quitta Cérines pour 
aller demander des secours à tous les princes 
de rOccident. En i46o elle se présenta au pape 
Pie IL <c Cette femme » , dit-il dans ses Mé- 
moires , (c paroî,t âgée de vingt- quatre ans , elle 
y> est d'une stature médiocre , ses yeux sont 
y> pleins de feu , son visage jaune et pâle , son 
» langage caressant , il coule comme un fleuve , 
y> avec Fabondance propre aux Grecs. Elle est 
» habillée à la françoise , et ses manières sont 
» dignes du sang royal (2)». Ce pape, touché 

(1) *Guichenon , Hist, généahg* p. 116. — Commeniarii Pii 
Papœ 11- L. VII, p. 177. • 

(a) Comment, Pii Fapœ II. L. VU. p. 179. 
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ai4P. uxxu. des instances de Charlotte , et persuadé de son 
boil droit, lui promit sa protection. LWdre 
des chevaliers de Saint-Jean se déclara aussi 
pour elle ; il lui. accorda un asile à Rhodes, 
ainsi qu'à son mari ; et ce fut de cette île qu'elle 
fit partir des convois <îe vivres et de munitions 
pour Cérities, et qu'elle entretint des corres- 
pondances avec les méconlens.* Enfin, les Gé- 
nois qui possédoient encore quelques places 
fortes en Chypre , entre autres Famagouste , 
embrassèrent aussi ses intérêts. Ce fut aux 
yeux des Vénitiens- une raison suffisante pour 
s'engager dans le parti contraire. 

Marco Comaro, gentilhomme vénitien, exilé 
de sa patrie et établi en Chypre , s'étoit lié 
d'une étroite amitié avec Jacques, bâtard de 
Lusignan. Il lui fournit l'argent nécessaire pour 
faire la guerre, d'abord avec ses propres fonds , 
qu'il faisoit valoir dans le commerce, ensuite 
avec ceux de ses compatriotes. Il Faida aussi 

* 

constamment de ses conseils ; il le seconda sur- 
tout dans le siège de Cérines, qu^i se rendit à 
Jacques à la fin de l'année r464 ; et dans celui 
de Famagouste , qui ouvrit ses portes la mèiao 
année, après avoir résisté trois ans (1). Jacques 
se trouvant alors maître de toute l'île de- Chy- 
pre , essaya de nouveau de se faire reconnôître 

(1) JiajrnalcU Jrmai. JSccleê» ^464, ^ 71 , p. 169. 
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par le pape , mais il ne put y réussir. Rebuté 
par tous les princes chrétiens y il s'adressa à 
Marc Cornaro y pour contracter par son aide 
une alliance avec la république de Venise. Marc 
avoilune nièce remarquablepar sa beauté : c'étoit 
Catherine , fille d'André Cornaro ; il Fofirit en 
mariage à Jacques de Lusignan y avec une dot de 
cent mille ducats , en stipulant que Catherine 
•seroit auparavant adoptée pour fille par la 
république. Cette négociation fut entamée vers 
Tannée i468; après d'assez longs délais , l'al- 
liance fut acceptée des deux parts. Catherine 
Cornaro fut solemneMement déclarée fille de 
Saint-Marc; elle fut mariée par procuration, 
en i47 ï , en présence du doge et de la seigneu- 
rie; elle fut accompagnée comme reine, jusqu'à 
sa flotte, par le doge, dans le Bucentaure, vais- 
seau de l'état destiné aux grandes cérémonies ; 
et elle partit ensuite pour la Chypre avec quatre 
galères que commandoit Jérôme Dié4o (i). 
• Jacques de Lusignan ayant contracté, par 
cetle alliance , la relation singulière de gendre 
de la république, se comporta toujours en pa- 
rent affectueux et en ami fidèle. Ses ports furent 
constamment oaverts^ aux flottes des vénitiens , 

.(i) Marin Samilo vUe de* jDucki. 'p* il 85. — jéndn NavA-^ 
giero iS/or. Venexiana , p. iiaj-iiSi. — AnnaL EoclesicuL 
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ses alliances ou ses inimitiés furent déterminées 
*^'^* par leurs conseils ; et dans la guerre contre les 
Turcs, il leur envoya des renforts propor- 
tionnés à la richesse et à la population de ses 
états. Cependant il y avoit à peine deux ans 
qu'il étoit marié, lorsqu'il mourut le 6 juin 
1473. Il laissa sa feinme grosse, et par son tes- 
tament il institua pour son héritier, d'abord 
Fenfant qui naîtroit d'elle , et à son défaut , Ja- 
ïius, Jean et Charlotte, ses trois bâtards (i). 
Les Chypriotes , qui avoient combattu avec 
acharnement contre Charlotte , pour qu'elle ne 
portât pas la couronne à un prince étranger, 
virent avec une profonde douleur que leur 
affection pour Jacques les avoit tédiiits à se sou- 
mettre à sa veuve, plus étrangère encore au 
sang des Lusignans que le prince de Savoie 
qu'ils avoient repoussé, heur mécontentement 
éveilla leur défiance , et ils soupçoilnèrent Cor- 
naro et Marco Bembo , l'un oncle , et l'autre 
cousin de la reine , d'avoir empoisonné son 
tnari (2). 

L'archevêque de Nicosie , le comte de Za- 
plana , et le comte de Zafib ses jfrères , le sei- 
gneur de Tripoli,, et Rizzo de Marini , étoient 

(1) Le leslament estdii 4 juin 1473. Gutchenon, Hi9l, g^néal^ 
p. I ig.-~ Coriol. Cepio. L. II, p. SSy, 

(a) jénnaL EccUs* Raynald, 1470 , $. 3^ p. 248. 
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à la tête du parti qui repoussoit le joug d'une chap. T.Kxxit. 
reine' vénitienne , et de ses ctmseilleA véni- '*'' 
tiens (i). Ils s'adressèrent secrètement à Ferdi-^ 
xiand roi de Naples ; ils lui ofixireht de faire 
épouser Charlçtte , fille naturelle de Jacques ^ 
à don Alonzo, fils- naturel de Ferdinand; de 
destiner I la .couronne de* Chypte* à ses deux 
eiifans qui étoient' encore en bas âge, et de 
conservei^, jiisqu'à leur majorité^ Findépendance 
du royaume, sous la protection du roi de 
Naples. (u). Cependant les bruits, d'empoisonné* 
ment qu'ils avoient accrédités y* excitèrent un 
ôpulèvenjent, dans lequel-AndréCîornaro, Marco 
Bembo et le médecin du roi , furent tués pai* 
le peuple furieux» Les chefs du parti , qui n'é- 
toient point encore prêts à défendre leur indé- 
pendance, et qui savoient la flotte vénitienne 
dans leurs parages , s'efforcèrent de calmer cette 
insuxrection qui les, comprbmettoit , et de l'ex- 
cuser aux yeux des Vénitiens. Un juge de Ve- 
nise étoit établi à Nicosie , pour juger les procès 
qui survenoient entre ses^ Compatriotes^ ils 

(i) Marin Sanitto vite de' Duchi^j^. ^199* 

(si) DoQ Âlonzo , que les Ghypriotas voiiloieat reconooitre pour ' 
liéritier présomptif cte la couronne, avec Id litre de prince de 
Galilée, n'av^^ue sis ans, d*aprés Navagierô*. Ciaimone - 
n'en parle poiilt. Il n'indique que deux 'fils naturels de Ferdi'^ 
nand», don Henri et don César» iHùn' chiU^ L. XXVtl > * 

Chap. III , p. 565. 

TOMB X. a6 . 



4o% • HISTOIRE DB3 RÉPUB. ITALIENNES 

- CH4P. wxMi. allèrent auprèa de lui, pour renouyeler leur pro- 
*^^ ' messe de demeurer fidèles à la reine Githçrine , 
au fils qui naitroit d'elle /et à ht république de 
Venise. Ils envoyèrent à l'amiral Pierre Mocé- 
nigo une protestation semblable , et ils le sup^ 
plièrent d^ ne point punir tout le royaume , 
pour un metirtre qUi tenoit k des ressentimens 
partici^liers ; ils accusèrent Bembo *et Comard 
de concussions qui les avoient rendus odieux , 
et ils dissimulèrent leurs soupçons de poison y 
qui sembloient Compromettre la république 
eUe-mémè (i). 

Pierre Moçéniji^ parut n^uter foi à ces protes- 
tatio3i8f cependant il crut conrewable d'assurer 
le crédit dà la jeune reine , en étalant aux yeux 
des Chypriote» toute la puissance des Vénitiens. 
U s'approcha de l'îk^ arec sa fbtte ^ et il s^ iroura 
à Nicosie, lorsque k reine niit au jAur Tenâmt 
qu'ellèportoitCeteii&ntf uttenn surlesfonts bap- 
tismauxpar le généralissime et les proréditeurs 
Vénitiens y et il reçut le nom de son père.' Après 
avoir s^ourné qrfèlques jours en Chypre, Mo* 
ténigo continua ces ravages sur les côtes de la 
Lycie, de la Carié et de k Cîlicîe. H reçut sur 
sa flotte des ambassadeurs de îa reine C3iarlotte 
qui s'étoit établie à Rhodes ^ tapd^s que son 

( i) ^. jént, Sabeliico. ^Deca lU | U ^ » f • avS. T« «^ Çêtm-* 
lanuê Ceplo. L* lit, p. S6o. 



/ ■ 



DU MOYEN AGE. 4o5 

)naiâ y Louis de Savoie , yiyoit dans la mollesse cbap.i.^»i, 
à HxpaiUe, mi milieu ^e ses niaitreases. G^Hr-^ '^^^ 
Lcitte ^ au iiom de ranpieniie idliai:i€e d^ son p^ 
^TecUs Vénitiens , au i«>m de.FamiUé ^i ré^ 
gnoftt.entfie ie dup de Savoie ^ son beau-£rèiie> 
et la Républk|u^y au liom surtout de la ^Uïstibe^ 
redçmandott une ceuMUne qui "ne iponivoit ap? 
partemr jqu^à elle/Si l'usurpation du bâtard* 
son frère y Mcât colorÂb par T^irantage du se^oe ^ 
la. mort^de Jacques devoit , disoii-eUe y la rétar» 
biii* dans tous «es droits. Mocéni^ lui r^umdit 
qu'il avoit re^^nu Jitoqués de Lusi^^ik ^ <x>n« 
fôdéré de J^ réfMifeliqui^ de* Y^ise , >eomâie ^os^ 
sesseur légitime du toyaxime d^ Chypre; que 
les royaumes ne se transneettoient pas sçlcm le» 
i^miules .légales , et d'après les règles qu'on suit 
da»s les princes , mais pat I4 vertu et les ^^mes ^ 
que c'étoit akisi que Jacques avoit conquis l'île 
de Chypre et sur elle et sur les Génois ; que 1%^ 
veuv« 4ft le* fils de ce monarqqe (étoient dé^r-r^ 
mais les seufs .souverains de i^ette ile, et^ue 
la république les ayant addpt^s cx>mme ses en^* 
fans y satiroit Jes défendre (1). 

Bientôt doelpgîridjànU ftfocénigo fut av.erti que 
de nouveaux mouvamens Msroièvtt éclaté à Ni-^ 

(i) jindrea Nav0jj^iero Sloria P^enet» p. 1 1 58. — ^ il/. Ant* 
JSaàliliîffo. Deçà Ill^-Li. iX» £. âiÇ. r..^ Q^rhL Çêpig^r-Uli , 
P» 367« 
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cnAv. UXX0. cosîe ; il dépécba aussitôt à la reibe Catherine ^ 
pour lui promettre une puissante assistance, ce 
même Coriolan Cépio qiii a écrit l'histoire de 
cette campagne. Peu de jours uprès, il le fit 
suivi!e par Victor Soraiizo , provédifeui: , arec 
huit galères^ et enfin il ftrrivg lui-même avec 
le reste de ^ flotte. Il trouva la reine dépouillée 
de toute autorité, séparée d^ sonnlsy que les 
Chypriotes vouloient éleVer eux-mêmes , privée 
de la garde des forteresses , et à^ là disposition 
du trésor ,*et cependant .obligée par ses enneiftis, 
surtout- piar les Catalans que Jao^ues avoit- ap- 
pelés dans le royauine', à déclarer qû^elle étoit 
contacte , et que tout s^^oit Êdt par son au- * 
tondté (i). . •# 

Après la Sicije.et la Sardaigne, Chypre est la 
plus grande '• des îles de la Méditerranée : elle 
a environ cent quatre-vingts milles dans sa«plus 
grande longueur, soixante dansss^argeur, et plus 
de quatre cents jle circonférence^ Située entre'' 
le 35® et le 36*^ d^rés de latitude , elle jouit d^un 
climat délicieux ; ^lle produit en abondance le 
vm , Thuile, le bléd et Je cuivre qui a reçu son- 
nom d'elle. Sa position entr^ la» Syy ie, FEgypteet 
l'Asie mineuite semble Fappeler à joindre le com- 
merce le plus actif aux riches prodiu^tions de son 



(j) Andrca Naua^ero. p# iiSg. — CtowW. Cq>io* Ih HI, 
p. 36o«^ . • 
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sol. Au temps ^e sa liberté , on y avoit compté ciiAP.txxx#i. 
quinsse répabliquès florissantes; mais sous Iq **^ 
gouvertiemeni des empereurs, et ensuite sous 
celui des rois de la maison de Lusighan* on* 
avoit TU décliner injGniment sa population et sa 
riciiesse. La tyrannie féodale desbaiK>ns, la sou* . 
veraineté réclamée par les soudans d^Egypte, et 
les privilèges exclusif des Génois et des- Véni- • 
tiens , qui vouloient réserver le com merce pour 
eux seuls, emipêclibient rétablissement d'une 
boi^ne législation ; de la paixief de la sûreté. Ce- 
pendantlaconquêtedeniedeÇhypreétoiténcore 
une entreprise qui demandoit des forceacodsidé- 
rables ;\etï Pierre Mocénigo, qUi n'avoit qu'un 
petit noinbrer de troupes de débarquement sur 
Bs^ flotte , voulut , avant de rien tenter , s'en: pro- 
curer.davantage. Il envoya des transports à Can- 
die eten Morée, pour y rassentblèit tout ce que tes 

» 

Vénitiens avoiSnt de troupes disponibles. Six 
vaisseaux, qui portoidnt beaucoup de stradiotes 
et de fantassins, les débârquèreril par son ordre à 
FanfagouStéJ A' l'approché de cette nouvelle ar- 
mée, Parcheyêqiie de Nicosie, et, les 'comtes de 
Tripoli s'enfuirent. Mocénigo, au nom de la 
reine , chaiîgeii les comraâiidans de toutes Içi 
ferteresses ; . il y introduisit ensuite des capi-* 
taines^t Aès soldats vénitiens, avec un bon noiU'- 
bre d'archers de Crète";' il punit de peines 
capitales tous ceux qui avoient eu part au der- 
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cair. iMLBu tiier soulèvement;.!! po^j^stiivit tenjLximiétoiënt 
'^^ en fuite ; il ejûla ceulc qu'il r<;g8»:d<>it Seulement 
comme suspects y e^ sous prételïti^tks rétablir et 
^'a&rsiir Fautotité dé lareine^ il mduisit 111e 
futièreii une absokie dépendance desTënitiéns^ 
et il éffiraya t<>us leUte ètmèmis par* la terreur 
des supplices (i),. > 

* . La reineoependÂHt perdit son Hh uft an après 
sa naissance^ ce qui -h remlit toujours plus^ 
étrangère à son royatiikiev Lé s4 mars i 474 , le 
séiiat de Yeilise lui doniià pour coslseillers y ou 
pi utôt-^pcfnr tuteurs, deux nobles Yénitiens^ 
Louh G^ibrielli et Franoesco Minio] Je.eom- 
mandetn^it de tous lés gens de guetrè fut Con- 
fié à. Giovanni Soraxtzojar^c le titre de prôvé- 
diteur général. Le séndt de VepiséTumunâ aus»i 
4es contmandans particuliers de Fiu«gouste et 
dé Cérinefe , et il ne.resta,' plus à la rdne / pror 
tégée pa!r cette eml^itî)eiilae Tépftblique , que là 
vdine pompe de la royauté (i2). 

■« 

^ SabelUc<u Deçà .111, L. Jt ,^ ^t Atf^» v. •— : CorioL Ceph. L. III , 

p. 36a. ■' \ ' . 

* (a) j^Êîrea Navagiero^ p. 1141.-^619 BaU. Pigna , Sloria de 
jf^rincipi (TÈaîê, L. Vllt/p. 784. — ' P^ùte RomaHof. ToMif, 
T* in, P.fl, p, io63. E^renfiè tle 'Lusignany qbi écrivit thia-* 
loire de Cliyptfd , on iiédd «Qt iêon , iipréi be4 ^v^otn^^n^ ^;i|Mri- 
bue au poiiton U mort de Jacques, le Fpslhujpe^ aoMÎ. bien 
quç celte de sou pire* A Ven cruire , ce fut par un enchaîne- 
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meDl de crîineB que la république de Venise se défit des derniers cHiJ». Mzxù^ 



Lnsignan et s'empara de leur .royaume. Ses accusations ont été 
répétées . par les Savoyards , dont Ibs ^ucs , après la mort de 
l«ouîs et de Char lotte ,, prirent le titre de rois de Chypre 
(Guichehon . Hist, GénéaL de la maison de Savoie* T. tl , p. 1 â 1 ); 
el Tannalisie de Téglise semble admettre ces inculpations. Ray^ 
na/cK. âd o/t/t. 1473 /$. 3i , p. â63. 
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— 19 Octobre. Sa mère meurt, eC on 

le soupçonne de l'avoir empoi* 
sonnée. 328 
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JÊH. 

1468. Le pape ne peut «'allier ni au due 
de Milan j ni à la France , ni à 
TEspagne /?. SsS 

— - Jean, roi d'Aragon , fait périr ses 
enfans du premier lit , et excite 
ainsi la révolte de w^ peuples. • . . 829 

i46Ç. Jean d'Anjou appelé au trône d'A- 
ragon par les Catalans révoltés. . 33 1 

1470. i6Déoembre.IlmenrtàBarcelonne. ïb» 

— âa Décembre. Le pape ne pouvant 

former ^'alliance au-dehors , ac- 
cepte la paix 33a 

— > Il persécute à Rome les gens de 

lettres 333 

147t. 14 Atril. Il accorde à Borso d'£ste 

le titre de duc de Ferrare. . .... 334 

— a6 Juillet. Mort de Paul II 336 

-)- ao Août. Mort de Borso d'Esté, duc 

de Ferrare et de Modène 337 
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CflAffiTRl^ LXXXII. ^uiU de la guerre des Turcs ; 
leurs ravages dans la Carriiolf et le Friult^ ceux des 

- yénitlens dans la Grèce et l jisie mineure, — Révolu^ 
tiens de Chypre , qui amènent ce royaume squs la dé^ 
pendancede la république de Vetiise, — jP* 339 

Mauvaise politique de Paul II, pour 
la défense de la chrétienté 33g 

i458. —Y. 1468. Matthias Corvin^us, fils de Jean Hu- 

niades , défend la Hongrie contre 
les Turcs;, 34o 

^— Paul II le sollicite de tourner ses 
armes contre George Podiehrad, 
roi de Bohême 342 

1 468. Matthias Gorvinus ahandonnela dé- 
fense de la Hongrie, pour atta- 
x[uer les Bohëmiens déclarés hé- 
rétiques 344 

1469. Invasion de la Croatie par Hassan 
Bey , et massacre de ses hâhitans. ib, 

— Nicolas Canale^ général vénitien, 
surprend et pille la ville d*£no. . 846 

— a Août. Vœu de Mahomet IJ de 
détruire l'idolâtrie des chrétiens. 343 

1470. 3.1 Mai. Une puissante flotte turque 
sort poiHT Ift première^iois des 
Dardanelles . ...;..« 34g 

— La flotte vénitienne ^yite le combat. 35a 
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1470. Les Tarct ae préparent à l'attaque 
de N^reponl oa TEabée p. 35i 

— Ils lient la The«alie à l'Eabée par 
an pont.. •• 35a 

— ^JuÎDySo Juin, 5 Jaillet^ Us livrent 
trois assauts meurtriers à la ville . 353 

-— Nicolas C^i^ale manque de résolu* 
tion pour rompre le pont et atta- 
quer la flotte turque 354 

— r 1 a Jt|iile^. Iles Turcs prennent d'as- 
saut Nègre pont , et en massacrent 
tous les bàbitans .' 355 

7- C^naie accusé de manquer de cou- 
rage. .«••«'• 356 

— I| est arrêté et chargé de fers, et P. 
Mocénigo lui succède. 357 

. -* Ji^oi qu^ cajtisentau;^ chrétiens la 
prise de Në^repont , et la nouvelle 
marine dçs 'J7urcs 358 

— Paul II s'efforce dç réconcilier les 
Italiens • 36o 

•— 32 Décembre, Ligue d'Ilalie pour 

la défense commune 36i 

1471. 24 Juin. Diète de Ratisbonne, pour 
pourvoir à la défense de la chré- 
tienté » 362 

' «1- "Discours de Paul Morosinî , ambas- 
sadeur vénitien, pour demander 
de^secoursauxpri^cesallemands. 363 
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1471* Les ^tats de Carniole et les magnats 
de Hongrie demandent aussi des 
secours p. 364 

—«19 Juillet. Armement puissant, or- 
. . donné par la diète, que l'indo- 
lence de Frédéric III n'essaie pas 
même d'effectuer 366 

— - Le pape sollicite la diète de faire 
attaquer les Bohémiens en même 
temps que les Turcs. . . ,. 367 

— Vaine négociation de Mahomet II 

avec la république de Venise. . ^ 368 

— Négociation de Paul II et dés Véni- 

tiens avec Ussun Cassan, conqué- 
rant de la Perse 369 

— Défi réciproque d'Ussun Cassan et 

de Mahomet II. • • 370 

— - 9 Août. François de la Rovère , sous 
le nom de Sixte IV , succède à 
Paul II.....« ^ 371 

1471* ao Août. Hercule d'Esté succède à 
Borsoy duc dé Ferrare, de pré- 
férence à Nicolas , fils de Lionnel. 37S1 

— Négociations de Catherino Zeno 

avec Ussun Cassan .^. . . . • 375 

1479* Expédition de Pierre Mocénigo , 

pour déspler l'Asie mineure. . . 376 

•— U fortifie son armée par des Stra- 

diotes de Remanie. • . • 377 
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1472* Il ravage la Carie^ et Vile de Cas» • p. 37S 

■— • i5 Juin. Requesens avec les galères 
de Naples , et Olivier Carafia avec 
celles du Pontife , Tiennent le 
joindre. ...<»..•.« 379 

«- Pillage et incendie des faubourgs 
d'Attalée, ou Satalie« dans la Pam- 
pfailie.. 3&0 

— Ravage de l'Ionie 38i 

— • i3 Septembre. Pillage et incendie 

de Smyrne par les Vénitiens . . . 38« 

^ 1473. Entrée triomphale d'Olivier CaraflFa 

à Rome 9 après son expédition 
dans l'Asie mineure,- 383 

i472|* Ravages des Turcs dans l'Albanie. 384 

. . ^.^ Le pacha de Bosnie s'avance dans 
le« Friuli jusqu'à trois milles 
d'Udine 385 

1473* Tentative du Sicilien Antonio, pour 

brûler la flotte turque à GallipoH. 386 

' --l Correspondance de Mocénigo avec 
UssunCassân^ et les princes de 
Caramanie 387 

1473-7- 1488. Ambassade en Perse de Barbaro 

et de Contarini N. 388 

1473. Mocénigo prend sur les Turcs et 
rend au Caraman , Séleucie , et 
deux autres forteresses. 391 

f^ Ussun Câssan battu par Mahomet II 
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An» 

6ur les frontières de TArménie et 
de Tempire de Trébisonde. . . • • P'Sga 
1473. Mocénîgo pille et brûle Myra dans 
la Lycie^ et ravage les campagnes 
de Fhyssus dans la Carie * SgS 

— • II refuse Tassistance dir légat , et 
, tourne son attention vers les af- 
faires de Chypre 3^4 

1458. Foiblesse de Janus III de Lungnan; 

troubles sous son règne SgS 

1459. lacques , bâtard de Lusignan , en- 

lève la couronne à Charlotte , fille 
de ce roi^ et à Louis de Savoie 
son mari 896 

1460. Charlotte demande des secours au 

pape , et à tous les princes de la . 
chrétiei\té 897 

1460 — « 1468. Marc Cornat*o procure à Jacques 

de Lusignan lalliance de la ré« 
publique de Venise, et lui sou- 
met toute la Chypre 89$ 

z47i« Jacques de Lusignan épouse Cathe- 
rine Cornaro , adoptée par la ré- 
publique de Venise comme fiUe 
de Saint-Marc • Sgg 

1473. 6 Juin. Mort de Jacques de Lu- 
signan , laissant sa femme grosse. 400 

— Jalousie des Chypriotes contre les 
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Vénitien» ;■ mmuors de* psrsns 

de ta reine .j>.4ot 

1473. Mocénigo et le» provédiieuravéni- 
tiens présentent atLhaptême Jac- 
<]ue»-le -Posthume, Gla de Cathe- 
rine Cornaro 403 

, -^ Richcne de l'ile de Cliypre. ...... 404 

^ ^océnigo débarque des troupes ea 

Chypre. <■■.. Ao5 

— Il pnoit •évtrement tous les en- 
.' neûiiÂ de la reine Caiberine.... ib. 

—^ Au nom de celte reine , il réduit 
la Chypre vous l'absolue dépen- 
dance des Vénitiens ^o^ 
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